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AVIS. 

C Et t e Relation de la Conquei- 
te de la Chine* eft la Traduc- 
tion d’un Manufcrit Efpagnol qui a 
efté trouvé parmi les papiers de feu 
Monfieur de Palafox. Ce Prélat 

3 ui fut confacré en 1 63p. Evefque 
e la Colonie des Anges dans le 
Mexique, où il fut fait encore Vi- 
ce-Roi de la Nouvelle Efpagne par 
Philippe IV apprit en ce païs par 
les nouvelles qui lui venoient des 
Philippines tout ce qui arriva les, 
années fuivantes dans la Chine. Et 
comme le renverfement .de ce grand 
Eftat failbit alors allez de bruit, 
Monfieur de Palafox penfa qu’il me- 
ritoit bien qu’il en laifïàft des mé- 
moires, avec quelques reflexions fur 
la maniéré dont il voyoit que Dieu 
difpofoit de ces peuples. Depuis 
Dom Bernardo de Palafox fon Cou- 

« . # V . » # .' . • • ‘ ▼ *. 

fin , ayant eu cette Relation entre 
fçs mains la donna il y a trois ans 
au Sieur Bertier, qui eftoit alors à 
Madrid , lequel a crû que ce feroit 

* 2 eflen- 
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cftendre davantage le prefènt que ce 
Seigneur vouloit bien faire au pu- 
blic , de le donner en Langue Fran- 
çoife, aufil bien qu’en Langue Ef«* 
pâgnole. Ainfi après avoir vû que k 
Traduêbion de quelques Ouvrages 
de Moniteur de Faîafox avoit ellé 
allez bien reeeue , on à eu fujet de 
croire qu’on ne lèroit pas moins là- 
tisfaic d’apprendre en celle ci l’HiP 
toire d’un des plus considérables 
Evenemens de noftre Siecle. Le? 
Leêteur n’aura qu’àfuivre Moniteur 
dePalafox pourapprendredelui de 
quelle maniéré il a plû à Dieu de 
troubler la fauffè félicité d’une Na- 
tion qu’on nous avoit jufques -ici re- 
prefèntée comme une des plus heu- 
reulès Nations qui fuflènt fur la ter- 
re. 11 verra que ces peuples, qui a - 
voient pris tant de précautions con- 
tre tout ce qui pouvoit venir trou- 
bler leur paix, ne s’y font pas mieux 
maintenus , pour s’être même retran- 
chez dans leur pais, d’une maniéré 
qui lèmbloit les devoir mettre hors 
d’état de tqmber jamais fous la do- 

- ' mina- 


mination des étrangers. Peuteftrc 
que le Lecteur Trouvera à redire que 
Monfîeur de Palafox fe foit quelque- 
fois un* peu trop arreflé à ces refle- 
xions. Mais il doit prendre garde 
que c’eftoit là le fruit qu’il fepro- 
pofoit de fon ouvrage, de faire bien 
entendre 5 que la grandeur humaine 
qui paroifl la mieux eftablie eft bien 
facile à renverfer , quand E)ieu veut 
chaftier les pechez des peuples par 
le changement des Empires Et pour 
cela* ilne pretendoit pas s’éloigner 
de fon but , s’il arreftoit quelquefois 
fon Lecteur pour lui faire envifager 
de plus prés ce que ce pouvoir eflre 
que tout ce faite qui faifok trembler 
tant de milliers d’hommes. Mars je 
préviens Monfieur de Palafox , au 
îieu que je dois avçrtir feulement 
des foins qu’il a pris de faire connoif- 
tre au public une des plus grandes 
révolutions qui foie arrivée dans le 
monde. Il fera aifé de juger s’il s’en 
eft bien acquitté par les précautions 
qu’il a prifes pour y garder la plus 
ex a dre fidélité de l'Hiftoire. 

r % , 
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LA CONQUESTE 

DE L’EMPIRE 

DE LA CHINE* 

PAR 

L ES TART ARES, 

Chapitre Premier, 

Commencement des troubles de la 
Chine, ‘Deux fujetsde L'Empe- 
reur fe révoltent. 

Ilsfe rendent maîtres de fix ‘Pro- 
vinces y & en fuite de la Cour Im- 
périale. 

Les refolutions que promît pour 
lors le Tartare. 

Es peuples de la Chine goû- 
toient toutes les douceurs de 
•la paix fousle gouvernement 
de leur, dernier Empereur ; Et 
ce Monarque qui portoit le 
nom de Zunchin > nom trompeur & mal- 

A ‘ heu- ' 



s La conq.de la Chiné- 

i 

heureux , étoit le plus abfolu de tous les 
Princes qui euffent jamais gouverne cette 
grande Monarchie , lors qu’en l’année 1 640* 
année fatale à plufieurs Etats , l’on com- 
mença à voir former l’orage qui a depuis 
fait le bouleverfement -de tout ce grand 
Empire. 

J ’ai dit que le nom de Zunchin , que por- 
toit l’Empereur de la Chine , étoit un nom 
trompeur ; parce que Zunchin , en langue 
Chinoife veut dire , heureux augure, où 
fouverain gouvernement. Mais la faufîeté 
de ce pronoftic parût bien-tôt. Le gouver- 
nement , quant à la perfbnne de l’Empe- 
reur, faifoit véritablement la félicité de fes 
peuples, qui jouïlfoient de l’abondance & 
de toutes les commoditez de la paix fous 
un Prince humain & plein de bonté. Mais 
ce n’eft pas allez que le Prince foit bon , & 
fa manière de gouverner douce & paifible, 
s’il a de mauvais Minillres, qui fe fervent 
de leur crédit , pour fatisfaire leurs par- 
lions , & porter leur ambition au delà de 
toutes bornes. 

On vît donc en l’année 1640. deux re- 
belles fe révolter en même temps contre - 
leur légitimé Souverain. 'L’un étoit appel- 
le Ly 8 c l’autre Cham. Ils alpiroient éga- 
lement à la domination , encore qu’ils né 
fuifentquede fimples fujets du Roi de la 
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Chine & des gens de nulle confideration 
pour leurs qualitez & pour leur nailfan- 
ce. Ces rebelles, après avoir attiré à eux un 
grand nombre de milices & les meilleu- 
res troupes de l’Etat , commencèrent à 
faire des courfes dans les Provinces du Nort 
qui font frontières de la Tartarie. 

L’Empereur cependant ne donnoit au-î 
cun des ordres neceflàires pour étoufer 
cette révolté. Il y a bien de l’apparence 
que les plaintes & les avis des Capitaines 
qui gardoient les frontières, ne trouvoient 
point d’entrée dans le Palais , pour pou- 
voir venir jufqu’aux oreilles du Roi. Les 
Miniftres & les Officiers de la Cour, qui 
enfermoient les avenues, avoient déjà ven- 
du & l’Empire & leur Maître en abufant de 
fa facilité. Et ce que difoit Diocletian , 
n’eft que trop vrai; qu’encore qu’un Prin- 
ce foit bon , prudent , éclairé , & qu’il por- 
te fes foins & fes vues par tout , il ne lé 
peut cependant qu’il ne foit trompé , il 
ceux qui ne font dans le rainiftere, que 
pour le fervir de leurs fideles avis, heçon- 
Fpirent au contraire qu’à le furprendf e & 
à ahufer de fon autorité. Il fout que h 
fidelité des Miniftres donne de la terreur à 
des rebelles, ou ces rebelles fe rendent 
bien -tôt eux mêmes redoutables & aux 
Miniftres fc aux Princes. ^ v \ F > \ . » 

À z Les 
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Les deux Chefs de cette révolté prirent 
de tels avantages de cette pernicieufe né- 
gligence, que ce qui auroit été facile dans 
les commencemens pour les arrêter , de- 
vint également inutile & impoflible dans 
la fuite. Ils acquirent en peu de temps-la 
réputation de grands & de vaillans Capi- 
taines ; •& par cette réputation ils fe virent 
affez de forces non feulement pour fe 
maintenir , mais encore pour remporter de 
grandes vidoires. Comme ils eurent le 
temps de faire valoir leurs vidoires , leurs 
troupes fe groffirent toujours de plus en 
plus. Les applaudi flemens qui fe donnent 
aux vidorieux ne manquent pas de leur 
attirer encore de nouveaux partifans. Ain- 
fi les Ufurpateurs ne tardèrent gueres à 
le rendre les maîtres de cinq Provinces par 
la force de leurs armes. 

Celui de ces rebelles , qui s’appelloit 
Cham , alla s’établir en celle de ces cinq 
Provinces qui étoit la plus éloignée de la 
Cour de i* Empereur. Il y prît le nom & 
la qualité de Roi, bien refblu d’étendre 
fes conquêtes & de fe rendre maître des 
Provinces voilînes, aufli^tôt que fes forces 
pourroient foûtenir fes grands projets. 

L'autre, appellé Ly, qui, à ce qui pa- 
raît , formoit encore de plus vaftes def- 
feins , s’approcha plus près de la Cour. Il 

avoit 
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avoit déjà achevé dans Tes idées la conque* 
te de tout ce grand Empire. Mais, parce 
qu’après qu’il lui avoit été avantageux 
d’avoir Cham pour compagnon de fa ré- 
volté , il pouvoir trouver dans la fuite un 
puiflant obftacle en ce Compétiteur ü puik 
Tant , il ne manqua pas aflez vrai-fembla- 
blement de s’en défaire, foit qu’il y em- 
ployât la trahifon , où la force ouverte. 
Car depuis il n’eft plus fait mention de ce 
Tyran dans la Relation. 

-• Je croi qu’il importe d’avertir ici de la 
neceflité qu’il y a euë dans cette narration, 
d’employer ces termes, de vrai-femblable- 
inent en rapportant quelques particulari- 
tez. Comme les mémoires qu’on en a eu 
n’ont pû être recueillis que des lettres & 
des nouvelles qui venoient pour lors de la 
Chine; il eft arrivé, fans doute parlacon- 
fufion où tout étoit dans ce grand Etat, 
que les nouvelles en font toû jours venues 
fort abrégées , avec peu d’ordre, fans mar- 
quer les temps, & fouvent même fans di- 
iîinguer aflez les noms & les qualitez des 
personnes. Ainfî dans la neceflité qu’il y 
a euë de revoir & d’examiner plufleurs fois 
ces mémoires les uns fur les autres , on a 
été obligé de remarquer, que ce qui étoit 
rapporté dans les uns , devoit être comme 
une fuite & un éckirciffoment de ce qui 
y -, A } étoit 
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étoit dans les autres. Et il a été d’ autant 
plus important de prendre ainfi le fil de 
cette narration , qu’on voyoit qu’autrement 
il refteroit en toute rencontre beaucoup de 
choies à chercher à la curiofité du lecréur. 
On avoue cependant que quelque applica- 
lion qu’on y ait faite , on n’aura peut-être 
pas été affez heureux , pour avoir toujours 
iàit une fuite de tous ces mémoires aufli 
§ufte & aufli exafte qu’m Tauroit fou»- 

haité. ; . f • i ” ^ ' !i ‘; : ’ ( K 

■ Ly , quin’avoit pîus de Compétiteur qui . 

pût afpirer à la Souveraineté , commença 
à faire éclatter fes vaftes projets. Il s’éta- 
blit en la ville capitale delà Province de 
Xenfi appellée Singanfüafe.. Il s’y fit cou- 
ronner Empereur de la Chine. Ify tint fit 
Cour Impériale, & il commença d’y agir 
en Souverain. Il menaça mêrtie de pouffer 
bien-tot plus avant ce qu’il avoit refolu. 
C’étoit dé fe rendre le maître de la Pro- 
vince & de la Cour Impériale de Pequin, 

& de joindre cette première des fix Pro- 
vinces duNortaux cinq autres qui étoient 
déjà fotis fa domination. 

On n’a pas bien fçû qu’elle avoit été la ^ 
première fortune dé ces deux Usurpateurs. 
On rapporte feulement qu’ils- étoient tous 
deux des Generaux des troupes de l’Em- 4 
pereur dé la Chine ; & que fe voyant & 
l ■"' ' eux 
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eux & leurs foldats fans eftime & (ans re- 
compenfe de leurs fervices , & encore af- 
fez mal-traittez de ceux qui gouvemoient 
l’Etat , ils fe foûleverent contre le Roi & 
confpirerent de fe donner à eux mêmes 
leurs recompenfes. Ils vouloient faire con- 
noître aux Minières , que ceux qui font 
employez dans les armées peuvent faire in- 
comparablement plus de bien ou de mal à 
l’Etat , que ceux qui n’ont d’autre emploi , 
que de faire bien leur cour auprès du 
Prince. Ils commencèrent par des plain- 
tes; des plaintes ils en vinrent aux armes, 
& depuis ils pouffèrent leurs progrès , pour 
avoir déjà commencé. 

Ceux qui ont donné lieu aux commen- 
cemens de cette révolté ont fait fans dou- 
te de grandes fautes : mais ceux-là ne font 
pas moins coupables qui l’ont commencée 
& continuée jufqu’à ce dernier empor- 
tement, d’attenter contre l’Etat & fur la 
vie même de leur Souverain. Il n’eft ja- 
mais permis à un fujet de s’élever contre 
la mauvaife conduite de fon Prince ; quel- 
ques publics & quelques manifeftes que 
foicnt les defordres de fon Etat. Il peut 
encore bien moins fe vanger & fe faire 
juftice à foi-même contre fon Souverain. 
Qu'il demande ; qu’il fe faffe entendre; , 
qu’il redouble fes inftances & fes pour- 

A + fui- 
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fuites , & qu’il falTe enfin fes remontran- 
ces > comme il lui plaira ; & fi après tout 
il ne gagne rien , qu’il celle pour lors de 
fe plaindre , ou plutôt qu’il abandonne fes 
plaintes à celui qui eft le feul qui doit 
juger les Rois de la terre. Autrement s’il 
eft permis à des fujetsde s’élever contre leur 
Prince ï & s’ils prétendent fe pourvoit faire 
juftice à eux-mêmes contre leur Souverain, 
on peut dire que c’eft fait de la Monarchie, 

& qu’il n’y en a plus au monde. 

Cependant que le feu de la rébellion & 
de la guerre civile , qui s’allumoit de plus 
en plus dans la Chine , menaçoit tout ce 
grand Etat d’une ruïne& d’une révolution 
generale, le Tartare appliquoit toute fon 
attention.) pour voir fi , félon fes fouJhaits, 
il ne fe feroit point ouverture d’un pretexte 
honorable, pour entrer dans toutesoùdans 
quelqu’une de fes Provinces. Encore qu’il 
fbit vrai que dans les 24. années qui ont 
précédé la révolution de cét Empire, c’eft 
à-dire depuis jufqu’à 1642. lesTar- 
tares euflent parte quelquefois la muraille, & 
fait des courfes fur la frontière , ce n’avoit 
été neantmoins que pour fe faire raifon d’au- 
tres irruptions que les Chinois avoient fai- 
tes dans la Tartarie. Car parmi ces peu- 
ples Afiatiques il n’y a point d’offenfe dont 
il ne faille avoir la raifon par une vangean- ) 

ce. 
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ce. C’en eft la folide & l’unique fatisfac- 
tion ; foit que l’offenfe ne foit que de par- 
ticulier à particulier, où d’un Etat contre 
un autre Etat. C’eft une pratique établie 
par toute l’Afie,que Foffenfé repouflfc , par 
quelque maniéré que ce puifle être , l’inju- 
re qu’il croit avoir receuë de l’agrefïèur. 
Et plût à Dieu qu’il n’y eut que parmi ces 
peuples où l’on fe fît ainfi raifon par la* 
vangeance,. & par la violence. 

C’étoit donc pour ne pas préjudicier £ 
cette mal-heureufe coutume, que les Tar- 
tares de la frontière avoient fairpendant ces 
demieres années de frequentes courfes fur 
leurs voifms les Chinois : Mais pour lors 
ils n’avoient guéres fe penfée dé fe rendre 
maîtres de cét Empire. Ils en avoient en- 
core moins les forces. Le Roi de ces Tar** 
tares n’avoit pas non plus de guerre avec 
fe Chine. Il eft vrai que fe paix qui avoic 
été jurée entre ces Etats, auffi bien quêta 
ceffion que le Tartare avoit fait de fes 
droits 7 n’avoit pas pu empêcher que ces 
courfes ne fe fi fient toujours de part & 
d’autre. Mais pour ce qui eft d’entrepren- 
dre ouvertement fur ta Chine , c’étoit ce 
qui ne • paroi (Toit pas jufte aux T artares. 
mêmes. Auffi ont-ils employé , pour fe 
juftifier , des raifons 8c des allégations fi’ 
jpecieufes r , qu’elles pourroient bien. fervir 
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d’inftru&ion à beaucoup de Politiques dë; 
nôtre Europe. 

Le Tartare ne faifoit donc qu’obferver 
ce qui fe paffoit dans la Chine; & il fe te-* 
noît prêt pour profiter del’octafion. Mais 
encore la voulôit-il honorable, & telle- 
qu’il pût glorieufement , & fans paffer pour 
Ûfurpateur , faire quelque grand exploit 
dans une où plufieurs Provinces de cétEtat„ 
ïlfe fatisfaifoit cependant, en voiantquede 
quelque côté que là fortune fe déclarât, 
elle ne manquerait pas de faire valoir fës 
avantages; & que fi c’étoient lesarmesqui 
duflent décider le droit de là caufe , elles 
lui donneraient encore plutôt ce qu’il 
pouvoit prétendrez: Il faut neantmoins; 
avouer que ces Barbares eurent plus de- 
peine à fe refoudre fur ce qui leur paroif- 
foit injuûe , que beaucoup de Politiques 
n’en ont ailleurs. Car il né parût point 
au Tartare que ce pût être une aétion de 
Roi , mais de Tyran feulement , d’établir 
le droit en la force. Il fe voyoit de bonnes 
troupes, & en grand nombre ,' tant dè ca- 
valerie que d’infanterie.. Il n’àvoit point 
encore d’artillerie , mais il en fut pourvu 
peu de temps apres de fort bonne ,• 8c en* 
quantité , encore qu’il ne fît pas lire fur 
lies canons :• Ratio ttltima Regum . 

; B considérait encore que Ly fouhaitoîr 
• . V \ r, 8c 
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8c pretendoit même d’être foutenu de fa 
faveur contrefon Empereur légitimé; que 
pour cela , ou au moins pour ne le pas 
avoir pour ennemi , il ne ferait pas éloi- 
gné de partager avec lui fès conquêtes. 
Mais ce Prince ayoit folemnellement juré 
la paix avec la maifon royale de la Chine. 
Il avoit encore cédé tous fes droits , & 
tour ce qu’il prétendoit fur cét Empire à 
la famille , dont il voyoit le fang encore 
vivant en la perfonne de l’Empereur. C’effc 
pourquoi il ne pouvoir fe réfoudre , quel- 
que idolâtre qu’il fur, à violer un ferment 
qu’il avoit fait a la face dé fes idoles: 
grand exemple pour ceux qui fe glorifiant 
de la véritable Religion, jurent & promet- 
tent , fans fë tenir plus engagez par tous 
leurs ferment à ce qu’ils jurent &àce qu’ils 
promettent^ 

Enfin le Tartare jugeoît bien que s’il 
joignoit fes armes à un des deux partis v & 
(h rendrait bien-tôr l’arbitre & le maître 
de l’un 8c de l'autre.- Les troupes de l’Em- 
pereur de la Chine , ainfi que celles de l’U**-' 
furpateur,tênoient une grande partie dè la 
muraille par ou il pouvoit avoir lè paflagfc * 
ouvert. Cependant il dèmeurôit bien re- 
folu dé ne fe pas avancer. Il voyoit qufc 
lè légitimé Souvèrain ne lui • demandoir 
aucun - fe coûts y & d’ailleurs il étoit très- 

A & éloi- 
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(Soigné de fe déclarer pour le rebelle. IÎ 
étoit perfuadé qu’il etoic indigne d’un 
grand Prince defoûtenir l’Ufurpateur con- 
tre Ion légitimé Monarque r & que ce per- 
nicieux exemple de protéger des rebelles 
ne pouvoit que deshonorer ceux qui le don- 
nent. Enfin ce Prince , qui ne pouvoit pas 
ffe glorifier d’avoir reçeu lefacre d’une onc- 
tion celefte , ne laiffoic pas de reeonnoître 
qu’il auroit offenfé le ciel & la terre s’il 
s’étoit déclaré pour des Ufurpateurs. Il 
faut avouer qu’un infidèle & un idolâtre, 
tel que le font tous ces peuples , auroit pu 
être moins touché de toutes ces confidera- 
tions d’honneur & de juftice >fur tout lors 
qu’il ne s’agiiîoic pas de fe déclarer pour 
ceux d’une Religion- contraire à la fienne 
contre ceux de fa même Religion.. 

C’ctoient les penfées du Tartare , & ce 
qui Tarrétoit fur fa frontière; encore que du- 
rant tout ce temps il tint toûjours fes trou- 
pes en très-bon ordre , tant pour voir fes 
voifins fous les armes de dans une guerre 
fort allumée * que parce qu’il jugeoit bien 
au fli qu’il trouveroit des temps & des ou- 
vertures favorables de pafier dans la Chi- 
jae y fans violer Ik/oi & fon ferment qu’il 
vouloir être inviolables- 

Ly cependant n’étoit pas encore con- 
sent d’être: k maître, abfolu de cinq Pror 
' . virices,. 
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vinces. Comme il n’avoit plus d’obftaclc 
du côté de Cham fon Compétiteur, il s’é- 
toit promis l’Empire entier , & il le vou~ 
loit voir bien-tôt fous fa puiflance- Mais 
il n’étoit pas facile que l’exécution allât 
aufli vite que fes fouhaits. L’envie & les 
jaloufies d’une part ; & de l’autre l’amour 
que les Chinois ont pour leurs Princes, 
avoient déjà rendu le tyran odieux à toute 
la nation. Ces peuples aiment fi tendrement 
leur Souverain , qu’ils ne paroiffent pas 
tant l’aimer quel’idolatrer.Ondit aufli que 
ce dernier étoit un Prince parfaitement ai- 
mable , & aimé de même de fes fujets 
.comme leur Pere & leur Roi ; ce qui fai- 
foit que le tyran kur devenoit tous les 
jours plus odieux. Mais l’envie que lui 
* attiroit l’éclat de fa grande fortune ne le 
rendoit pas moins l’objet de l’indignation , 
publique- Perfonne dans la Chine r ex*- » 
cepté les Princes de la famille Royale, 

' n’eft grand, ni puiflànt par fa naiflance-t 
ainfi ce ne font pas les plus gens de bien , 
mais les méchans r & ceux qui ont oppri- 
mé les autres , qui pofledent les honneurs 
& les grands revenus- C’eft pourquoi 
comme les fonds & les domaines des ter- 
res ne font point héréditaires, il n’y a prefc - 
que perfonne dans tout cét Etat qui ne (b 
voye fouvent dépoflèdé du bien, de fes pe- 

A i as- 
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res. Et c’eft ce quifaifoit quêtant degenv 
qui de leur abbaiflêment envifageoient la- 
grandeur de Ly , concevoient une rage de 
voir dans ce tyran une extrême baflefle 
jointe à un élevement qui alloit jufqu’à la 
Souveraineté. Les hommes font peu capa- 
bles de voir en une même perfonne ces deux 
extrêmes fans indignation & fans envie. 

- Le tyran de fon- côté ne negligeoit rien 
pour tenir fes foldats fatisfaits & bien 
payez.. Mais comme il apprehendoit de ne 
les pas trouver toujours suffi fermes , & 
qu’ils ne fufFent encore touchez de quel- 
que refpetS pour leur Prince , avant qu’ils 
pufTent defefperer de toute grâce ,• il réfo— 
îüt d’executer au plutôt ce qu’il avoit pro- 
jette , c’eft-à^dire d’achever l’invafîon cm- 
tiere de l’Empire. Il crût donc qu’il s’en 
devcit expliquer aux plus vaillans de fes 
Capitaines , & à ceux qu’il eftima être de 
fés plus confidens.- Ce fur à peu près en cer 
termes : 

„ Mes amis, leur dit-il, le fort en eft jet— 
„ té. ’ Il s’agit ou dè tourgagner, ou de tour 
„ perdre. Nous ne fçaurions être déformais 
„ plus rebelles que nous fommes. C’èft 
,, pourquoi achevons dè nous rendre au 
y, plutôt les maîtres des dix autres Provin*- 
„ ces dè la Chine. Après avoir fait recon- 

noître.la:puiffimce de nos amies dans ces 

»* cinq: 
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^ cinq premières, ou plutôt après les avoir 
„ toutes conquifes , il n’y aura plus de gens 
„ ailes teraeraires pour ofer nous donner lc ; 
„ nom de rebelles & d’Ufurpateurs. Quand 
„ des rebelles deviennent vi&orieux ils 
„ deviennent aulïï de légitimés maîtres. fl- 
y> n’y a donc plus de mefures à prendre». 
„ Ou je dois être le Souverain de la Chine,; 
,, ou je dois perdre la vie dans cette cam-' 
j% pagne , & y demeurer la pâture des oi- 
„ féaux &des bêtes.. J)e n’ai plus àcherchen 
dans tout Ce vafte Empire que le trône 
„ ou le tombeau. J’ai enfin à m’élever juf- 
„ qu’au comble de la grandeur : & fi je 
„ tombe , il faut que ce foit avec un tel 
„ fracas, que l’Empire tout entier fe trou- 
„ ve enfeveli fous mes ruines.. 

: Voilà comme Ly parla à des gens entiè- 
rement attachez à fa fortune* & qui ne 
refpiroient que de le fuivre par tout où il 
lui plairoit de porter fes grands defleins. 
Après tant de refolution , il ne tarda point 
à commencer par l’entreprife la plus har- 
die & Ia f plus téméraire , mais qui étoic* 
aufii la pliis importante pour arriver bien- 
tôt à ce qu’il pretendoit. Ce fut d’aller r 
droit à la perfonne dë l’Empereur, & d’at- 
taquer avec toutes fes forces le lieu de fa 
Cour & la ville capitale de fon Etar«\ 
Après avoir abatit cette, tête », il mettoit 
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déformais la couronne fur la fienne r car 
fl voyoit par ce grand exploit tous les fre- 
lon au Roi en fa puilfance ; ce qui al- 
ibi* encore donner un grand poids à Tes* 
forces. Outre qu’il ôtoit le pouvoir à qui 
que ce fût de la famille Royale de faire- 
des troupes & de paraître à la tête de ceux 
qui auraient encore quelques fentimens de-, 
fidelité pour leur Prince. 

Pour pouffer ce grand defFein , il faîloit 1er 
rendre maître de la* grande ville de Pequin* 
où étoit toute la Cour. Mais dl ne pré- 
tendait pas y employer la • force, La rufe- 
Itri étoit plus favorable ; 8c elle le devoit 
mettre dans cette ville par une telle furpri- 
fc, que le coup de fa foudre y eût plutôt 
frappé qu’on n’en eût pu entendre le bruits 

C’étoit pour ne pas laiffer'à l’Empereur 
le temps de fe préparer si h defenfe, nf 
même à- la fuite. Il aurait été bien dif- 
ficile d’ailleurs , quelques forces que Ly 
eût pû avoir, de réduire fi-tôt cette gran- 
de Ville. Pequin, outFefavvafle étendue' 
étoit encore très-bien* fortifiée. En temps- 
de paix même il y avoir ^toujours pour fît 
garde 8e>. mille hommes des meilleures' 
troupes de l’Etat. Le féul Palais Impérial a 
une lieue 8c plus dé circuit. Il eft défen- 
du dè deux ou trois murailles avec leurs- 
fbffez & boule vars , 8c ce font toutes pie*- 

ees 
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ces détachées & qu’on ne peut k emporter 
que feparémcnt l’une de l’autre, outre que 
la garde en étoit encore confiée à une mi- 
lice d’élite. 

Ly avoit prévu toutes ces difficultez , 
fur lefquelles il avoit jugé devoir plutôt 
employer la négociation & de bonnes 
intelligences , qu’une force ouver- 
te, C’étoient enfin la fraude & la trahifon 
qui devient emporter tout ce qui fe pre- 
fentoit d’obflacle à ce grand dellèin. Il avoit 
employé pour cela les prefens & les pro-* 
meffes auprès de plufieurs Grands cie la 
Cour, qu’il n’avoit pas trouvé les plus dif- 
ficiles à mettre dans fes interets : choie 
étrange, que ne s’étant trouvé perfonne 
parmi le peuple qui voulût entrer dans là 
confpîratîon , il y eût , par un déteftable 
exemple , plufieurs des Magiftrats & des " 
Officiers de la maifon Royale, qui vouluf- 
fent bien trahir l’Etat & la perfonne même 
de leur Prince ! Ce furent entre tous les 
antres les Eunuques du Palais , qui étoient 
pour lors des perfonnes très-puiflântes & 
très-confiderables en cette Cour. Le Roi 
de la Chine préfumoit bien de fa fureté 
où de la fidelité de fes peuples , pour re- 
mettre arn.fi la garde de fa perfonne, auffi 
bien que le gouvernement de fon Etat entre 
les mains de fes Eunuques. 
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L on peut voir ou en font réduits ce* 
Ltats , ou Ton ne reconnoît point de no- 
blefîe , c’eft-à-dire , où il n’y a perfbnne 
qui héritant de la grandeur de fes peres, 
reçoive avec la vie la fidelité qu’il doit à- 
fon Prince. Il y a des chofes que les hom- 
mes ne peuvent apprendre, quelque étude 
qu ils en fafïènt. Il faut qu’ils les âyent 
reçeuës du fâng & de la vertu de leurs pe- 
res ; ou autrement tous ces devoirs étu- 
diez , & qui ne font pas venus avec la na- 
ture, durent peu, & font toujours très-mal 
afTurez. 

Le tyran , après avoir ainfi difpofé tou- 
te fa trahifon par le mirîiftere des Officiers 
& des Eunuques du Palais , envoya à la 
ville Impériale de Pequin les plus vaillans 
de fes Capitaines dèguifez en marchands; 
ïls avoient ordre d’y ouvrir des boutiques 
& d’y étaler de riches marchandifes. Mais 
on ne penfoit guéres que tous ces ne^o- 
tians fuflent autant de grands Capitaines ,, 
& tous leurs valets autant de foldats choi- 
fis. Il leur importait de faire bien valoir 
^ ne g oce > puis qu’il s’y agifîbit de l’a- 
c hapt du plus grand Empire du monde; 8c 
ces faux marchands le dévoient payer à 
ceux qui étoient le plus obligez à le con- 
server 8c à le défendre. Les furetez étanr 
prifes de part & d’autre, ceux qui étoient 

d’in- 
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d’intelligence dans la Ville & le Palais ne 
manquèrent pas fous divers prétextes , de 
diminuer les gardes , & d’en affoiblir au- 
tant qu’ils purent les forces & les défen- 
fes. Ainfi en peu de temps la trahifon vint 
à- éclater tout d’un coup* Ce fut avec l’é- 
tonnement & le defordre qui fe peut ima- 
giner de tous ceux des habitans qui n’a- 
voient encore rien fçû de là confpiration. 
Car tandis qu’ils ne fçavoient quelle re- 
foltition prendre , ils- étaient déjà fous la 
puiffance & à la difcretion de leurs enne- 
mis. Ly, qui ne tarda guéres à paraître, trou- 
va les portes de la ville ouvertes , & fes 
gens déjavi&orieux par la. conquefte qu’ils, 
avoient faite de cette grande Ville , avant 
même qu’il eût pû avoir le temps de l’at- 
taquer. Voilà quelle étoit la fortune de ce. 
Rebelle , qui lui acquérait en peu d’heures 
des Provinces entières. Celle de Pequin , 
qui eft la première de tout l’Empire , fai- 
foit la fixiéme de celles qui reconnoiffoienî; 
déjà fâ domination* 

**%*•*■• *. * : i** 1 ' , ’ ' « 

>. ' • -> ^ * •- * ; 


,*.j ‘ ; > i >■."> * 



CHA? 


zo La conq. de la Chine 


Chapitre. II. 

Mort de P Empereur Zunchin & de toute l* • 
famille Royale. 

Le Tartare ejt refiltt de s’oppofer à PVfurpa- 
teur & de faire valoir fes anciennes préten- 
tions fur l'Etat de la Chine. 

L ’Empereur Zunchin n’aperçut le ma! 

de fou Etat , que lors qu’il ne fut 
plus en Ton pouvoir d’y apporter de re- 
mede. Il reconnût que la fureur de Tes 
infidelles fiijets n’alloit pas à lui ravir feu*- 
lement Ton Empire & fa couronne * mais 
à lui ôter encore la vie. Il vît que c’en 
ctoit un defïein. formé , dès le temps que 
fes Minières n r avoient pas été d’avis qu’on 
prît les armes , ni qu’on envoyât de l’ar- 
gent & de nouvelles troupes à fes Capitai- 
nes qui gardoient la frontière. Il auroit 
pû alors arrêter l’ennemi , ou au moins 
avoir le temps de fe préparer à le combat- „ 
tre , avant qu’il eût pû faire de fi grands 
progrès. Ce Prince ne dbutadbnc plus 
qu’il n’eût été trompé , à prefent qu’il 
voyoit la guerre jufques dans fon Palais. 
Et ainfi il jugea qu’il ne lui refioit plus 
que de fortir de l’a vie par une mort qui 
.pût être 1a plus digne de la grandeur & 
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de fon courage. Il fe voyoit en une extré- 
mité, où le dernier des hommes auroit été 
à plaindre ; & ce defefpoir lui faifoit plus 
vivement reffentir , combien on devoit 
plaindre en fa perfonne la trop grande fa- 
cilité des Princes. 

Comme la villedePequin eft d’une vafte 
étendue ; avant que les traîtres euflent pu 
forcer le Palais , qui eft encore fort fpa- 
cieux , il fe trouva quelques Officiers 8c 
foldats plus fidelles , qui firent dans cette 
derniere extrémité une a (fez vigoureufe 
refîftance. Ce peu de perfonnes , qui fen- 
toient plus vivement la difgrace de leur 
Prince-, étoient ceux de toute la Cour qui 
avoient fouffert de plus mauvais traite- 
mens des Miniftres. L’effort qu’ils firent 
pour foûtenir , au moins quelque temps , 
les forces du tyran, donna au Roi le temps 
de pouvoir > s’il le vouloit , difpofer lui- 
même de là vie, plutôt que de s’abandon- 
ne!r à la fureur & aux outrages de fes traî- 
tres. Et il partit /£ ce miferable Prince 
que c’étort encore quelque forte de devoir 
qu’on lui rendort , de lui laifler cette li- 
berté. Il la confidera comme fon dernier 
bon-heur & comme des reftes du refped , 
& de la fidelité de ceux de fa nation. Les 
difjgraces de cette vie paffent à d’étranges 
cxcez , puis que la liberté de fe donner la 

mort 
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mort eft confiderée quelquefois , comme 
un bonheur par les Rois mêmes les plus 
pui flans. L’on verra donc toujours ce que 
les hiftoires nous rapportent des Cleopa- 
très , des Mitridates & d’autres fameux 
perfonnages , qui n’ont épargné ni le fer 
ni le poifon pour fe délivrer d’une mort 
par une autre mort. Foible & cruelle fa- 
tisfa&ion que l’orgueil de l’efprit humain 
fait rechercher aux hommes -, . de vouloir 
mourir de leur propre main , pour mourir 
avec plus d’éclat & de pompe! 

, Dans le temps qu’il fe faifoit encore 
quelque refiftance, quiempéchoit l’entrée 
du Palais aux rebelles , l’Empereur de la 
Chine penfa à difpofer promptement de la 
famille Royale & de fa. perfonne. Ce fut 
de la manière la plus tragique qui fe foit 
encore vue dans les hiftoires. Il n’avoit 
qu’une fille fort jeune , qui avoit été juf- 
qu’à ce jour là l’attente & les efperances de 
ce grand Empire. Il eft vrai qu’une rela-s 
tion imprimée en la Chine & qui a paru 
en l’année 1640. marque en deux endroits 
que l’Empereur Zunchin avoit un fils he- 
ritier légitimé de les Etats. Elle rapporte 
même que ce jeune Prince commençoit 
à donner des belles efperances , & qu’il (è 
montroit déjà capable de grandes chofes. 
Mais il falloit que ce Prince fût mort avant 

toute 
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toute cette funefte tragédie. Car il n’en 
«ft fait aucune mention dans la derniere 
relation manufcrite, qui n’auroit pas man- 
qué, s’il eût été encore vivant, d’en par- 
ler auffi bien que de fa fœur à qui elle 
donne tant de part err cette difgrace. Elle 
fut telle que ce fut fon propre pere qui 
lui coupa la gorge. Elle l’en avoit prié, 
pour ne pas voir fon honneur & le rang 
illuftre qu’elle tenoit , devenir honteufe- 
ment la proye d’un tyran , & d’un-ennemi 
qui n’avoit rien de grand que fa trahifon 
éc fa révolte contre fon Prince. 

Enfuite de cette barbare execution, 
l’Empereur , qui avoit encore les mains 
toutes teintes du fang de fa fille , palTa dans 
les jardins du Palais. Il avoit auprès de lui 
ü femme légitimé l’Imperatrice. Ce- 
pendant il abandonnoit fîx autres de fês 
femmes, qui avoient auffi la qualité de 
Reines , trente autres Dames illuftres & 
trois mille autres de moindre cçnfïdera- 
tion. Il eft difficile que l’ame d’un hom- 
me qui fe trouve accablée de tant de maux 
à la fois , quelque grande & quelque fen- 
fible qu’elle foit , puifle partager fes ref- 
fentimens à tous. Ce ne furent auffi. tôt 
que cris & qu’emportemens de douleur, 
& de fureur de toutes ces perfonnes qui fe 
virent ainfi abandonnées. - Jufques-là le 
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trouble & la confufion , où tout étoit 
danns le Palais, les avoit tenues comme in- 
terdites- Mais il fallut ici que toute la 
douleur éclatât , & qu’elle fe foulageât par 
des plaintes. Ce fut à qui les feroit le 
mieux entendre. Les unes crioient : Mon- 
feigneur & mon Epoux , les autres : mon 
Roi & mon Maître, les autres appelloient : 
mon Pere ; & chacune ne manqua pas de 
faire parler fa douleur , félon toute la part 
qu’elle pouvoir avoir en cette trifte avan- 
ture. 

Mais le cœur de cet infortuné Prince 
étoit tellement pénétré des grandes peines, 
qu’il n’y reftoit plus de fentiment pour les 
moindres. Ce n’étoit plus le temps auffi 
de chercher de la confolation. L’honneur 
étoit le dernier bien que Zunchin tâchoit 
de fe conferver ; il le confideroit uni- 
quement en la perfonne de l’ Impératrice fa 
légitimé Epoufe. Les autres Reines , & 
toute -cette troupe de femmes ne le tou- 
choient plus. C’étoit feulement la confer- 
vation de l’honneur de celle-ci qui reftoit 
la derniere de toutes les fatisfa&ions qu’il 
pouvoit efperer dans la vie ; & pour celle- 
là , il étoit refolu de pafler aux dernieres 
extremitez î Etranges maux qui fe font fi 
vivement reflèntir, parce qu’ils fe font en- 
vifager comme de grands maux! 

Comme 
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Comme il ne fe pouvoît faire que dans 
un (I grand nombre d’Officiers & de Sei- 
gneurs de cette. Cour, tous eufient été 
generalement des perfides 8c des traîtres, 
il s’en trouva encore quelques-uns a fiez 
genereux pour ne pas abandonner la per- 
fonne de leur Maître. Ce fut avec cette 
fîdelledîiitc qu’il pafla dans le jardin. Ce 
n’étoit pas pour s’y divertir comme au- 
trefois. 1 II y.alloit mourir , fans autre fâ- 
tisfc&ion que de pouvoir être lui-même 
fbn bourreau & l’executeur de fa mort. 
Ainfli les eaux , les fleurs, les bocages , les 
oifeaux & cette nombreufe variété d’ani- 
maux y" qui faifoient les divertiflemens de 
ce lieu de delices , n’étoient plus les déli- 
ces du Prince. Toutyétoit endueil. Tout 
y étoit fombre & lugubre. Et comme c’efl: 
le propre des yeux malades de faire pafTer 
dans les objets quelque chofe de la difpo- 
fition qui les rend malades, ilfembloit aufli 
que ceux qui envifageoient encore ce lieu 
agréable communicaffent le dueil & la 
triftefle à tout ce qui fe prefentoit à leurs 
yeux. ' . ‘ 

, Cette Cour affligée fuivoit dans un triA 
te filence l’Empereur & l’Imperatrice qui 
ne pou/voient ni fê dire .une parole ni fe? 
donner même quelques larmes. - Le cœur 
fè foulages au' moins parles yeux,; .Et la! 

... B . pa- 
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parole femble le décharger d’une partie 
de fa peine. Mais c’étoit ici une peine qui 
prefloit trop le cœur pour lui} lai (Ter au- 
cune liberté de fe foulager ; il avoit plus 
de befoinde retenir toute fa vigueur au de- 
dans, pour ne pas expirer fous le poids de 
fa, douleur. 

< Zunchin étoit un j eune Prince qui avoit 
en lui. toutes les qualitez qui le pouvoient 
faire aimer de fes peuples. L’Impera- 
trice fa femme l’aimoit auffi tendrement s 
Et c’étoit pour lui témoigner l’excez 8c 
h fidelité de fon amour qu’elle fe refol- 
voit de mourir avec lui , & devant lui. 
Mais ce qui pouvoit toucher encore plus 
fenfiblement le coeur de ce jeune Monar- 
que étoit d’entendre de ces jardins les 
voix& les cris de ceux qui combattaient* 
pour & contre leur Prince. Les uns ap- 
pelloient le nom de l’Empereur , & les 
autres celui du tyran ; Et il étoit difficile 
pour lors que Zunchin ne reffientît de ru- 
des atteintes autant de fois qu’il fe voyoir 
mis aiinfi en comparaifon avec un infâme 
& un traître ; lui qui étoit le petit fils de 
feize Empereurs fes peres & fes Anceftres. 
Cet étrange revers lui deyenoit toûjours 
plus rude , •* à mefure qu?il s’appercevoit 
que fon parti n’avoit plus la force de le 
fedrenin » cependant que celui de l’Ufur- 
ci pateur 
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pateur , alloit l’élever jufqu’aux étoiles. 
Zunchin les maudiffoit en Ton ame de les 
voir fi favorables à un perfide , qui méri- 
tait fi peu le fort & la deftinée d’un Sou- 
verain. Mais il maudiffoit beaucoup plus 
celle qui avoit fi malheureufement prefidé 
à fa naiflance, pour lui avoir été fi cruelle 
& fi funefte. ! / . 

; Ce Prince, qui ne penfoit qu’à prévenir 
encore de plus grandes difgraces , vint 
Avec ceux qui l’accompagnoient à un pe- 
tit bois. Il s’arrêta à l’entrée , & pour 
lors l’Imperatrice , qui pénétrait allez fes 
penfées , s’approcha ; & lui donnant les 
derniers embrafTemens , Ce fepara de la per- 
sane qui lui étoit fi chere, avec toute la ' 
douleur dont le fentiment humain eft ca- 
pable. Hile lailfoit le plus grand des biens 
de la vie , pour pafier au plus grand des 
maux. Hile quittoit pour jamais un Em- 
pereur & un Empire , un mary unique- 
ment aimé’, qui ne fàifoit que d’entrer 
dans l’âge le plus agréable de là vie , & 
en qui die polfedoit fbuveraiment tout ce 
qu’elle pouvoit éftimer & aimer fur la 
terre. Elle le quittoit pour aller s’ar- 
racher la vie ; elle qui n’y vouloir plus 
que cette cruelle fatisfa&ion de pouvoir 
faire choix de là mort, & mourir la meur- 
trière d’elle-même. •; r » 

B a Ayant 
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Ayant ain fi pris congé de l’Empereur , 
fans pouvoir expliquer les mouvemens 
de fon ame autrement que des yeux , par- 
ce qu’il n’y avoit plus de commerce ni 
de communication du cœur avec la lan- 
gue, elle entra feule dans le bois , où elle 
le pendit avec un cordon à un des arbres. 
Etrange fpe&acle ! qui auroit pû faire ref- 
fentir à ceux qui auraient été plus infenfi- 
bles que ces arbres , la mort de la grande 
Impératrice de la Chine. • 

L’Empereur ne tarda guéres à fe venir 
mettre auprès de fa femme , qu’il voy oit 
achever fur cet arbre une mort non moins 
violente que celle qu’il venoit de donner 
à fa fille. Ce Prince demanda pour lors 
du vin à un des Seigneurs qui l’accom- 
pagnoient. Ce n’eft pas qu’il aimât le 
vin. Il étoit au contraire le plus retenû 
& le plus modéré dans fes plaifirs de tous 
les Princes qui euffent jamais gouverné la 
Chine. A l’égard même des femmes il 
étoit tellement chafle que le Palaïs des 
Dames & le Sérail ne faifoient pas fcs 
divcrtiffemens ; ce qui donna fujet dans 
tous fes Etats de lui donner un nom qui 
fignifie le Prince chafte,ou qui ne va point 
au Sérail. Il ne demanda donc pas du vin , 
comme s’il l’eût aîmé , mais il en voulut 
prendre feulejnent pour fe réchauffer le 
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fang , qu’il avoit pour lors tout glacé & 
tout retire au cœur. Il avoit fans doute 
befoin d’un peu plus de vigueur au dehors 
pour executer l’aétion qu’il méditoit. On 
lui prefenta du vin , dont il bût un peu 
en plusieurs fois. Enfuite il Ce mordit 
un des doits de la main avec a CCez de vio- 
lence; &du fang qu’il exprima de la playe, 
il écrivit ces paroles. 

Les Mandarins ont été des traîtres à <( 
leur Roi. Ils l’ont très-mal fervi. Ils t( 
font tous dignes de mort ; & ce fera une <c 
juftice d’executer cet Arrêt en leurs ** 
perfonnes. Il faut qu’ils meurent tous, <c 
pour apprendre à ceux qui viendront M 
après eux, à mieux fervir leurs Princes. <( 
Xe peuple ne mérité point de châtiment, “ 
parce qu’il n’efl: point coupable ; & ce “ 
ferait une in juftice de lui faire aucun u 
mauvais traitement. J’ai perdu le Roy au- “ 
me que j’avois hérité de mes peres. J’ai “ 
achevé en moi la race Royale, que tant “ 
de Rois mes ancêtres avoient perpétuée u 
jufqu’à moi avec toute la grandeur & 
J’éclat de fa Majefté. Je vais donc me M 
fermer les yeux , pour ne pas voir mon <c 
Empire détruit ou dominé par un Ty- iC 
ran. Je vais me priver de la vie , parce cc 
que je ne pourrais fouffrir d’en être re- “ 
devable au plus indigne de mes Sujets. “ 

B 5 n Je 
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,, Je n’ai plus le front de paroître devant 
,, ceux , qui ayant été mes enfàns & mes 
x> fujets , font prefentement mes ennemis 
,, & des traîtres. Il faut que le Prince 
„ meure , puifque l’Etat meurt aufïi ; Et 
„ comment pourrois-je fouffrir la vie , a- ► 
,, près avoir, vu la ruïne & la perte de ce 
„ qui me pou voit être plus cher que 1* 

>y vie § 

Ce Prince après avoir achevé d’écrire ce 
qu’une jufte douleur lui avoir prefenté à 
l’efprit , détacha fès cheveux , & s’en étant 
couvert le vifage , il ne tarda point à fç 
pendre & s’étrangler de fes propres mains* 

Ce fut à un arbre tout proche de celui ou 
venoit d’expirer l’Imperatrice. Voilà quel- 
le fut la fin tragique de cet infortuné 
Monarque, À 

L’Empereur de la Chine demeura petK 
du à un arbre. ' Ce Prince qui avoit été 
l’idole de fes peuples , & au feul nom 
duquel tant de milliers d’hommes trem- 
hloient , le Souverain de plus de cent 
millions de Sujets , le Monarque d’ün 
Royaume auffi grand que' l’Europe en- 
tière , celui qui comptait fes Soldats par 
millions y & fes tributs par centaines de 
millions : enfin le grand Empereur de la 
Chine eft pendu à un arbre , & l’Impera- 
trice fa femme à un autre auprès de lui. 

Quel 
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Quel fpeéhcle fur ces deux troncs d’ar- 
bres ! Mais de quel poids devrait -il 
être pour faire mieux pefer aux grands 
de la terre , ce que c’eft que toute cette re- 
doutable grandeur qui paflfe en fi peu de 
momens de ce qu’il y a de plus élevé dans 
la vie à la demiere de toutes les miferes ! 

Cet infortuné Monarque acheva de ré- 
gner à l’âge de 3 2. ans, où félon quelques- 
uns de 3 5. C’étoitpeu d’années , pour pou- 
voir dire qu’on ait vécu ; & peu encore, 
pour dire qu’on ait régné. Son grand pere 
Vanlié avoit gouverné la Chine prés de 
cinquante années j & Zunchin en véquit 
trente-cinq. : 

- C’étoit mourir bien-rôt ; & c’étoit avoir 
été encore malheureux de mourir fi tard , 
tant il eft vrai que celui qui compte plus 
d’années d’une vie expofée à de fi funeftes 
«vantures , peut compter auffi un plus grand 
nombre d’infortunes & de dilgraces, fût-if 
Roi & Empereur. 

* * La relation ne dit point combien il y 
avoit d’années que Zunchin régnait. Ce 
feroit pourtant une j ufte curioftté , fur la- 
quelle ceuxqui liront un événement fi tra- 
gique , pourroient fouhaiter d’être fatis- 
faits. Ce qu’on a de plus alluré, tant par 
les relations imprimées en la Chine , que 
par d’autres mémoires manufcrits qu’on en 
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a eu , eft que dans les 2 2, années derniè- 
res qui ont précédé h ruine de cet Empire 
il y a eu quatre ou cinq Rois & Souverains 
abfolus de tout ce grand Etat. Vanlié 
ayeul de ce dernier Roi regqoit il y avoir 
déjà 4 6. ans en 1618. Et il continua de 
regner encores quelques années depuis. 
>Après la mort de Vanlié , Ton fils Thai- 
-cam régna quelques mois feulement. Thai- 
•cam eut pour fuccefleur fon fils aifné 
(Tienchi ; Et à ce Thienchi fucceda Zun- 
chin fonfrere,le dernier Empereur de cette 
race , que la relation Efpagnole appelle le 
jDom Rodriguez de la Chine. Ainfi on 
ne pouvoit pas encore compter beaucoup 
-d’années du régné de ce malheureux Prin- 
ce. On voit feulement par les relations, 
qu’il regnok en 1634. Après lui on ne 
peut pas dire qu’il y ait eu d’autre Souverain 
dans la Chine que l’Empereur des Tarta- 
res. Car quant à Ly , ni le crime de fa 
trahifon & de fa révolte ,, ni le peu de 
temps de fon ufurpation ne lui peuvent 
avoir donné aucun droit à la qualité de 
Roi de la Chine. Cette grande Monar- 
chie a eu ainfi beaucoup de Rois en peu 
d’années : Ce qui ne doit pas rendre un 
Etat plus heureux , & les peuples , qui 
n’en font pas mieux pour éprouver la do- 
mination de tant de Maîtres x devraient 
, : • bien,. 


Digitized by G 


P AR LES T ART ÂRÏSr 3 ÿ 

bien , autant qu’ils font perfuadez, que l’ex- 
ï>erience & la fcience de l’art de regner eft 
ce qui fait les bons Princes & leur gou- 
vernement heureux, reconnoître autrement 
le prefent que le Ciel leur fait , de leur 
donner des Monarques qui les gouvernent 
de longues années. 

Encore qu’on pût dire que l’Empereur 
& l’Empire de la Chine auroient péri à la 
fois en la perfonne de Zunchin ; il eft 
certain neanmoins que la chûte & la ré- 
volution de cette grande Monarchie n’eft 
pas arrivée tout d’un coup , ainli quîelle 
le paroît. H y avoit déjà plufieurs années 
qu’on reeonnoifToit tous les fymptômes 
d’une maladie mortelle dans lé corps de ce 
grand Etat. Mais par une lâche & trop im- 
prudente négligence , qui ne fervoit qu’à 
faire mieux voir la foibîefle du gouverne- 
ment, on reeonnoifToit feulement allez le 
mal, pour Je craindre ; & om ne le con*»- 
noilToit pas alfez pour y apporter les reme-- 
'des. L’Etat de la Chine étoit donc corn-- 
me un corps- malade , lors qu’on fe eontem- 
toit dç fentir lè mal & d’en craindre les - 
fuites. Il fe trouva comme mort , lors; 
qu’il ne fut plus tems que d’y voir tout le* 
renverfer & tout périr.- Les moindres maux: 
palfent fouvent en des maladies mortelles,, 
fi on- les négligé- Et. il étoit en cduircii 
. B f <£»«- 
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d’autant plus important de remedier aux: 
caufes y qu’ou ne voyoit que trop que cef 
caufes fùnefies feraient fuivies de plus fu- 
neftes effets. Enfin l’Empire dé là Chine ne 
s’eft pas perdu par un mal qui fût entière- 
ment incurable, mais feulement par un mal 
qui n’a pas été traité. Il fera toujours 
fort à craindre qu’un Etat , où l’on gou- 
vernera avec autant de foibleffe , ne ,foit 
lbuvent fur le penchant de faire une pareille- 
chute. 

Le bruit de la mort de l’Empereur fe 
répandit bien-tôt par toute la Ville. Et 
dès-lors ceux des fujets fiçtelles qui difpu- 
toient encore l’ëntrée du Palais au Tyran> 
ne voyant plus de Prince r pour qui ilsdüf- 
fent combattre , abandonnèrent toute leur 
refolution. On ne vit plus perfonne foûtenir 
la caufe & s’oppofer aux Ufurpateurs,qui 
s’animèrent cependant de plus en plus ; & 
continuèrent d’aflùrer leur viâoire de tou- 
tes parts. Ainfi Ly ne tarda guéres à fe 
rendre maître de la Ville & du Palais.' 
Il vint prendre fon logement dans cette 
maifon Royale , où il vit fous fa puiffànce 
tous les trefors de ce grand Etat , & généra- 
lement tout ce que Zunchin avoit poifedé 
de grandeurs & de pîailîrs. On n’a point 
vû dans aucune relation ce qui s’étoit fait 
des corps des trois perfonnes Royales. 
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On rapporte feulement que le Tyran, fans 
perdre de temps , fe fit couronner dans la. 
Cour de Pequin , & proclamer enfuite 
Empereur fouveràîn de toute la Chine. 

Auffi-tôt après Ton couronnemçnt , il 
envoya ordre à tous les Mandarins de don- 
ner leurs noms & leurs qualitez , pour 
leur pouvoir donner les emplois qu’il ju- 
gerait à propos dans (on nouveau gouver- 
nement. Plufieurs de ces Mandarins obéi- 
rent à cet ordre. Cependant un allez grandi 
nombre des plus confiderez de l’ Etat, pour 
reconnoître , quoi que bien; tard * ce- 
qu’ils dévoient à leur légitimé Piince, pri- 
rent une autre refolution aflez inutile pour- 
lors, qui fut de joindre leur mort à la fien- 
ne. Ils crûrent par là devoir paraître fore 
fidelles à celui qu’ils avoient li mal fervr 
durant fon régné & fa vie. Toutes ces 
perfonnes donc , qui étoient des plus illu- 
ftres de l’Empire , agilfant comme autant 
de barbares & d’hommes , qui n’envifa— 
geoient point d’autres maux que ceux qui; 
déshonorent la vie , ou qui la rendent 
fâc|ieufe , n’hefiterent point à fe faire mou- 
rir eux-mêmes dé diverfes fortes de morts 
violentes. Les uns fe coupèrent la gorge*. 
D’autres s’étranglèrent , & d’autres fe pré- 
cipitèrent & fe noyèrent dans leurs puits... 

Quant aux autres Seigneurs &, Officiers-; 
L. 1 . B :<£ àb 
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de la maifon Royale, qui avoient accom-? 
pagné l’Empereur & lTmperatrice dans les 
jardins du Palais , encore qu’il ne Te trou- 
ve rien d'alluré .de leur mort , il y a afîez 
d’apparence que tous , oii la plupart vou- 
lurent mourir auprès de leur Maître , &r 
du même genre de mort que des perfonnes 
qui leur étoient fi cheres avoient choifis? 
Car plufieurs autres qui n’ avoient pas fait 
paroître jufqu’à lors tant de fermeté & de 
courage , ne biffèrent pas de donner cette 
preuve de leur fidelité, lors que le Tyran 1 
leur fit demander leurs noms. 

Le refie dés Mandarins qui ne furent, 
pas d’àvis de fe montrer fi zélez pour la 
mémoire de leur Prince , donnèrent leurs 
noms félon les ordres du Tyran , dans la pen* 
fée qu’une promte obeïflance les alloit reft* 
dre fort confiderables en cette nouvelle 
Cour. Mais ils fe trouvèrent bien éloignez 
de leurs efperances. Outre qu’ils n’èn fu- 
rent pas plus eonfiderez- de l’Ufurpateur, 
aînfi qu’ils fe l’étoient promis , il arriva 
au contraire, qu’ayant leurs noms & leurs 
qualitez , il ne penfa qu’à profiter de ^ur. 
lâcheté. Ly Tes condamna à lui payer de 
grottes fommes d’argent, félon leurs biens 
&■ les Charges où chacun d’eux avoit été 
employé. Ilpretendoit qu’ils dévoient tous 
lui reftkuçr ce qu’ils avoient auparavant 
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vole à leur légitimé Souverain. Et fur 
cette prétention , celui qui refufoit , ou 
qui ne pouvoit pas fournir dans le temps 
la fbmme à laquelle il avoit été taxe , en- 
tendoit bien-tôt prononcer l’Arrêt de fa 
mort. On voyoit donc tous les jours quel- 
qu’un de ces miferables perdre la vie par 
de très cruels fupplices. Le Tyran n’en 
. demeuroit pas là. Il fàifoit encore de nou- 
velles Déclarations que les dettes ou les 
taxes , que les peres n’auroient pas voulu 
acquiter , euflent à être payées par les en- 
fans , fous les mêmes peines de mort , s’ils 
n’y fatisfaifoient pas. Ly fe défit ainfi 
d’une grande partie de ces Mandarins , & 
aufli bien de ceux qui s’étoienr déclarez pour 
lui , que des autres qui avoient témoigné 
quelque forte de refpeél pour la mémoire 
de leur Prince. G ? ctoit lajufte recompenfê 
de ces traîtres, aufli bien que le châtiment 
de ceux qui avoient penfé trop tard à mieux 
fervir leur Roi & leur Patfie. 

Ce fut là l’état où fe trouva l’Empire 
de la Chine dans les années 1540. 41. & 42* 
Le Tartare n’y entra pour faire une guerre 
ouverte qu’à la fin de 4^. lors qu’il eût 
appris que le légitimé Empereur Zunchin 
avoit perdu l’Empire avec la - vie. Le bruit 
de cette mort , qui ne pouvoit pas être 
retenu dans les murailles d’une grande Ville, 

B 7 avoit 
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avoit bien-tôt couru par toute la Chiné, 
& de là chez les Tartares, où il avoit trou» 
vé , auffi bien dans l’un que dans l’autre 
de ces Etats , des difpofitions bien diffe- 
rentes dans les efprits. 

Le Tartare ne témoigna aucune joye 
à la nouvelle de la mort de Zunchin. U 
parût plutôt en être touché , comme 
d’un evenement déplorable , qui laiffoit 
de pernicieux exemples^ après lui , & 

dont il importoit de faire une jufte van- 
geance. Il n’étoit pas fâché neantmoins 
du nouveau droit qu’il croyoit avoir ac- 
quis fur cet Empire. Il commença à' 
en parler & à le faire valoir avec affez 
de chaleur. Il foûtenoit qu’il étoit libre 
déformais du ferment que les Princes Tar- 
tares avoient fait avec la famille Royale 
de la Chine , de ne point entreprendre fur 
cet Etat; d’autant que cette famille , qui 
étoit pour lors éteinte en la perfonne de 
Zunchin , alloit laiffer l’Empire en la puif- 
fance d’un Ufurpateur & d’un Tyran. Il 
prétendoit donc devoir rentrer dans lès 
premiers droits que les Tartares ont eu 
autrefois fur ce grand Etat , attendu que ces 
mêmes droits n’avoient été cedez qu’à la 
feule famille Royale, dans laquelle on n’a- 
voit pû comprendre que ceux-là feulement 
qui en defeendoient directement , & par 
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êtes fucceffions de pere en fils* Autrement* 
s’il avoit fallu attendre que tous les parens 
des Rois de la Chine euiTest toujours pu 
prétendre à cette couronne, préférablement 
aux Tartares , il auroit été) fort inutile 
d’employer cette reftridion. Il ajoutoic 
que ceux-ci ne cedoient leurs droits qu’à 
la famille qui regnoit pour lors; puifque les 
Rois ne manquant pas de parens , l’ Empi- 
re n’auroit pû revenir jamais aux Tartaresj; 
Qu’on avoit traite de bonne foi ; &qu’ain- 
fî on avoit fuppofé , ce qui eft ordinaire 
à toutes les Monarchies , qu’elles puiflent 
paffer à d’autres Princes & à d’autres mai- 
fons. 

Il prerendoit de plus , qu’encore qu’ri! 

reftât quelques parens de Zunchin , ils 

étoient tellement foibles & fi peu en état 

de rien entreprendre pour la liberté de- 

leurs peuples , qu’on les pouvoir plûtôt 

regarder comme déjà morts , que comme- 

vivans & en état de regner. Qu’il falloit 

confiderer que le rebelle , qui avoit trouvé 

fi peu d’obftacle à devenir d’iin fi'mple fol- 

dat le Maître de la Cour d’un Empereur 

& defix de fes meilleures Provinces, avoit 

déjà fait ce qui étoit le plus difficile pour 

fe rendre le Monarque fouverain de tout 

ce grand Empire. Qu’à prefent qu’il avoit 

les forets & les treforsi d’un Roi de la 
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Chine , aucun Prince de cette nation ne Té 
pourrait empêcher d’affermir fa puiffance , 
& de faire triompher ainfi fa révolté: 
Qu’il étoit enfin d’une dangereufe confê- 
quence, delaiffer, en cétUfurpateur y un 
exemple à d’autres rebelles , d’opprimer les 
Rois, & de fe rendre maître de leurs Etats 
& de leurs peuples. 

C’eft ainfi que l’on raifonnoit au Con^ 
fêil de l’Empereur des Tartares , & l’on 
concluoit en même temps ; que comme 
d’une part il importoit d’aller faire la van- 
geance d’un Pçinee & d’un Etat opprimé, 
il ne ferait pas jufte d’un autre côté , que 
fa HautefTe laifïat cependant fes Etats en 
proie à fes ennemis , & confumât fes for- 
ces & fes trefors à reconquérir l’Empire 
de la Chine , pour laiffer toute* cette 
conquête à quiconque fe trouverait être 
defcendu de fes Rois : Qu’on ne pouvoit 
douter que plufieurs ne prétendirent fàuf- 
fement être de cette famille Royale. 
Qu’enfin après que la première & la prin- 
cipale branche de cette tige étoit finie, 8t 
que les autres moindres rameaux avôient 
tous également ployé fous la violence du 
Tyran, qui ne cefloit encore tous les jours 
de répandre tout ce qui^reftoit du fang 
Royal , on ne pouvoit manquer de recon- 
noître que cét Etat y qui. ne pouvoit être 
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la jufte conquête d’un rebelle , redevenoit 
une fécondé fois le légitimé domaine des 
.Tartares. . . 

Il ne leur reftoit plus , après avoir ainfi' 
établi leurs droits fur tout ce grand Etat, 
que de les aller confirmer par la force 
de leurs armes. Et c’eft à quoi ils fe pré- 
paraient , d’autant plus qu’ils étoient per- 
fuadez , que , pour être une nation noble 
& belliqueufe , outre la juftice de leurs 
droits , ils étoient encore obligez pour 
leur propre gloire , d’aller vanger la querelle 
de tous les Rois, c’eft-à-dire, d’aller faire le 
châtiment d’un perfide fujet , qui venoit 
de réduire fon légitimé Souverain à lui lait- 
ier ion Empire avec la vie. , 

Les Tartares refolus par toutes çes con- 
fiderstions à la conquête de la Chine , ne 
tardèrent guéres à donner tous les ordres 
qui étoient neceffaires pour cette expedi-. 
tion. Ils groflirent leurs troupes de nou- 
velles levées , & mirent en peu de temps de 
puilfantes armées fur pied. Mais avant 
que .de paffer la muraille & de faire aucune 
irruption dans cet Etat , ils auraient fou- 
haitté d’y être appeliez par quelque chef 
des fu jets fidelles. Ils fe perfuadoient que 
n’y étant entrez, qu’après les inflancesqui 
leur en auraient été faites , ils feraient 
encore mieux fondez , pour s’afliirer le 
' ' ' droit 
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droit de leur conquête , & pour fe jufH- 
fier tout enfemble des reproches qu’on 
leur auroit pû faire de la rupture de la 
' paix , qu’ils avoient confervée jufques ici 
avec cét Empire. Ils n’attendoient donc 
plus que cette ouverture , lors qu’elle fc 
prefenta telle qu’ils l’avoient pû fou- 
iiaitter. Un des Generaux, que Zunchin 
avoit auparavant commis à la garde de la 
frontière du côté de la Tartarie , envoya 
folliciter les Tartares d’entrer dans là 
Chine. Il prefenta enfuite tous les 
moyens , dont cette Cour avoit jugé de- 
puis fi long -temps avoir befoin 5 pour 
parvenir à fes fins. 

Ce General appellé Uftngué , étoit 
toujours demeuré très-fidelle à fan Prince» 
encore qu’il ne lui -eût pu rendre des fer- 
vices fort importans dans cette demiere 
occafion , où parmi le grand nombre des 
rebelles , tous les efforts que pouvoit faire 
un petit refte de fidelks fujets , étaient 
peu confiderabîes. Ce Capitaine cependant 
Ibuhaittoit paflionnément de pouvoir van- 
ger la mort de fon Maître , auffi bien que 
celle de fon pere. C’étoit un des Grands 
de la Cour , que le Tyran venoit de faire 
mourir , pour l’avoir reconnû lui & fes enfàns 
trop fidelles à leur légitimé Prince. Com- 
me donc ce General ne manquoit point 

de 
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de zde pour vanger fon Roi , non plus 
que de reflentiment pour fes propres inju- 
res, après avoir confideré, qu'il n’y avoit 
point de forces allez puiflantes dans tout le 
Païs pour entreprendre de punir l’atten- 
tat du Tyran ; que ceux qui reftoient des 
Princes du fang Royal ne donnoient pas 
d’cfperance de pouvoir recouvrer jamais 
i’ Empire ; qu’ainfi tout ce grand Etat ne 
pouvoir plus être que le butin & la proïe 
«de quelque nouvelle trahi fon ; qu’ enfin il 
feroit moins honteux à la nation que ce- 
lui-là en demeurât le Maître , qui l’ait- 
roit emporté à la pointe de fon épée» 
tfât-H un étranger ; prafqu’il ne fe trouvok 
plus dans toute la Chine dé parti , qili 
put feulement projetter de feeouë'r le joug 
de la «tyrannie. Ce General , dis-je , après 
toutes ces confiderations y jugea- qu’il fal- 
loit s’en addrefler aux Tartares. Tl fçavoitr 
leurs forces & leur valeur , & qu’il n’y 
avoit qu’eux qui puflfent faire au plutôt 
■une jutëe vangeance du Tyran. Il refolut 
donc de les apeller à la conquête de cét 
Empire, & il s’obligea de leur y donner 
entiée par la frontière , & la partie de la 
muraille qui avoit été commife à fa garde. 

Ce fut fans doute une refolution prife 
très-mal à propos , & qui ne pou voit 

qu’achever la ruine entière de tout l’Etaft 
» . de. 
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de la Chine. Il y a aufli apparence que eét 
Ufangué penfa plutôt à vanger fa querelle 
particulière, qu’à fervir effectivement fâ 
patrie. Peut-être que Ton zélé le trompa , ne 
prévoyant pas , que ce qu’il penfoit ne 
donner qu’à Ton devoir , feroit à la vérité 
line vangeance , mais funefte à fa nation , 
puis qu’elle en feroit la ruine irréparable* 
Il efl vrai que l’Ufurpateur s’étoit déjà 
rendu extrêmement puiffant ; mais au moins 
il étoit Chinois de naiffance , & tous fes 
Toldats étoient pareillement Chinois. Le 
tems pouvoit bien des chofes , & il étoit 
loûjours plus facile à ceux d’une même 
nation d’en venir à des forces égales au 
parti du Tyran, & de le combattre même 
•avec avantage , que d’avoir à foûte- 
nir les forces d’une nation guerriere , telle 
que font lesTartares. Déplus comme cet' 
Ufurpateur devenoit tous les jours plus 
odieux aux peuples , il étoit bien difficile 
que de la haine on ne pafïat bien-tôt à 
quelque confpiration , qui feroit affez puif- 
finte pour l’opprimer. . r- •• 

J Mais ce qui devoit être plus confidera- 
ble , étoit que dans les Provinces du Midy, 
qui font les plus riches & les plus puiffan- 
tes de cét Etat , on y avoit déjà couronné 
ôc reconnu pour Roi de la Chine un Prince 
de la famille Royale. Ce Prince pouvoit 

' ^ * ea 
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en peu de tems avoir des forces égales à 
celles du Tyran. Il pouvoit , ayant déjà 
pour lui tous les avantages du droit & de 
la Juftice, être bien-tôt en état de le venir 
combattre; où s'il vouloit éparener le fang 
de fes peuples , il lui étoit facile d’em- 
ployer affez d’aiitres moyens pour s’en dé- 
faire. : • ■ ’ • i . • > 

Le gouvernement de ce nouveau Roi 
étoit auffi déjà aflèz bien goûté de fes Su- 
jets. Sa conduite , à caufe de fa douceur, 
n’étoit pas moins prudente ; & il ne ne- 
gligeoit rien de tout ce qui pouvoit affer- 
mir & étendre de plus en plus fon auto- 
rité. Enfin fà maniéré de gouverner & 
toutes les autres qiialitez directement op- 
pofées à celles de l’Ufurpateur le ren- 
doient d’autant plus aimé , que ce Tyran 
devenoit tous les jours plus odieux, par je 
ne fçai quelle fierté & hauteur infuppor-; 
table , avec laquelle il traittoit les premiè- 
res perfonnes de l’Etat. ' Ainfi l’éclat & la. 
grandeur du fâng Royal d’une-part, & de 
l’autre la baffefTe méprifable d’un rebelle 
emportoient déjà tellement Tefprit des 
peuples^ qu’il y avoit lieu d’efpererenpeu 
dé tems la réduction entière de cet Empire 
fous un légitimé Maître. • . > - 

: -Mais le zélé trop précipité du General 
Ufangué ne. lui avoit pas laiflé porter fes 
* vues 
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vues fi avant j ou même il ne fut pas afïez 
bien informé de ce qui fe. pafïbit dans les. 
Provinces du Midy , jufqu’à ce que les 
Tartares fuflènt déjà entrez dans la Chine ; 
ce qui feroit allez vraisemblable. Car la. 
Relation qui en vint alors , encore qu’en 
•ce point aufli bien qu’en tout, le refte 
elle parle toûjours fort obfcurément , & 
{ans marquer les temps , femble faire en- 
tendre , que ce Prince nefut point couronné 
Roi dans ces Provinces du Midy , qui fër 
foûmirent à fbn obeïflànce > qu’après que 
les Tartares avoient déjà paffé la muraille. 

- Enfin les demandes & les offres incon- 
fiderées d’ U Langue furent doutant mieux: 
receuës à la Cour de Tartane , qu’elles 
étoient tout ce qu’on y avoit fouhaitté der 
plus avantageux fur cette affaire. Ils con- 
cluoient , que d’être ainfi appeliez , étoit 
pleinement reconnoître leurs droits , & 

qu’il ne reftoit plus que de fe venir mettre 
en pofTeffion de cet Etat , pour en être les 
légitimés maîtres. > '• - v t - 

Les Tartares prétendoient ainfi devoir 
être irréprochables fur tout ce qu’on pour* 
soit appeller invafion & entreprife. Il 
tft vrai qu’encore que la retenuë où: ils 
avoient été jufques là , 8t toutes les inflan ces 
qui leur pouvoient être faites ^ ne fuflènt 
pas fuffifantes pour juftifier leur Conque- 
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te 9 y aiant encore tant de Princes de la 
famille Royale de la Chine , ces peuples 
cependant fe mettoient étrangement en 
peine de fe bien juftifier , & de rendre 
raifon d’une conduite , fur laquelle beau- 
coup de Politiques ne fe feroient pas 
donné ailleurs tant d’embarras de con- 
fcience. C’étoient cependant des Bar- 
bares qui avoient tous ces égards pour la 
Juftice ; au lieu que les Politiques d’Eu- 
rope font des hommes civilifez , c’eft-à- 
dire , des hommes inftruits de tous les de- 
voirs de la focieté humaine & civile. 
Mais fi le nom de Politique ne veut dire 
autre chofe qu’un homme habile, & qui n’eft 
pas barbare , on peut dire que: des Tarta- 
res ont été en nos jours auffi Politiques 
& moins barbares que beaucoup d’autres 
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Chapitre III. ’ 

Les Tartares entrent dans U Chine . 

Ly prent la faite . 

Le jeune Xanchi fait fon entrée a Requin , vit 
il efi couronné Empereur. 

Il fait la guerre au Roi de la Corée , & il Je ' 
rend ce Royaume tributaire . 

' • t - • 

L Es Tartares , refolus de paflfer dans la 
Chine fur les inftances que le General 
Ufanguéleur en avoit faites, n’omettoient 
rien de tout ce qui étoit necefiaire pour 
l’execution de ce grand exploit. Les or- 
dres étoient donnez de toutes parts ; & 
on voyoit des préparatifs , & tout F appareil 
d’une guerre , qui ne devoit rien ceder à 
la grandeur de l’entreprife. 

Leur Prince appelle Xunchi , n’ctoit 
alors âgé que de dix où douze ans; 
mais il ne lailToit pas , dans une fi grande 
jeunefie, d’avoir des qualitez d’efprit & de 
courage qui fuppléoient a fiez au 'defaut 
des années. Ce jeune Monarque fe refo- 
lut de palier dans la Chine à la tête de 
fes troupes. Sa prefence ne pouvoitr 
qu’animer encore davantage la valeur 
de fes gens , en même temps qu’elle 
lui afiiiroit la fidelité & la bonne intelli- 
gence 
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gence qui devoit être parmi ceux qui 
commandoieot fies armées. Mais elle n’é- 
toit pas encore moins puiflànte, pour don- 
ner envie à fes peuples de venir fervir en 
une guerre où ils alloient voir leur jeune 
Prince tenir lui-même la campagne , & 
porter en un âge fi tendre toutes les fati- 
gues des armes. 

Les Tartares entrèrent donc dans la Chi- 
ne par la partie de la muraille où le Gene- 
ral U langue leur tenoit le paflage ouvert. 
Ils n’étoient pas fâchez que ces Pro- 
vinces du Nort qui étoient fous la domi- 
nation de Ly , euflent à foùtenir les premiè- 
res difgraces de la guerre. Comme on 
pou voit juger de là qu’ils alloient droit au 
Tyran, ils te perfùadoient que leur entrée 
en devoit être moins odieufe & moins re- 
doutable à ceux qui ne feroient pas encore 
entrez dans fon parti. 

Ce fut en l’année 1643. que fe fit cette 
irruption des Tartares dans la Chine. L ? on 
n’en a point marqué le jour ni le mois. 
On voit feulement que ce devoit être vers 
la fin de cette année; car la Relation porte 
qu’il s’eft paflc trois années & quelques 
mois en la conquête entière de tout ce 
grand Etat , & que la derniere de toutes 
les Villes qui fe foûmit, fut celle de Can- 
ton, où le Tartare entra au commencement 
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de Janvier 1647- On n’a point fçft 
non plus le nombre des troupes qui pafle- 
rent à cette expédition ; On fxjait feule- 
ment qu’elles étaient innombrables , tant 
de pied que de cheval. 

Elles étoient partagées en differens 
corps d’Armées , chacune de cent ou de 
deux cents mille hommes, qui ne laiflerent 
pas de s’embarraffer quelquefois dans ces 
commencemens , où les unes s’avançoient à 
faire le dégât & à réduire un Païs qui de- 
voit être la proie & la conquête des au- 
tres. 

L’Empereur des Tartares étoit accom- 
pagné de fes trois oncles , qui foûtinrent 
ce jeune Prince & le fervirent avec une va- 
leur & une fidelité qui a peu d’exemples. 
Ce furent d’abord tous leurs foins de don- 
ner crédit à fes armes , & de faire fentir 
par tout la douceur & la modération de fon 
gouvernement. Le plus âgé de ces Prin- 
ces, qui étoit une perfonne très-confiderée 
à la Cour* pour fon habileté & fa fuffifance 
dans le gouvernement, demeura auprès du 
Roi. Il lui donna toûjonrs de fages 
confeils , & il prit par tout des foins de fa 
perfonne & de fa gloire, non pas tant com- 
me de celle de fon neveu , que comme de 
celle de fon propre enfant. Les deux au- 
tres oncles du Roi qui étaient moins âgez, 

com- 
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commandoient les troupes ; & par leur fi- 
delité, autant que parleur valeur , ils fai- 
foient par tout triompher les armes du 
jeune Xunchi. L’un d’eux fe fignala par- 
ticulièrement dans cette conquête , où il 
acquit la réputation du plus vaillant Ca- 
pitaine de la Nation , & le nom de Conqué- 
rant de la Chine. 

La guerre ne tarda guéres à être portée 
dans la Province de Pequin. Comme cette 
grande Ville avoit été depuis quelques 
fiecles la Cour des Roys de la Chine , le 
Tyran y avoit aufli tous fes établiffemens , 
& avec lui tous les Grands de Ton parti. 
Mais le bruit & le bon-heur des armes des 
Tartanes les en alloit bien-tôt déloger. II 
y eut feulement quelques places dans la 
Province qui ne fe rendirent qu’à la force; 
pendant que la plus part des autres cede- 
rent aux menaces & à l’aprehenfion des 
châtimens qu’on employoit contre celles 
qui avoient fait quelque refiftance. Ainfi , 
encore qu’en quelques lieux les Chinois fe 
fuflent allez opiniâtrez à ne vouloir point 
fe foûmettre à une puilfance étrangère, 
d’autres ayant fait femblant feulement de 
fe vouloir defendre , & les autres s’étant 
rendus aufli- tôt aux plus forts, il parut par 
tout peu de fermeté, & peu d’attachement 
au parti du Tyran. 

' 7 C 2 , Les 
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Les Tartares,qui avoientdéja donne uh 
fi heureux commencement à leur conquê- 
te, fans avoir encore trouvé d’obllacles qui 
euffent arrêté leur marche , refolurent , 
pour ne point perdre de temps , de faire 
marcher toute l’armée enfemhle à Pequin. 
•Ils vouloient y trouver encore l’Ufurpa- 
teur ; & ils fe hâtoient d’ôter au plutôt la 
couronne de deffus cette indigne telle. 

Ce Tyran avoit dans Pequin une belle & 
nombreufe Milice. C’étoient des gens 
bien payez , 8c qui paroilToient auffi tres- 
refolus à fe bien defendre. Cela lui donnoi t 
lieu de penfer ., qü’après avoir donné de fî 
bons ordres , la viéloire coûterait au moins 
beaucoup de fang à fon ennemi. Mais 
comme cét Ufurpateur n’étoit qu’un lâche 
& un traitre, 8c tous fes foldats autant de 
traîtres, toute leur refolution n’alla pas bien 
loin. Ils n’avaient jufques là combattu 
que par des trahifons & des tromperies. 
Ils n’avoient vaincu que des gens defar- 
mez , & un peuple qui n’avoit eu ni les 
ordres ni le temps de fe mettre en defenfe. 
Au lieu que pour lors il s’agi Ifoit de fe 
montrer à des ennemis qui les venoient 
chercher les ai mes à la main, & avec des armes ’ 
déjà viélorieufes de tous ceux qui avoient 
•oféleur refifter. Ly reconnut donc qu’il n’y 
aurait pas de feuretc à fc voir de li près 

avec 
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avec Ton ennemi ; 8c même , qu’ autant qu’il 
y auroit de témérité à tenter le fort d’une 
bataille , il feroit encore aufïi dangereux 
pour fa perfoime de l’attendre , & de fe 
mettre en defenfe dans la ville de Pequin. 
Ainfi il fe refolut de fe retirer au- plutôt, 
& d’abandonner de la forte fa Ville capi- 
tale , lors que le Tartare n’en étoit plus 
éloigné que de trois journées* 

Avant que de déloger , ce T yran ne man- 
qua pas de décharger fur- le peuple une par- 
tie de là colere. Il fit dans toute cette 
Ville des cruautez horribles. C’étoit pour 
b punir de ce qu’on y avoit encore con- 
fervé quelque forte de relped pour le lé- 
gitimé Souverain. Il efi vrai qu’on y avoit 
toujours fait paroître plus d’horreur de là 
trahifon , que d’ardeur & de bonne volonté 
pour fes interefts. Il fe vangea donc des 
nabitans de Pequin , & il prit aufli-tôt U 
fuite avec ceux de fon parti. Il emporta 
tous les trefors du Roi. Mais avec la char- 
ge de ces trefors, il en eut encore une autre 
de maledi&ions, qui ont depuis rendu fon 
nom célébré parmi les Chinois comme le 
nom du plus deteftable des hommes. 

Les Tartares parurent bientôt après devant 
les murailles de Pequin , & ils y entrèrent 
fans trouver aucune refiftance. Mais com- 
me ils virent que le Tyran leur avoit écha- 
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pé , ils en fortirent aufli-tôt pour aller 
après. Il ne leur fut pourtant pas poffi- 
ble de le joindre. Le jeuneXiinchi revint 
donc à Pequin,où après avoir été magnifi- 
quement reçû ,oncrutne devoir point tar- 
der à le faire reconnoître Monarque abfo- 
lu de tout ce Royaume d’or. C’eft le nom 
que les Tartares donnent à la Chine. 

Ce jeune Monarque après avoir ètè cou- 
ronné Empereur de ce grand Etat , trouva à 
propos d’arrefter aufli fa Cour dans le Pa- 
lais de Pequin. Il y appella enfuite toute 
la NoblefTe de Tartane , & fe prépara de là 
à pouffer avec encore plus de chaleur fes 
premières vi&oires. 

Quant au T yran Ly , afin de n’avoir plus 
à en parler déformais, la Relation rapporte 
qu’il fê retira en la Province de Xenfi , qui 
eft au Nort delà Chine, & une de ces fix 
Provinces dont il s’étoit d’abord rendu le 
maître. Il y porta tous fes trefors. Il y fît 
palfer toutes fes troupes. Et enfin , il s’ar- 
refta avec toute fa Cour en la Ville capitale 
de cette Province , où il fe fortifia autant 
qu’il lui fut pofiible. C’eft tout ce que la 
Relation nous a apris de ce Tyran ; it 
n’y eft plus fait aucune mention ni de fa 
perfonne , ni de fon armée , ni de toutes 
les grandes richeffes. Il eft fâcheux d’avoir 
Ti fouvent à s’en prendre au defaut de laRe- 
T lation £ 
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îation ; mars celui qui a donné des mémoi- 
res fur toute cette Hiftoire, n’en a pas fçû 
davantage ; & il fe contente feulement de 
marquer, qu’au tems qu’il écrivoit, les cho- 
fes étoient encore en une telle confufion *' 
dans tout cct Etat , qu’il n’avoit pas pû être 
plus éclairci de pluiieurs partie ularitez. 

Il eft cependant très-affurc que lesTarta- 
yes eurent bien-tôt conquis toutes ces Pro- 
vinces, & celles même deXenfi oùLy s’é- 
toit retiré : Mais on ne dit point , fi on l’y 
avoit trouvé , ni ce qu’il étoit devenu 
pour lors , non plus que fon armée & tou- 
tes fes richelfes. Il eft allez étrange qu’on 
. fe fût fi peu mis en peine à la Cour duTar- 
tare d’en apprendre des nouvelles plus 
particulières. La Relation rapporte alfez ' 
d’autres chofes moins curieufes dont on a 
été informé par des perfonnes qui étoient 
parties de Pequin depuis le couronnement 
du Tartare : Et cependant on ne voit point 
qu’on y ait pû fçavoir quelles avoient été 
les dernieres avantures de ce Tyran. 

Ce que l’on en a dit avec plus de vrai- 
femblance , eft , que fes gens aiant mieux re- 
connu l’attentat que ce traître avec com- 
mis contre fa Patrie, &le nombre de maux 
qu’il avoit attiré à la fois fur cet Empire fi 
fleuriftant, que bien loin d’avoir les forces 
&affez de cœur pour le défendre desTarta- 
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res , il n’avoit pas feulement ofé foutenîr 
leur prefence aux premières approches , où 
il lui étoit plus avantageux de les comba- 
tte ; parce qu’il avoit encore pour lors tou- 
tes fes troupes & des forces très-confîdera- 
Mes ; que de jour en jour on ne reconnoif- 
foit plus fon pouvoir ni Ion autorité ; & 
qu’on concevoitau contraire une plus hor- 
rible averfion de fa perfonne ;■ qu’il- a voie 
cependant avec lui de grandes richelFes, 
ou plutôt une proye qui leur appartenoit 
beaucoup mieux qu’à un lâche fugitif. 
C’étoient les trefors que les Rois ae h 
Chine avoient amaiïe depuis plusieurs an- 
nées , ils s’étoient enfin refolus de fe dé- 
faire de fa perfonne ; & qu’ainfi après avoir 
pillé les trefors & fait le partage au butin , 
toute l’armée s’étoit débandée & difperfee 
par les autres Provinces. 

Mais quand fes foldats n’en feroient pas 
venus jufqu’à lui ôter la vie., il étoit bien- 
difficile qu’il pût échaper urre finaufli mai- 
hçureufe parmi ceux de fa Nation. Jamais 
le Comte Dom Julien n’avoit été autant 
en exécration auxGots qui habif oient 1*11- 
fpagne , que Ly l’étoit generalement à tous 
les Chinois. Mais c’en eft alfez dit de ce 
traître , pour donner de l’horreur de fes 
femblables, qui ne font jamais punis com- 
me ils le méritent. 
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J’ajoute feulement que celui-ci détrui fît 
ion Prince, &fe détrui lit encore lui-même, 
fans que fa perte pût apporter aucun foula- 
gement aux maux de fa Patrie. Il avoit fait 
ion élévation de la chute de fon Souverain^ 
C’efl: tout ce que peut faire l’ambition 
des hommes , que les uns montent par oîr 
ies autres defcendent : mais fans prendre 
garde que fouvent ils montent & s’élèvent 
avec péril , pour defcendre bien-tôt avec 
fepentir de s'être trop éleve2. Que fi un 
Empereur puiffant avoit pu faire une fi 
grande chute , que pouvoit attendre un 
lâche Tyran , fi non d’être bien-tôt réduit 
à. fe chercher lui-même j.m précipice l Ce- 
pendant cette ame baffe ne laiffoit pas- de fe 
îâtisfaire de fçavoir , comme par un - pref* 
fentiment de fon mal- heur , que l’Empire 
& fa Patrie demeureroient au moins enfe- 
velis fous fes ruines. On connut enfin , & 
on detefta l’attentat de ce traître , qui étoit 
de renverfer tout ce grand Etat-* Mais le 
mal étoit fait , & fà mort & fon châtiment 
ne pouvoient y apporter de remede r tant 
il eft vrai que les chofes , qui forcent tou- 
jours fans beaucoup de violence de leur 
ordre , n’y rentrent pas de la même forte r 
ce qui fait que par tout il n’y a rien de plus 
facile que de commencer le mal , & rien de - 
plus difficile, que. d’en arrêter les fuites. 

Ç % B. 
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Il n’étoit donc plus mention de Ly et 
Pequin. Le jeune Roi des Tartares Xun— 
chi y regnoit,&gouvernoit en Souverain- 
Mais ce Prince, qui n’avoit voulu que fe- 
reconnoître & reprendre feulement halei- 
ne, après fes premières conqueftes, jugea- 
bien-tôt que c’étoit l’Empire entier de 
la Chine qui devoit donner un jufte emploi 
à fon grand courage* Pour bien com- 
mencer , il conhdera qu’il avoit pour voi- 
fin un Roi de la Corée , qu’il n’étoit pas, 
à propos de laifler derrière. Ce Royaume 
de la Corée , qui eft en la partie Orientale de 
k Chine, efi: un païs qui n’a guéres moins- 
d’étendue que touse l’Efpagne. Il n’efi: fe- 
paré de la Chine que par une grande riviè- 
re , & il en étoit autrefois tributaire , lors 
que la Chine étoit fous la puiifance des 
Tartares. Mais depuis les Coréens n’ayant 
pas voulu reconnoître l’Empire des Chi- 
nois, ils s’étoient donné un nouveau Maî- 
tre, qui envoyoit feulement quelques pre- 
fens à la Cour de Pequin. Il fembîa donc 
aux Tartares que cét Etat leur appartenoit 
par les droits de l’ancienne poifeffion ; Et 
fur ce fondement ils firent avancer leurs 
troupes de ce côté-là. 

Il n’étoit pourtant pas fi' facile de rédui- 
re les Coréens qu’il l’avoit été de fe ren- 
dre Maître de Pequin. Ces Peuplés font 
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un peu plus guerriers que les Chinois ; & 
comme ils entretiennent une guerre hérédi- 
taire avec les Japonnois leurs voifins, Na- 
tion fiere & belliqueufe , ils revoient 
affez manier les armes pour fe défendre. 
Mais ils ctoient encore tous bien unis & 
dans une même refol ution de fe maintenir, 
fans qu’il y eût de fa&ion ni de trahifon 
qui les partageaient. Ils étoient gouver- 
nez par un Prince parfaitement aimé & 
obeï , & qui les menoit lui-même à la 
guerre ; c’eft pourquoi ils donnèrent plus 
cPafFaires aux Tartares que n’avoient enco- 
re fait les Chinois. Cependant comme 
les alTaillans menoient avec eux de puifl an- 
tes forces , & qu’ils combattoient déjà en 
victorieux , ils remportoient auffi par tout 
de grands avantages. La fortune qui s’é- 
toit déclarée pour le Tartare , faifoit bien 
voir qu’elle avoit defliné ce jeune Monar- 
que pour les viéloires & pour les triom- 
phes. Il reduilit donc en peu de temps 
une grande partie de ce Royaume, non 
toutefois fans perdre un grand nombre de 
fes meilleurs foldats. ' *. 

' Le Roi de la Corée , qui reconnût que 
fes forces n’étoient pas égales ni fuffifantes 
pour foûtenir un ennemi lî püiÛànt, jugea 
qu’il lui réuiiroit mieux de fedefendre par 
la foumiflion. Il n’y a rien que l’ambition 

€ & ne 
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ne fàffe pour fe maintenir ; & s’il eft befoût 
d’y employer des baffeffes , c’eft pour lors 
que le plus fuperbe ne dédaigné pas de faire 
paraître plus d’abbaiffement. Ce Prince* 
qui voyoit que toute £ grandeur efton.- 
neroit peu Ton. ennemi , témoigna de fe 
vouloir foûmettre. Le Tartare de fora 
côté étoit comme ces Lions courageux , 
ou plutôt comme un de ces Héros , donc 
on dit , que mettant en poudre des enne- 
mis qui refufoient de fe foûmettre, ils fai- 
ioient gloire d’épargner ceux qu’ils voycicnt 
à leurs pieds. 

Le Coréen envoya enfin mettre fa cou- 
ronne aux pieds du Tartare j & il recon- 
nût qu’il tiendrait fon Royaume de fa 
Hauteffe, fi elle agréoit de le lui remettre, 
comme à un Roi tributaire & fournis* 
Le Tartare reçeut fes offres , & confentit 
de traitter à ces conditions^. Il fut avan- 
tageux au Coréen de s’être abbaiffc pour 
fe mieux relever. Il ne faut que fçavoir 
bien faire quelques démarches avec les hom- 
mes , qui en general fe paient des appa- 
rences, pour fe tirer d’affaire >& trouver fes 
avantages dans les fuites. 

On confideroit chez le Tartare*. que 
comme il y aurait toujours affez d’affaires à 
démêler dans la Chine j il ne pouvoit être 
qu’avantageux de traiter avec le Coréen, à 

' ’ des 
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«les conditions , où l’Empereur, fans confir- 
mer fes forces, augmentoit encore la répu- 
tation de fes armes : ainfi ce Prince fe 
retira de h Corée avec toutes fes troupes. 
Il revint enfuite à Pequin ; & donna ce- 
pendant fes ordres au Coréen de le fuivre 
fans armes , afin que lors qu’il ferait à la 
Cour , on dreflat plus facilement les arti- 
cles de la paix. Le Coréen ne manqua pas 
de fuivre cet ordre, & prenant une aflùrar> 
ce entière fur la parole de ce jeune Mo- 
narque , il fe rendit à Pequinjpeu de tems 
après que Xunchi y fut arrivé. Il y fut 
parfaitement bien receu , & toujours 

traitté félon fa grandeur & félon toute la 
magnificence de cette Cour. Enfuite apres 
que toutes les conditions de la paix, eurent 
été arreftées , ce Prince rendit folemneL- 
Iement fes hommages & fes reconnoiffan.- 
ces au Tartare. Il fut ainfi arrefté avec 
quelles dépendances cet Etat relèverait 
déformais de la Tartarie , qui furent à peu 
près les mêmes où il avoit été fous les der- 
niers Rois de la Chine. Le Coréen s’en 
retourna en fomRoyaume avec fon Sceptre 
& fa couronne Royale , Sc reporta la 
joye publique * autant que là fatisfaélion 
particulière ; ce qui fit éclatter encore la 
grandeur & la generofité du jeune Empe- 
reur, des Tartares. Tout ce qui eft rapporté 

97 id 
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ici s’acheva avec l’année 1645. & dans le 
commencement de 44. 


Chapitre IV» 

Le T art are pouvjutt fa Conqucfe. 

Il réduit les cinq autres Provinces voifnes de 

'■ Peauin. 

/ 

La conduite qifal tient pour faire valoir fis- 
viSloires , & les ordres qu il prcfcrit aux 
vaincus » 

P Eu du temps après que TesTartares fu- 
rent entrez dans la Chine, ces puilîàn- 
te3 armées fe débordèrent de toutes parts , 
comme des torrens qui emportent tout ce 
qui fe prefente à leur rencontre. Leur 
jeune Monarque voulut toujours fe trou- 
ver en perfonne dans toutes les grandes en- 
treprifes. Nous avons vu qu’après s’être 
rendu Maître de la Province de Pequin, 
qui eft la capitale de l’Empire , & une de 
ces Ex Provinces que l’Ufurpateur avoir 
réduites fous fa domination , il s’étoit en- 
core alluré du côté de la Corée , qu’il 
s’étoit rendue tributaire r mais ce. n’étoient 
que des commencemens. Il le refolur 
donc au plutôt de porter la terreur de-fes 
armes dans les cinq L autres Provinces du- 

Norc-u 
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Nort , qui' fembloient tenir encore pour 
Ly. C’étoient celles deXantan,deLeaotun*. 
de« Honam , de Xandi & de Xenfi , où s’étoit 
retiré le Tyran. Ce Prince y entra à la 
telle de Tes troupes au commencement de 
l’année i (344. & il les reduifit toutes fous 
fa puiffances en cette même année. Il y eut * 
quelques places qui firent d’abord une re- 
fiftance adez vigoureufe , mais qui ne fut 
pas de longue durée. L’ardeur des Chinois 
n’alloit pas fi loin ; & tout ce grand feu 
qu’ils firent d’abord, &r qu’ils nepûrent pas 
entretenir, ne fervit qu’à les confumer 
plutôt. Mais ce qui eft eflrange, efl que 
les Tartares (coururent &reduifirent toutes 
ces Provinces , fans y avoir rencontré le 
Tyran , ni vû paroître fon armée , ni fes 
trefors ; au moins la Relation n’en dit rien. 

La conduiteque tint leTartare en une fi 
prompte expédition eft adez remarquable. 

Il alloit droit avec tout le gros de fes- 
troupes fondre fur l'a première ville & la ca- 
pitale de la Province, fans partager ni di- 
vertir fes forces ailleurs. Il jugeoit qu’en- 
eore que ceux qui commandent des armées 
laide nt derrière eux quelques places moins 
fortes , qu’ils auraient pii emporter , ou 
quelque gros d’ennemis qu’ils auraient pu 
défaire, ils ne doivent pas fe défier de leur 
viétoire. Âinfi ce Prince fe prefentant 

# avea- 
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avec des forces fi redoutables devant là 
Capitale ef une Province , ou il rempor- 
tait de vive force en peu de temps , ou il 
Pobligeoit à faire au plutôt là composition'. 
Apres y être entré , il en prenoit poffefi. 
fion , & en même temps de la Province 
entière. Il établiffoit dèslors tous les Re- 
glemens necefiàires pourfon gouvernement 
aans la paix & dans guerre. Il depé- 
choit encore de là des ordres à- toutes les 
Villes & Places de s cette même Province, 
les fommanp, ou de fe foûmettre fans re- 
tardement à fon obeiffance , ou de fe prépa- 
rer à fe bien défendre. Si elles confen- 
toient de fe rendre , avant que de tenter une 
refi fiance, il les afiiiroirde les traitter avec 
toute forte de bonté & de clemence. Et fi 
au contraire elles étaient refoluës de fe 
mettre en defenfe , il leur denonçoit dès- 
lors une guerre fanglante. Ainfi les Villes 
qui fe foumettoient , avant que d’être fon- 
cées , étaient aufli-tôt comprifes dans le 
Gouvernement , & traitées enfuite félon 
la bonté & félon les grâces qu’elles pou- 
voient attendre de ce Prince genereux-. 
Quant aux autres places qui fe préparaient 
à une refiftance , c’étoit l’armée elle-même 
qui les alloit fommer une fécondé fois de 
fe rendre. Et comme ces nombreufes trou- 
pes portaient par tout l’effroi & la. defe* 

• k- 
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ktion , elles les prefloient de fi près , que 
celles qui avoient paru les plus refoluës , 
& qui avoient déjà foûtenu quelques atta- 
ques , en venoient bien-tôt au repentir. 
Mais il étoit trop tard ; & les Tartares en 
vouloient faire des exemples qui apprif- 
fent à d’autres à fe rendre , fans qu’il en 
coûtât du fimg. C’étoit là le dernier avis 
qu’ils prétenaoient donner à leur voifins, 
afin qu’ils n’y fuflent pas trompez. 

Voilà quelle fut la conduite & le bon- 
heur duTartare en la réduction de ces cinq. 
Provinces, où ce jeune Prince voulut tou- 
jours commander à la tête de lès troupes; 
aufli bien que lors qu’il étoit paffé dans le 
Royaume de la Corée. Toute cette expé- 
dition s’acheva avec l’année 1644. après 
laquelle ils revint à Pequin , tout glorieux 
de fes vi&oires. 

Ce Prince avoit déjà choifi cette grande 
Ville pour le lieu de fa- refidence & de fa 
Cour; & il avoit encore donné fes ordres 
à la NoblefTe & à toute la Cour de Tartarie 
de s’y rendre. Ce fut de là aufli- qu’il crût, 
qu’après avoir donné des marques de fort- 
courage & de fa valeur , il feroit déformais 
plus feant à fa grandeur de remettre ce qui 
reftoit de la- conquefte de la Chine, c’eftà 
dire, les neuf autres Provinces duMidy,à 
l’experience & à la fidelité des Generaux. 
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de fes armées. Il voyoit qu’il ne paroi floi t 
plus d’ennemis dans tout ce grand Païs , 
qu’il lui fût glorieux de combattre ; ou 
même qu’après y avoir été tant de fois vi- 
ctorieux , la feule réputation de fes armes 
feroit déformais fuffifante de lui gagner, 
des batailles & de lui apporter fes victoi- 
res. Il fe trouve ainfi dans les temps des 
exemples qui font voir que , ce que font 
dit, que les armes font journalières , n’elf 
pas toûjours véritable. Cette maxime qui 
n’a pas eu lieu pour un Alexandre , pour 
les deux Cefars, pour les Scipions , & pour 
d’autres femblables Conquerans , n’en, & 
pas eu non plus à l’égard du jeune Xunchi, 
que l’on pourrait dire n’avoir été guéres 
moins vaillant que tous ces Héros. Au 
moins a Cil para aulïï bien qu’eux , n’êtra 
né que pour les victoires & pour les con- 
queftes. 

Mais ce qui mérité plus d’admiration , 
& qui pourrait être un rare exemple pour 
les grands Princes , efï qu’on ne vit point 
que dans un âge fi tendre & dans les plus 
épaiffes tenebresde l’infidelité, tant de vic- 
toires aillent rendu ce jeune Prince ni 
plus vain ni plus fuperbe. Il faut pour- 
tant avouer qu’il aurait été plus pardon- 
nable à un Monarque fi puifïànt, & en mê- 
me temps fi jeune, fi vaillant , fi heureux 
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& enfin né parmi une Nation barbare , & qui 
ne connoifîbit point la véritable Religion, 
d’avoir porté le fafte de fa vanité aufiihaut 
que tous ces autres Conquerans. Cepen- 
dant la Relation nous le fait connoître dans 
tous fes grands Exploits comme un prodi- 
ge de modération. Elle marque qu’il n’at- 
tribuoit pas fes victoires à fa valeur , ni à 
la puiffance, ou au bon-heur de fes armes, 
mais feulement au fouverain pouvoir du 
Dieu du Ciel , félon qu’il le pouvoir con- 
noître. Ainfi il di'foit , que tout ce qu’il 
avoit fait , n*avoit été que l’execution de 
fa volonté & de fes ordres ; Qu’à moins 
que le Ciel ne Feut vifiblement favori fé 
dans fon entreprife , il étoit bien éloigné 
de fe promettre le fuccès de ce qu’il avoit 
exécuté avec tant de facilité. Il en 
étoit tellement perfuadé , qu’il rapportoit 
pour preuve de ce qu’il difoit, de certains 
prodiges qu’il ne doutoit point que le Ciel 
n’eût fait exprès pour rendre fes armes vi- 
éforieulès. Il eft vrai qu’il auroit pû ar- 
river que le Démon, pour aveugler de plus 
en plus ces miferables peuples , auroit agi 
d’une maniéré extraordinaire en quelques 
evenemens que l’on rapportoit. Comme 
entr’autres chofes , les Tartares affuroient 
qu’à leur entrée dans les terres de la Chiné) 
ils avoient trouvé un gué en une riviere 

très- 
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très-profonde , qui jamais auparavant & 
depuis n’avoit été guéable , & beaucoup 
moins encore à l’endroit ou l’armée des 
Tartares l’avoit paffée. On l’appelle la Ri- 
vière jaune, à caufe que les eaux font or- 
dinairement fort troubles & meflées de 
beaucoup de limon. Elle a fa fource hors 
de la Chine , oïl elle entre par la partie du 
Nort , & arrofe enfuite quelques Provin- 
ces ; mais elle y eft par tout extrêmement 
groffe & profonde , & particulièrement à 
rendrait où la Cavalerie & l’Infanterie 
même des Tartares la palfa fans aucune 
difficulté.. 

La même chofe arriva encore à ce Prin- 
ce & à- toute fon armée , au paffiage d’une 
autre riviere. Ces grands fleuves font affea 
communs dans toute la Chine , & ils font 
en quelques endroits extraordinairement 
larges & profonds- 

L’Empereur des Tartares concluoit de 
toutes ces avant ures que le Ciel approu- 
voit aflùrémenü fa conquefte , puifque pour 
le mettre en poffeffion de cet Empire , il 
failoit des chofes fi extraordinaires. Les 
Chinois , ce qui eft merveilleux , en difoient 
autant , & que c’étoit un ordre d’en haut 
que l’Empire de la Chine pafïat en la puif- 
fance des Tartares. Ils le publioient hau- 
tement > & ils. pretendoient effacer par là la 

honte 
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honte de leur Nation , de s’être fi lâche- 
ment rendus à leurs aggrefieurs. Le Ciel, u 
difoicnt-ils,en ordonnoitainfi, & il fal- “ 

1 oit que la Chine fût détruite pour être t£ 
déformais alïujettie à un autre Maître, £t 
autrement les Chinois auraient mieux <c 
•fou tenu ceux qui les venoient attaquer, “ 
& ils ne fe feraient pas laiffé fi miferable- t£ 
ment réduire fous la domination de leurs (C 
ennemis. C’eft ainfi que les vainqueurs u 
& les vaincus prétendoient également qu’ils 
ne faifoient que fuivre le Ciel & obéir à fes 
ordres. Le Tartare y gagnoit fa caufe ; & 
le Chinois y vouloit au moins trouver de- 
quoi excufer fa lâcheté. C’eft donc par 
tout le monde que les hommes travaillent 
ridiculement à accommoder Dieu avec 
tout ce qui leur plaît. C’eft partout qu’ils 
font fi amoureux de leurs contes & de leurs 
mcnfon ges , que pour les faire mieux va- 
loir, ils ne craignent point de les autorifer 
de la première raifon , & de la fouveraine 
Vérité même. 

Au bruit de tant de victoires que le 
jeune Xunchi venoit d’emporter dans la 
^~*Chine , toute la Nation des Tartares 
l’inonda bien-tôt. Il n’y avoit plus de mu- 
raille qui leur en fermait le paffage , depuis 
que ceux de leur Nation en avoient été 
les Maîtres. Ainfi l’amour de la gloire où 
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ils voy oient leurs compagnons , & le deiïr 
de venir partager encore avec eux quelques 
relies du pillage de tant de belles Villes & 
de riches Provinces ne les laillant pas en 
repos , ils y accouroient de tous cotez. 

Le Roi .avoit auffi belbin de tout ce 
monde. Outre qu’il étoit obligé de te- 
nir de grolTes garnirons dans les Villes 
& les Places fortes qui font en très-grand 
nombre dans toutes ces Provinces ; il ne 
l’étoit pas encore moins d’avoir de puiffàn- 
tes armées en campagne : les unes pour 
achever de réduire les peuples qui ne s’é- 
toient pas encore fournis ; & les autres pour 
sulfurer ce qui avoit déjà été gagné. 
Il n’étoit pas auffi moins important de 
prévenir les révoltés & les foulévemens 
des peuples , qui font affez ordinaires par- 
mi de nouveaux Sujets , & encore chez 
une Nation , qui étant accoûtumée à do- 
miner , fe voyoit alors réduite fous une 
domination étrangère. 

Ce fut par cette confideration que le 
Tartare obliga plufieurs foldats Chi- 
nois des Provinces voifines de la Tar- 
tarie de prendre parti dans fes troupes. 
Ces peuples font dans les armes , les plus 
belliqueux & les plus adroits de toute la 
Chine. Mais il y engageaparticulierement 

les principales familles de ces Provinces, 

-, - - . ^ 


Di 


gitized by 


PAR LES T ART ARES. Jt 

& les perfonnes qui étoient plus confide- 
rées dans tout ce païs. C’étoit pour avoir 
autant d’otages de la fidelité de ceux parmi 
lefquels ils pouvoient avoir plus d’autori- 
té , à meme temps qu’il groffiffioit encore 
Tes armées , & qu’il fe mettoit en état d’a- 
chever au plutôt la conquefle des autres 
Provinces plus éloignées ; quoi qu’il don- 
nât ordre cependant que les Commandans 
& les Officiers de Tes troupes fiiffient tou- 
jours pris d’entre les Tartares. 

Quant aux autres emplois du Gouver- 
nement qui n’appartenoient point à la 
guerre, les Tartares y uferent de moindres 
précautions à l’égard des Chinois , encore 
que ce fulTent des Charges & des dignitez 
très-confiderables. Ils y procédèrent en ces 
commencemens d’une maniéré propre à 
gagner les affeârions des peuples. Ils 
laifferent d’abord tous les Mandarins dans 
leurs Charges , & ils donnèrent même des 
emplois plus confiderables à ceux dont ils 
connurent mieux le mérité. Ce fut ce qui 
commença à rendre leur domination moins 
odieufe. Il eft vrai que quelque temps 
apres , ils ôterent ces Charges à quelques- 
uns ils reformèrent & limitèrent le pou- 
voir & la jurifdiéHon des autres ; & ils ne 
leur laiffoient même quelquefois que Î3 
qualité & le nom , fans aucune autorité. 
• ' : Ils 
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Ils ne trouvoient pas à propos de lai {Ter 
plus long-temps les Chinois les Maîtres 
de la Jnftice & des châtimens des peuples, 
& ceux-ci [meritoient fans doute cette pu- 
nition, pour en avoir autrefois lî mal u/e. 
Car il étoit vifible que l’Empire de la 
Chine & fon Etat ne s’étoient perdus que 
parce que la- garde des Loix & de la Jufti- 
ce y avoit été confiée, ou plutôt abandon- 
née à des Eunuques. 

Pour le Charges de la Milice , les Tar- 
tares s’en vouloient moins fier aux Chinois; 
bien qu’ils ne lailfalfent pas en quelques 
rencontres de confier à ceux qu’ils en 
trouvoient capables , le commandement 
de quelques troupes. Mais il y avoit tou- 
jours quelque General , ou un autre Chef 
confiderable des Tartares avec un gros plus 
nombreux, qui obfervoit ces troupes Chi- 
noifes, & avoit fur elles un commandement 
plus general & plus abfolu. 

L’Ordonance la plus fâcheufe que firent 
les Tartares , & qui toucha aufïî plus fen- 
fiblement les Chinois , fut lors qu’ils leur 
commandèrent de fe veftir à la mode de 
Tartarie & de couper leurs cheveux. Ces 
peuples aiment extrêmement leur chevelu- 
re, qu’ils prennent aufli un foin particulier 
d’ajufter&de couvrir de parfums, & c’eft 
generalement une des chofes qu’ils eftiment 

da- 
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«davantage pour paraître bien faits , de por- 
ter , comme s’ils «raient des femmes , des 
cheveux qui leur defcendent jufqu’aux x ~- 
pieds. C’eft pourquoi ce fxit un ordre qui 
leur parut étrangement violent. LesTarta- 
res cependant le jugeoient très-important. 

Ils prétendoient que la conformité des 
habits produirait infailliblement plus de 
rapport & plus de conformité dans les 
efprits des perfonnes , en forte qu’une do- 
mination étrangère leur paraîtrait moins, 
étrange, auiïi-tôt que toute cette diverfité 
extérieure ne leur ble (ferait plus les yeux. 
Ç’eft la coutume & l’ulâge qui rendent 

Î ar tout les chofes plus fupportables. 

bailleurs comme la Chine enferme de 
grands païs , & qui ne pouvoient pas être 
conquis tout à la fois , ils voyoient qu’ils 
ne pouvoient éviter de grands inconve- 
niens , qu’en faifant ce difcernement des 
peuples qui feraient foûmis , d’avec ceux 
qui ne le feraient pas ; & pour cela en ' 
obligeant les premiers à couper leurs che- 
veux , ils étoient déformais affez recon- 
noilfables parmi les autres. Il ne reftoit 
plus que de pouvoir auffi reconnoître les 
Chinois foûmis d’avec les véritables Tar- 
tares. Ce difcernement étoit encore ne- 
ceffaire. Et parce qu’il n’étoit pas aifé dé « 
le faire, en les regardant feulement au vifa- 
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ge , d’autant que ces peuples ont allez dé 
reflemblance les uns avec les autres , on 
s’avilâ de donner encore aux Chinois une 
marque particulière. Ce fut que ceux qui 
feroient fournis , en fe coupant les cheveux, 
ainfi que les T artares , le laifleroient au 
milieu de la telle un toupet plus gros, 
à peu près comme on fait fur les galeres 
d’Europe , pour reconnoître les forçats 
Chrétiens d’avec les autres qui ne le font 
pas. 

Les Chinois ne trouvèrent rien de plus 
rigoureux que ce commandement ; & ils ne 
pouvoient fe refoudre d’yobeïr. LeTarta- 
re voyant qu’ils y faifoient tant de façon^ 
réitéra cet ordre , & enjoignit à tous , fans 
exception , d’y obéir fous peine de la vie- 
Pour lors il s’en trouva plulieurs qui 
aimèrent autant perdre la telle que leurs 
cheveux ; car ils y apportèrent tant de 
difficultez que leur relillance leur en coûta 
la vie. Ils voyoiertt allez à quelles extre- 
mitez ils fe reduifoient , & cependant par 
une fotte opiniâtreté ils aimèrent mieux 
perdre la vie que de fe refoudre à demeurer 
fans cheveux. 


Cha- 


Og 1 ' 


¥ar les T A RT AR E î. 77. 

Chapitre V. 

%Jn des Oncles de Xunchi réduit la Ville & U 
Province de Nanchin. 

La faite & la mort d'an Roi de la Chine , qui 
y avoit été couronné. 

Six des neuf Provinces du Midy font fourni fa 
aux Tartans. 

L E jeune Xunchi , après avoir donné 
tous les ordres neceflaires pour l’affer- 
•milTement de fon autorité parmi Tes nou- 
veaux Sujets , après avoir, pourvu aux 
Charges de l’Etat , & établi de bonnes 
garnifons dans toutes les places des fix Pro- 
vince du Nord , refolu de ne plus partir 
de fa Cour de Pequin, avoit remis à un de 
lès Oncles la conduite de Tes armées , avec 
ordre de paffer au plutôt à la conquefte 
des autres Provinces. Ce Prince partit peu 
de temps après de Pequin avec de puiflan- 
tes troupes , & marcha droit à la grande 
ville de Nanquin. Cette ville avoit été 
autrefois la Cour de l’Empire , & elle étoit 
encore la capitale d’une des meilleures Pro- 
vinces de cet Etat. 

C’étoit en cette Province , & en cette 
même Ville que les Mandarins avoient 
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couronné Empereur un Prince de la famille 
Royale. Ils avoient penfé, après avoir f^û 
la mort de Zunchin , ne pouvoir rien faire 
de plus important pour l’Etat , que d’op- 
pofer ce Prince légitimé à l’Ufurpateur. 
C’étoit le remede le plus prefent qu’ils 
euflent pû trouver aux maux de leur Pa- 
trie. Ce nouveau Roi étoit fils d’un cou- 
fin germain de l’Empereur Zunchin , à la 
Cour duquel il avoit été élevé , & toû- 
jours confideré comme un Prince de la 
Maifon Royale. L’Empereur même en 
avoit eu des foins très-particuliers dans le 
temps que rien ne troubloit encore la féli- 
cité de fon Gouvernement. 

Ce jeune Prince qui avoit allez d’efprit, 
s’étoit bien* tôt aperçu de quel côté l’ora- 

f e ferait le plus à craindre. Comme le 
fuit étoit grand dès le temps de Ion 
Couronnement , que les Tartares s’avan- 
^oient avec de puiflafltes forces ; c’étoit 
ce qui lui donnoit plus à penfer que tout 
ce que Ly avoit encore entrepris. Il femble 
donc qu’il y aurait eu plus d’apparence que 
ce Prince n’auroit été couronné , qu’a- 
• près que les Tartares eurent palîé la mu- 
raille , & ce fut fans doute ce qui le 
porta à refufer alors le gouvernement, 
& l’éclat de la grandeur Royale. Mais les 
Mandarins lui firent de telles inftanccs, & 

les 
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fes gens de guerre lui promirent de leur 
côte tant de viâoires , qu’il fe vît à la fin* 
comme forcé d’accepter la Couronne ; en- 
core qu’il preflentit que ce ne pourrait 
être qu’un poids qui l’accablerait bien- 
tôt. 

Ce nouveau Roi prit lors qu’on le 
couronna, le nom de Hunguan, qui veut 
dire , Splendeur ; Mais il eût fallu que pour 
être un Prince d’éclat & de fplendeur, fon 
Régné eût été plus heureux. Il ne man- 
qua pas cependant , aufli-tôt qu’il eut la 
Couronne fur la telle , de donner tous les 
ordres neceflaires pour la confervation de 
fon Etat & de fes Peuples. Il pourvût aux 
plus prenantes neceflîtez de fes Provinces. 

* Il fit travailler aux fortifications des Villes 
& des Places les plus importantes ; & il 
mit generalement en bonne défenfe toutes 
fes Frontières. Mais fur tout , il s’aflura , 
autant qu’il pût , des pafîàges , & n’omit 
rien pour fermer toutes les avenues à fon 
ennemi. Parmi toutes fes troupes , il fit 
un choix particulier des Capitaines les plus 
vaiilans , & des Soldats les plus aguerris. 

Il penfa encore à donner de nouveaux pri- „ 

vileges à fes Peuples , & à les combler de 
bien-faits. Il vouloit gagner entièrement 
les cœurs & les affe&ions de fa Nation; & 
pour cela il avoit commencé à les traitter 
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d’une maniéré aflez nouvelle à un Roi delà 
Chine; car ilufoit même de familiarité avec 
eux , & il leur donnoit le premier l’exemple 
en tout ce qui pouvoit fervir l’Etat. C’eft 
ce qui le fit aimer davantage de fes nou- 
veaux Sujets, qui lui promettaient aufli de 
le fervir & de lui obeïr avec toute la fi- 
delité qu’il en pouvoit attendre. 

Il y avoit quelque fujet d’efperer, que lï 
le General Ufangué n’eût pas fi temeraire- 
ment appelle le Tartare , toutes ces Pro- 
vinces du Midy ,qui font la plus grande & 
la meilleure partie de la Chine, euffent pu 
fe maintenir fous l’obeïflance de leur légi- 
timé Prince. Il étoit affez puiflànt pour 
aller combattre l’Ufurpateur ; & il ne lui* 
auroit pas été plus difficile , qu’il l’avoit # 
été aux Tartares, de diffiper tous les vains 
projets de ce traître ; ou il l’auroit même 
preffé de fi près , qu’il l’auroit peut-être 
obligé de prévenir , par une mort volon- 
taire , le châtiment que fon attentat avoit 
mérité. 

M ais le Régné de ce nouvel Empereur 
ne devoit pas être fi heureux , ni de fi lon- 
gue durée. Il gouverna un peu plus d’un 
an dans ces neuf Provinces du Midy; 
pendant que Xunchi étoit occupé à réduire 
fous fa domination les fix Provinces du Nort 
'& le Royaume de la Corée* . 


Ce 
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Ce Conquérant, après avoir commencé à 
goûter les premiers fruits de fa victoire , 
n’avoit pour lors plus de troubles de con- 
fcience fur l’invafion entière de cét Empi- 
re non plus que fur la paix qui avoit été 
jurée avec la famille Royale de la Chine. 
Il ne confidera plus , qu’il pouvoir être de 
l’équité naturelle de laifTer à ce Prince 
.Chinois au moins la partie de l’Empire, 
où il avoit été éleu Roi , & où le Tyran 
n’avoit point encore porté fa domination. 
Il fçavoit que Hunguan étoit reconnu pu- 
bliquement pour un Prince du fangRoyaî. 
Mais la fortune & les victoires du Tartarelui 
a voient fait une autre confcience & une autre 
juftice.Il tenoit enfin fes droits aftez puiftam- 
pient établis fur l’Empire entier de la Chi- 
ne par la prétention qu’il avoit , que par 
je fang Royal , on ne devoir entendre que 
les defcendans des Rois mêmes de pere en 
fils , en la maniéré que cette Race s’ctoit 
continuée dans les dix-fept Rois préce- 
dens. C’eft aipft qu’il vouloir qu’on dut 
expliquer le ferment qui avoit été fait, en 
forte qu’il prétendoit en être dégagé défor- 
mais, aufli bien que de toutes autres obli- 
gations à l’égard de ceux qui pourroient 
prétendre être de la famille Royale de la 
Chine. \ •; 

, Voilà quelle étoit pour lors la jufticedu 
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Tartare ; mais il n’y a pas fùjet de s’é— 
tonner qu’un Prince barbare , un idolâtre^, 
& un infidelle pouffât plus avant une 
conquête qui îui étoit déformais fi facile , 
fi glorieufe, & qui importoit tellement à 
fà grandeur & à fes interets. Il avoit trop 
heureufement commencé pour demeurer 
au milieu d’une* fi noble carrière , & 
il alloit trop vite , pour pouvoir ê- 
tre arrêté par ces premières confidera- 
tions , s’il avoit, ou s’il n’avoitpas droite 
s’il feroit , ou s’il* ne fèroit pas un jufie ob- 
fervateur du ferment de fes Peres, & de la 
paix qu’ils avoient jurée avec les Rois de 
la Chine. 

Celui de fes Oncles, à qui iî venoit de 
donner fes ordres pour le refie de fà 
eonquefte, faifoit donc avancer lès troupes 
pour fe jetter dans la Province de Nan- 
quin. Il alloit droit au Roi de la Chine , 
qui y avoit été couronné » & il étoit 
chargé de faire toutes diligences pour fe 
faifir de fà perfbnne & lui ôter la Cou- 
ronne avec la vie. C’étoient des raifons 
d’Etat , cruelles & barbares raifons , qui 
parce qu’elles vouloient que toutes les 
perfonnes qui pourroient être du fang- 
Royal , fuffent exclues des droits de fucce-- 
der à l’Empire , vouloient encore que ce 
Rince, qui y avoit été appellé, fût digne 
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de mort. C’étoit enfin pour trancher au 
plutôt tous les fujets de révolté , qui au- 
raient pu' troubler les Tartares dans la pof- 
feflion de l’Empire de la Chine. 

Le General dès Tartares étant entré 
dans cette Province , trouva en quelques 
places une refiftance d’abord a fiez ferme ; 
mais qui ne perfevera guéres à la vue de 
ces grandes armées. Tout commença ai n fi 
à ployer fous lé bon-heur & la valeur de 
fes troupes , & depuis à mefure qu’il entrar 
plus avant dans lé païs , il y trouva tou- 
jours moins d’ennemis à combattre. Plu- 
fieürs qui voyoient ce qu’it en coûtoit à 
leurs voifins , pour avoir crû pouvoir 
arrête^: les victorieux , trouvoient qu’il 
étoit plus fût de ne fe pas opiniâtrer 
davantage. Ce Commandant avança donc 
toujours fur fa route*, jufqu’àce qu’enfin, 
après avoir fait ployer fous fes armes tout 
ce qui s’étoit prefenté d’obftacle à. la mar- 
che , il fe vint mettre avec totite fon armée 
en prefence de la grande ville de Nan- 
quin. 

L’Empereur Hunguan y croit avec toute 
fa Cour , où il maintenoit toujours toute 
la fplèndeur de fa perfonne & de fon nom. 
Il reconnoifloit pourtant qu’il ne s’étoit 
pas trompé , d’avoir tant* appréhendé lè 
poids, de la dignité Royale,. & qu’il aurait 
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beaucoup mieux fait d’en être demeuré I 
un fi honorable refus. Ce n’étoient plus 
ces Capitaines fi vaillans , ni ces foldats 
qui faifoient tant les braves , lors que les 
Tartares étoient encore loin d’eux. C’étoit 
pourtant le temps qu’il avoit plus de be- 
foin de leur refolution & de leur valeur; 
& cependant au lieu de refolution & de 
. fermeté il ne voyoit par tout que timidité 
& que foibleflfe. Il voyoit même que ceux 
de les Capitaine , defquels il s’étoit le plus 
afluré , avoient été défaits , & qu’ils avoient 
abandonné des portes où il auroit penfé 
qu’ils auroient dû foutenir tout autrement 
l’ennemi. Il refolut donc, fe voyant fi mal 
fou tenu , de n’attendre pas l’affaut & la bat» 
terie des Tartares rainfi il fortit de Nanquin 
en une nuit , & emmena avec lui les meil» 
leures de fes troupes.» Tout ce qu’il y 
avoit de perfonnes confiderables fuivirent 
après , en forte qu’il n’y demeura que le 
menu peuple & une multitude de monde 
fort inutile pour la défenfe d’une Ville. 

Au matin le Tartare vint reconnoître 
la place de plus près , & dans le temps 
qu’il difpofoit les échelles pour donner 
l’aflaut , il aperceut toutes les portes ou» 
vertes. Il y entra fans tarder davantage , & 
fans tirer l’épée il fe trouva le maître de 
cette Ville fi forte, défendue & couverte 
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de tant de murailles & de boulevarts, 
que , félon la Relation , deux mille hom- 
mes d’Europe auraient pû y foûtenir 
un Siégé de plusieurs années contre une 
armée très - puiflante. Enfin le Tar- 
tare n’eut qu’à fe prefenter , pour empor- 
ter une Ville d’une fi vafte étendue qu’uns 
homme à cheval pouvoit à peine faire en 
deux jours le tour de là première mu- 
raille.- . . * 

Ce General tout fier de fa vi<5toire,mais 
impatient que le Roi Hunguan lui eût 
échapé , pouffe après , avec fa Cavalerie > 
& fans fe donner de relâche.. Sa diligence 
eût le fuccez qu’il fouhâittoit : car il 
joignit enfin ce malheureux Prince , & 
comme il l’eût trouvé en defordre , & 
fans qu’il eûtpû fe mettre en defenfe, par- 
ce que fr plupart de fes gens l’abandonne-" 
rent , il l’eût bien-tôt en fa puiffance. Le 
Tartare, felon que plufieurs l’ont raporté, 
lui fit perdre la vie af heure-même. 

• Ce fut la fin de la vie & de l’Empire de 
ce Monarque , qui s’étoit fait appeller 
Hunguan, Prince de fplendeur & d’éclat ; 
mais ce ne fut plutôt qu’un éclair qui difi- 
parut après un peu de lueur. C’eft bien- 
tôt fait de tous ces faux brillans , qui ne 
paroiffent jamais mieux n’avoir été que de 
yaines & de trompeufes apparences. 

D S Après 


Digitized by Google 


84 La gonq. de la CHéi^te 

Après la mort de Hunguan ,. le viélo»- 
rieux revint à Nanquin.. Il'y 'établit pour 
Gouverneur & Vice-Roi de toute la Pro- 
vince un Mandarin. Chinois, qui avoir été 
un des premiers Miniftres de deux ou trais 
des derniers Rois de la Chine. On appel- 
loit ce Mandarin d’un, nom qui veut dire' 
Singe ou Guenon , parce qu’il parloir or- 
dinairement avec beaucoup d’aélion & de 
geftes des mains, de la telle & de la bouche,. 
Il étoit cependant conlideré de tous ceux 
de fa Nation , comme un grand homme 
d’Etat , & qui étoit très-habile & entendu 
dans lé Gouvernements 

Le Tartare laiffa à ce Mandarin le foin 
dé toutes lés affaires de cette Province ; 8c 
après y avoir fait quelques recrues & don- 
né affeZ' peu de temps à fes troupes de fe 
rafraichir, il paffa de là! à la- conquelle des 
deux Provinces plus voifines, celle de 
Schiamfi & celle de Fuquam.. Il entra dé 
l’une dans l’autre, &les reduifit en- peu de 
temps avec le bon-heur & leffuccez ordi- 
naire de fes armes,. Quelques places firent 
comme ailleurs quelque refillance , mais 
mal conduite, & qui ne dura guéres.. Les 
autres- profitèrent du malheur des premiers, 
& Te fournirent aufîirtôt au victorieux. 

Ces trois Provinces fe trouvèrent toutes 
affujetties auxXartares en moins, d’une an- 
née. 
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fice entière , qui étoit la 1(554. En~ 
faite le General délibérait de faire avancer 
fes troupes vers les trois autres , qui con~ 
fuient aux premières , qui étoient celles 
de Honan , dè Suchuen & dè Cancheu , lors 
qu’il apprit qu’il en étoit déjà le Maître, 
fans qu’on eût été obligé de tirer l’épée. 
Tous ces peuples étoient venus d’eux-mê- 
mes prefenter leurs foûmiflions , & deman- 
der d’être receus fous le gouvernement des 
Tartares. Ils témoignoient être plus prêts 
d’obeïr à tous les ordres qu’il plairait à ce 
Monarque dè leur donner, qu’ils avoienteû 
tout le loifir de- reconnoître à' combien de " 
maux ils s’expoferoient, en penfant arrêter 
lés progrez d ? un ennemi vidorieux. Ils 
avoient donc refolu de prévenir leur ruine: 
Et s’ils ne pouvoient pas, en fefoûmettantj 
fe garantir de tout ce qui' eft inévitable 
dans la- guerre,, ils trouvoient au moins que 
ce ne feraient que de legeres violences en 
comparaifon d’une guerre, où il n’y avoit 
point de mifericorde pour, les vaincus*. 
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Chapitre VI. 

tes Tortures trouvent de fias grands objlacles 
dans la Conquête des trois dernieres Pro- 
vinces. 

Un Corfaire Chinois s'y etoit rendu três-pui/t 
faut. ... 
i Quel étoit ce Corfaire . 

. > » 

D Es quinze Provinces qui partagent 
tout le grand Etat de la Chine , il s’en 
trouva douze entièrement affiijetties fous 
!a puifTince des Tartares en l’année 1645* 
îl en. reftoit encore trois pour achever la 
conquête entière de cet Empire , celle de 
Foquien , autrement appellêe Chincheo, 
celle de Canton , & la derniere de Quan lu 
Mais il y avoit plus à faire dans celle-ci , 
qu’il n’y avoit eu dans toutes les autres* 
Le voifinage où elles font de la mer , la 
difficulté du païs où il y a quantité de mon- 
tagnes 9 & les peuples beaucoup plus belli- 
queux, particulièrement ceux de la Provin- 
ce de Foquien ou Chincheo , pouvoient 
donner pour lors plus d’emploi aux armes 
& à la valeur de leurs ennemis* Mais ou- 
tre la difficulté des lieux & 1’humeur guer- 
rière des peuples > il fe prefentoit deux 

au- 
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autres obftacles qui alloient arrêter plus 
de temps le refte de la vi&oire des Tar- 
tares. 

Le premier , mais le moins confîdera- 
ble, fut un nouveau Prince du fang Royal, 
qui s’étoit retiré en ces Provinces , & avoit 
été couronné Empereur de la. Chine en la 
ville de Foquien. Ce Priifce fe fît nom- 
mer en fon couronnement Janvan. Tous 
ces noms fîgnifient de grandes qqalitez: 
l'on n’a point fceu ce que celui-ci vouloir 
dire. Mais fî celui de Hunguan n’avoit 
été qu’un éclair » ce dernier ne pouvoir 
être qu’üne exhaîaifon & une vapeur. 
Tous ces peuples ne faifoientguéres de peur 
aux Tartares avec leur grand Empereur. 

Ils fe perfuadoient cependant qu’encore 
que leur nouveau Prince n’eût pas des 
forces pour reconquérir ce qui s’étoit per- 
du de la Chine » il pourrait neanmoins 
conferverces trois dernieres Provinces où il 
étoit pour lors le Maître ; & ils fè tenoient 
plus hardis fur ce qu’il avoit auprès de 
lui un fameux Capitaine Chinois y 
qui pafïoit pour très-vaillant , & qui juf- 
qu’alors avoit eu de fort heureufes avantures 
fur la mer & fur la terre. : . 

Ce Capitaine pour lors fî renommé dans 
la Chine fut le plus grand & dernier obfta- 
cle que les Tartares. trouvèrent dans toute . 
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leur conquête. Audi furent -ils obliger 
de changer de conduite & de prendre de 
tout autres mefures à fon égard. Au lieu 
que jufques-la , ils avoient feulement me- 
nace & commandé aux peuples de fë foû- 
mettre , fous peine de leur faire fentir leur 
indignation / ijs ne dédaignèrent pas contre 
leur coutume , & voyant qu’ils gagne- 
raient moins par la force , d’èn venir à des 
propofitions d’accommodement & jufqu’à 
des prières avec un homme dë nulle quali- 
té, & un Pirate. 

Cet homme, qui fe fit craindre desTar- 
tares , étoit Chinois de Nation, & s’appelloit 
Icoan ; nom qui durant tout ce temps fit 
beaucoup de bruit , & même dans les pais 
allez éloignez. H eft allez curieux , pour 
connoître encore mieux l’état dé la Chine, 
de fçavoir une partie des avantures de fa- 
vie. Il étoit né en la Province de Foquien 
en un petit village fiir le bord de la mer, 
proche la ville de Annay , dë parens pau- 
vres & aulfi miferables que le pouvoit 
être ce petit lieu' écarté. Il fortit fort 
jeune de Ion pais , pour trouver ailleurs, 
s’il pouvoit , quelque meilleure fortune. 
Comme il avoit de l’efprit, if ne dëfefpera 
pas de pouvoir parvenir un jour à quelque 
chofe de grand. Mais pour cela il falloir 
voir le monde & fe procurer de l’emploi; 

II 
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Il vint donc à la ville de Macao , & là 9 
commença par ce que font beaucoup de 
jeunes gens de fon âge & de fa forte , qui 
fut de fervir quelques Artifans & gens dé 
métier, & enfuite quelques Marchands dé 
fa Nation. C’étoit encore une petite for- 
tune ,* auffi ne fit-il pas fon compte d’en 
demeurer là. Comme il ne manquoit pas 
dé bon fèns , il fe rendoit aufli tous les jours 
plus habile & plus capable de grandes cho- 
ies. Il fut même inftruit de nôtre Reli- 
gion , & receut le Saint Baptême en 

cette Ville. Il s’y fit nommer Gafpard; 

• On ne fçait point le fujet qu’il pût avoir 
de prendre ce nom , fi ce n’efi qu’il lui 
pouvoir marquer quelque chofe de grand 
& d’heùreux. 

Icoan cependant ou Gafpard, qui fe voyoit 
à Macao, tou jours peu accommodé, & de 
nulle confideration , s’en retourna en fon 
païs. Mais il n’y pouvoir, non plus qu’ail- 
leurs , demeurer dans l’abbaiffement d’une 
vie méprifable. Il paffa donc dans le Japon. 
Il y avoit pour lors grande liberté pour 
toutes les Nations qui y vouloient exercer 
le Commerce. Ce fut ce qui l’arrefta. 
II trouva de l’emploi auprès d’un riche 
Marchand Chinois de fon païs, qu’il fervit 
très-fidellement & avec grand foin de fes 
affaires.. Ce Marchand trouva de plus en 
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plus ce jeune homme habile & parfaite- 
ment entendu dans le Négoce. Ainfî il 
ne fit point de difficulté de lui confier quel- 
ques vaifleaux & une partie de fon bien 
pour aller trafiquer aux Royaumes de Co- 
chinchine & de Cambaye. Gafpard s’ac- 
quitta fi bien de fa commiffion , qu’il en 
rapporta à fon Maître un très-grand pro- 
fit , & acquit encore beaucoup de crédit 
pour lui. Depuis, fa réputation & la con- 
fiance que fon Maître & plufïeurs riches 
Marchands avoient en fa fidelité, augmentè- 
rent toûjours; enforteque plufieursne crai- 
gnoient point de lui confier à l’envi la meil- 
leure partie de leur bien. Il partit une fois 
du J apon pour Cambaye avec deux vaifleaux 
chargez de riches marchandées , dont fon 
Maître & quelques autres Marchands lui 
donnoient la commiffion. Il arriva heu- 
reufement à Cambaye; & commeilyétoit 
occupé à décharger & à traitter de fes mar- 
chandées , il lui vint nouvelle que fon 
Maître&tous, où la plûpart de ceux pour 
lefquels il negocioit , étoient morts de la 
pefte, quiavoit cette année été très-grande 
dans le japon , enfui te d’une famine qui 
«voit affligé tout ce pais. 

C’étoit l’occafion de vérifier le Prover- 
be, qu’elle fait le larron. Gafpard ne l’au- 
roit pas voulue plus favorable. Il étoic 

Chré- 
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Chrétien. Mais Ta Religion n’alloit pas 
jufqu’à en faire les œuvres , ni à garder fi 
long-temps le commandement de ne pas 
dérober. Il fe laffa d’avoir été homme de 
bien , & trop fidelle à ceux qui s’étoient 
confiez en fa probité. On pourroit dire 
que c’auroit été pour Icoan le temps de fai- 
re valoir la maxime de Machiavel ; Qu’il 
faut être long-temps homme de bien , pour 
être une bonne fois méchant. Icoan fit 
donc le Teftament de fon Maître &*de ces 
autres Marchands, dans lequel il fe porta 
pour heritier univerfel de tout ce qu’ils 
avoient d’effets dans çes deux vaiffeaux. Il 
ne pretendoit pas neanmoins pour aban- 
donner la Loi de Dieu , renoncer encore à 
la Religion Chrétienne ; parce qu’il fe per- 
fuadoit que les heritiers de ces Marchands 
dévoient bien lui laiffer tout ce qui étoit à 
Cambaye pour les fervices qu’il leur avoir 
rendus. Il lui fut ainfi facile de ce côté- 
là de rendre fes comptes : mais il y avoit 
plus à faire avec les Mandarins de la Chine» 
qui font compter avec les morts encore 
mieux qu’avec les vivans. Les Seigneurs 
Mandarins qui fe font les Exécuteurs des 
Teftamens des deffunts , pour fe faire auffi 
leurs heririers , obfervent de grandes for- 
matez de Juftice , afin que perfonne ne 
puiffe rien détourner d’une fucceffion , c’eft 

à-dire* 
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à-dire , afin qu’ils s’en puiffent accommoder 
tous fèuls. Gafpard , qui fçavoit toutes ces 
coutumes de fon païs , jugea bien que s’il 
y retournoity il y aucort bien des comptes 
à rendre. Les Mandarins avoient été 
très bien informez de tout le particulier de 
fa commiffion. Il crût donc que c’étoità 
lui de donner un fi bon ordre à fes affaires » 
que s’il avoit à mourir voleur , ainfi qu’il 
voyoit déjà fa vie & fa perfonne en danger, 
ce ne fût pas au moins en fon premier 
larcin & comme un voleur ordinaire , lui 
qui pourroit tenter encore une meilleure 
fortune & fe faire un Capitaine de voleurs. 
Quelques connoifTan ces, qu’il pouvoit avoir 
de la Religion Chrétienne , pou voient lui 
donner de l’embarras. Mais il étoit riche 
en demeurant voleur ; & il étoit miferable 
s’il falloit reftituer : Outre que ces comptes 
avec les Mandarins de la Chine lui étoient 
fort importuns. Enfin en fe refervant à 
compter une autrefois avec Dieu , il vît 
qu’il ne tiendroit qu’à lui de fortir pour 
lors d’affaire avec les hommes ; & ce fut 
bien-tôt fait. Icoan ne fe foucia guéres 
de fa Religion. Il ne penfa plus qu’à fa 
fortune. Le plus feur r & le plus court 
pour cela, c’étoitde faire la vie & le métier 
d’un Pirate. 

Icoan eut de toutes les marchandifes, 

donç 
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'dont il fe faifoit le proprietaire & le Maî- 
tre , dequoi acheter des vaifleaux , & de- 
quoi encore aflembler une petite armée* 
Il fe vit ainfi le chef d’une Efcadre , qui 
pouvoit ôter toute envie aux Manda- 
rins de la Chine de venir compter avec lui. 
Le voilà donc en mer , & avec tant d’heu- 
reufes avantures en peu de temps, que, 
fuivant la Relation , les Barberoufles 
& autres habiles Corfaires n’ont eu rien de 
comparable à ce Pirate. Le nom d’Icoan 
devint autant fameux que redoutable. Il 
n’étoit pas moins vaillant que rufé ; mais 
il fe montroit fur tout très-liberal, lors qu’il 
s’agifloit de partager quelque prife. Cette 
réputation groflit encore fon monde. Tout 
ce qu’il y avoit de gens perdus & de fon 
humeur , venoient à l’envi fe ranger auprès 
de lui , & le nombre de fes vaifleaux!, 
qui augmentoit tous les jours , devint dé- 
formais une puiflànte flote. 

Pour lors Icoan ne fe borna plus à faire 
des courfes fur les particuliers. Il 3 voit 
bien l’afliirance d’aller charger & mettre en 
defordre les armées Navales de la Chine, 
lors qu’il Içavoit qu’elles le preparoient à 
lui donner la chafle. On avoit vû allez 
d’autres Corfaires courir & écumer les 
mers de la Chine; mais ils ne continuoient 
kurs courfes qu’autant de temps que les 

vaif* 
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vaifleaux du Roi tardoientà venir nettoyer 
ces côtes , ou le Roi lui-même propofoic 
tant de recompcnfes pour ceux qui apporte- 
roient les teftes de ces Pirates , qu’on ne 
tardoit guéres à les voir entre les mains des 
Soldats. Il arrivoit aflez fouvent que ces 
, miferables fe détruifoient les lins les autres, 
comme il arriva à celui qui en vint depuis 
aux mains avec Icoan : mais celui-ci fe 
conduifit par tout avec tant d’ordre & de 
précaution , & il fut encore fi bien fervi 
de fes gens , qu’il ne fe trouva ni forces ni 
rufes qui puffent avoir de l’avantage fur lui. 
Il fe vît enfin le Maître des Mers de toute 
cette côte. Et ne voulant pas encore en 
demeurer là , parce qu’il falloit toujours 
de l’emploi à ceux qu’il commandoit , il 
fe mit déformais à faire des defcentes dans 
ces riches Provinces. Il pilla & faccagea 
les peuples, & porta partout la defolation, 
fans trouver qui s’oppofât à fes grandes 
fofces. Elles étoient telles pour lors , qu’il 
pouvoit mettre plus de mille vaifTeaux en 
mer. N’étoit-ce point là ce qu’on pouvoit 
appeller fortune ? Icoan , qui n’étoit hier 
que le petit compagnon d’un miferable 
artifan , fe voit aujourd’hui le Maître 
des mers , l’effroi & la terreur des peuples 
& des Provinces. 

Le Roi, ou pour mieux dire les Rois de la 

Chi- 


'Digitized by Google 


PAROLES TarTARÈS. 

Chine , car ce Corfaire s’eft mainte- 
mi de la forte fous le régné de plufieurs* 
n’étoient que trop informez de ce qui fe 
pafloit en ces côtes : Mais il n’étoit pas 
fi ailé d’entreprendre Icoan. Il fe trouvoit 
peu de braves qui voulurent approcher fes 
Efcadres de fi près. Ses vaifleaux étoient 
bordez d’une fi belle artillerie * & il y avoit 
deflus des gens tellement refolus , avec une 
fi bonne provifion d’armes de toutes façons, 
& même de feux (^artifice , qu’il ne prenoit 
envie à perfonne de venir donner la chafle 
à ce Pirate. • 

Le Roi cependant quicherchoit tous les 
moïens de faire quelque fin aux violences 
de ce Corfaire, conceut une aflez plaçan- 
te maniéré de le combattre. C’étoit une 
rufe de guerre & d’Etat tout enfemble, 
mais qui n’eut pas le fuccez qu’il avoit pen- 
fé. Le bon-heur d’Icoan prévaloir fur la 
rufe aufli bien que fur la force de tout ce 
qu’il pouvpit avoir d’ennemis. Il étoit 
parlé à la Cour d’un autre Corfaire 
qui couroit encore les côtes de quelques 
Provinces , qui faifoit le méchant & qui 
pafloit aufli pour un invincible. Ces 
deux Pirates qui fe voy oient quelquefois, 
étoient convenus enfemble qu’aucun d’eux 
n’entreprendroit rien fur l’autre ; & ils fe 
maintenoient par là. Le Roi eût donc la 

pen- 
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penfée d’écrire à l’un & à l’autre ; & lé 
fit effectivement i Mais fur tout , il donna 
ordre que Tes Lettres leur fuflènt rendues 
fort fecretement & en même temps , en- 
forte que l’un ne pût fçavoir , lors qu’il 
recevroit la Lettre , que fon compétiteur 
en auroit receu une pareille. 

Le Roi mandoit à chacun de, ces Cor- 
faires ; qu’ayant été informé de fa valeur , 
il deliroit fe fervir de lui en une affaire im- 
portante au bien de fbn Etat. Pour cela 
il offroit à Icoan un pardon general & une 
abolition de tout le patte , le tenoit quitte 
de la reftitution de tout ce qu’il fe ferait 
approprié des biens du Roi , & lui pro- 
mettait que les particuliers porteraient 
leurs pertes en patience -, Que non feulement 
il le recevroit en fa grâce , mais qu’il l’é- 
tablirait encore Capitaine general de toutes 
les côtes des Provinces où il avoit des vaif- 
féaux ; lui donnerait la Charge de grand 
Mandarin ; & le comblerait enfin de faveurs 
& de recompenfes j mais que pour mériter 
toutes ces grâces , il lui commandoit de 
joindre au plutôt fes forces pour courir fur 
l’autre Corfaire qui lui difputoit la mer ; 
qu’il lui importoit de ne fouffrir pas plus 
long-temps cet ennemi de 1 Etat ; & que 
c’étoit à lui à qui ilvouloit bien donner fes 
ordres pour l’exterminer & pour le détruire. 
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La Lettre que l’Empereur écrivoit à l’autre 
Corfaire contenoit la même chofe i Que 
pour le recevoir en fa grâce , &c. il lui 
ordonnoit d’attaquer & de perdre Icoan. 

On tenoit cette rufe de l’Empereur afTez 
bien trouvée pour produire quelque grand 
efFet,Il y avoit toutes les apparences que l’un 
& l’autre de ces Pirates recevrait ces offres 
avec joïe , & que comme ces deux puif. 
fantes armées en viendraient enfuite bien- 
tôt aux prifes , ons’attendoit, ou qu’elles 
fe détruiraient toutes deux ; ou qu’encore 
que l’une demeurât vi&orieufe de l’autre, 
elle ferait pourtant tellement affoiblie, 
que l’Armée Navale de l’Empereur, qui fe 
préparait pour cette grande occafion , la 
trouvant en defordre,ne manquerait pas d’en 
avoir bon marché , & d’achever ainfî la 
ruine entière de ces deux Pirates. J 
: L’on n’apoint fçu cequeproduifitla Let- 
tre de l’Empereur dans l’efprit du Corfaire 
compétiteur d’Icoan. Quant à . celui- ci il re-! 
çeut fort bien toutes ces belles offres; & quel- 
que rufe qu’il pût y avoir , il n’y avoit pour- 
tant rien qu’il fouhaittât davantage , que ce 
qui lui paroiffoit une voie honorable de 
fbrtir de tant d’embarras , comme font les 
fatigqes de la mer , & les périls , dont il eft 
difficile qu’un homme pourfuivi^r un Roi 
fl puiffant , puifTe toujours fe garantir. 

E Au 
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Au moins il voyoit qu’en obeïffant à cét 
ordre , quelque difgrace qui lui en pût 
arriver , il lui feroit honorable de s’être 
mis en état de bien fervir Ton Maître ; & 
que cependant s’il avoit le fuccez qu’il fe 
pouvoit promettre , il feroit plus puik 
Tant que janftis & plus en état de revenir 
glorieux dans fon païs, fans crainte d’avoir 
aucun compte à faire avec les Manda* 
rins. 

Voici donc Icoan devenu très-fidelle fu- 
jet de fon Prince» après avoir reçeu fa Let- 
tre & cét ordre , qui pouvoit autant décre* 
diter les armes d’un Roi de la Chine , qu’il 
relevoit davantage la gloire & la réputation 
de ce Pirate. Il lui reftoit , pour mériter 
ces grâces , de détruire fon plus grand ad- 
verfaire , & cét exploit n’importoit pas 
moins à fes propres affaires , qu’à celles du 
Roi & de tout l’Etat de la Chine. N’ayant 
plus perfonne qui lui difputât la mer , &r 
qui le pût troubler dans fes entreprifes, il 
fe voyoit déformais en état de fe faire 
craindre , & de fe faire aimer de qui il lui 
plairoit. 

C’efb ainfi que ce Corfaire trouvoit par 
tout fes avantages.: Mais foupçonnant avec 
raifoji , que celui qu’il devoit combattre, 
auroit pûfcecevoir le même ordre que lui ; 
f arce que tout ce jeu eftaifez ordinaire par- 
» mi 
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hii les politiques de la Chine , 8c ainfî 
furprent moins ceux de la. Nation , il crue 
qu'il n’y avoit point de temps à perdre 
pour fa bonne fortune , & que de la refo- 
îution il falloit paflfer à l’execution au plu- 
tôt. Il donna donc à l’heure même fes 
ordres à fon armée , & partit pour aller 
chercher fon ennemi. 

Il y alloit de tout pour Icoan en cette 
expédition ; c’eft pourquoi il n’y oublia 
rien. Après avoir aifpofé l’ordonnance de 
fes vai (féaux , mis fes gens en ordre , & 
appareillé generalement toutes chofes pour 
l’entreprife qu’il avoit refoluë , il fut fe 
mettre ainfi en prefence de fon ennemi. 
Celui-ci avoit joint aufli toutes fes forces* 
fans doute pour le même deffein , mais il 
en avoit moins prefle l’execution. II fe 
prépara cependant au combat, autant que 
la diligence de celui qui le venoit attaquer* 
lui en pouvoit donner de loifir. Mais 
Icoan , qui ne vouloit pas lui lai (Ter la liber- 
té de s’étendre en mer , le ferra bien-tôt 
de plus près qu’il ne s’étoit attendu. Il le 
chargea en même temps avec toute l’ardeur 
dont lui & fes gens étoient capables. 

Sur tout il ne fe peut rien ajouter 
à la conduite & à l’ordre qu’il maintint 
durant tout le combat , avec une fern^té 8c 
une prefence d’efprit digne d’un excellent 
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Capitaine. La victoire fut aflez long-temps 
difputée entre les deux partis avec toute la 
valeur & les grands exploits qu’il eft aifé de 
s’imaginer , & fans doute que ce que l’on 
dit des combats des Corfaires ; qu’ils font 
grand feu, mais qu’ils ne perdent que de la 
poudre , n’avoit pas lieu en cette rencontre. 

Ce fut véritablement une guerre fans quar- 
tier, une fierté de Corfaire contre Corfaire 
qui s’opiniâtra ou à périr ou à vaincre. 

Mais le bon-heur, ou plutôt la valeur & 
la conduite d’Icoan , le firent enfin le victo- 
rieux. Il fauta dans le vaifleau de fon en- 
nemi , le tua de fa main , lui coupa la tefte. 

Ce fut là la victoire achevée d’Icoan, lors 
que fon armée étoit encore affez en état de * 
prefenter une nouvelle bataille. Ceux des / 
vaincus qui purent échaper des feux & des 
eaux fe rendirent peu après fans beaucoup 
de peine. Ils prirent aulfi parti en même 
temps avec le victorieux. C’étoient des 
gens qui ne changeoient ni d’état ni de for- , 
tune pour changer de Maître. Icoan groffit 
encore fon armée de ces vailfeaux & de 
tout ce monde, & devint ainfi plus puiflànt 
encore & plus formidable. Il ne laifia pas 
pourtant de donner de nouveaux ordres, & 
de fe tenir preft à tout ce que pourroient , 
entreprendre ceux qui commandoient l’ar- 
mcc du Roi. - ; , 

Tant 
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Tant de bon-heur &de conduite rendit 
cependant inutile tout ce qu’on avoit pro- 
jette à la Cour de la Chine. Icoan n’étoit 
que plus puiflànt & plus en état de fe faire 
craindre que jamais. Il ne s’étoit point 
encore vu une armée fi belle & un fi grand 
nombre de vailfeaux fous fon commodé- 
ment. Auffi l'armée de l’Empereur qui le ve- 
noit chercher pour le combattre , penfant le 
trouver à demi vaincu , fit bien-tôt paraî- 
tre tout un autre delfein , après l’avoir re- 
connu de plus près. Elle vint à Icoan, non 
pour l’attaquer ,mais pour le congratuler & 
le féliciter de fa viétoire. Cet homme rufé, 
qui fçavoit parfaitement bien diflimuler , ne 
fit pas non plus paraître qu’il fe fût mis erç 
état de les bien recevoir. Il defcendit en- 
fuitte à terre, & vint prefenter aux Vice- 
Rois la Lettre de l’Empereur, où ill’afTuroit 
de fes grandes recompenfes , s’il délivrait 
l’Etat du Corfaire qu’il venoit de défaire 
pour lors. Il leur prefente fa telle , & 
leur fait voir encore fes vailfeaux & fes gens 
qui s’étoient rendus à là difcretion. Les 
Vice-Rois ne pou voient pas refufer les hon- 
neurs & les dignitez que celui , qui lesleur 
demandoit , tenoit déjà de la promelfe fi 
exprelfe de leur Maître. Icoan fe met 
donc en pofielfion de la charge de Capitai- 
ne general des côtes; & il eft refolu de s’y 
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bien maintenir, foutenu de fes puiffantes 
forces & de tout ce monde qui le rendoit fi 

redoutable* • ' • 

Voila donc la grandeur &la fortune du 
Corfaire puiflamment établie. Le voili 
riche, puiffant , une perfonne illuftre & 
d’une haute confideration parmi les peu- 
ples. De grand voleur le voilà grand Man- I 
darin de la Chine; il eft vrai qu’en ce païs- 
& voleur & Mandarin ne different guéres. 

Mais cependant il n’eft plus craint, comme 
auparavant ; il eft aimé au contraire & re- 
veré de toutes les Provinces , parce qu’il 

leur promet , qu’ autant qu’il leur a fait de | 

mal , autant va-t’il prefentement les com- 
bler de prafperitez & de biens* i 
- Il commence à- rendre toutes ces mers- 
libres pour le commerce , & il ne lui eft pas 
fort difficile de les nettoyer de Pirates. Il 
n’avoit lui-même qu’à quitter la mer , parce t 

qu’autant de Corfaires qui couraient ces 
côtes, avoient pris parti avec lui , & fai- * 
fant partie de fesEfcadres, ils demeuraient 
fous fes ordres & fôn commandement* 

~ Mais Icoan, auffi bien que fes gens, avoit 
trouvé trop d’attraits dans la vie de Pirate, 
pour ne reprendre pas la mer au plutôt. Il 
y avoit feulement cette différence qu’ils . 
voloient pour lors fous les enfeignes du 
Roi, & en faifant valoir fon autorité : car j 
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tîar tout le monde il y a de ces honora- 
bles voleurs qui volent d’autorité Royale.Et 
-c’étoit encore l’Empereur même qu’Icoart 
voloit déformais plus hardiment que les 
particuliers. Il ne fortoit point de vaiffieaut 
de la Chine chargé de marchandées pour les 
Royaumes voifins , qui ne lui payât fes 
droits , & ce qui étoit au-delà des droits? 
Et comme fi Icoan eût été le Roi , les Mar- 
chands venoient prendre de lui des paffc- 
ports qu’ils confideroient beaucoup plus 
que ceux du Roi. Ainfi le commerce de 
la Chine valoit imcomparablement plus à 
cét Officier qu’au Prince même ; outre 
qu’il faifoit encore charger un grand nom- 
bre de vaiffieaux pour le Japon & les Philip- 
pines , des meilleures marchandifes du pais 
qu’il avoit pillées ou qu’il fe faifoit vendre à 
très -bas prix. Ce négoce lui apportait 
toutes les années des millions d’argent: 
Audi avoit-il dans fes Palais des apparte- 
mens tout reveftus de lames d’argent , qui 
lui étoit devenu auffi commun que les ma- 
tériaux! les plus ordinaires. 

l’Empereur de la Chine étoit très-mal fa- 
tisfaitque le deflein qu’il avoit eu de perdre 
cet homme eût eu un fi étrange fuccez. Il 
voyoit qu’au lieu d’avoir détruit ce Tyran, 
il n’avoit fait que le mieux établir & le ren- 
dre encore plus redoutable. Il penfoitdonq' 

E 4 , à le 
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à le tirer de la mer , pour lui donner de / 
l’emploi contre les Tartares de la frontiè- 
re } qui faifoient pour lors des cour- 
fes fur les terres de la Chine. Pour cét 
effet il le déclara General de fes armées , & 
lui envoya fes ordres pour lever de nou- 
velles troupes dans ces Provinces , où il 
étoit Capitaine des côtes. 

Il lui fit auffi délivrer de grandes fommes 
de deniers pour le payement & la fubfiftance 
de fon armée. Mais les intentions de la 
Cour étoient de fe défaire abfolument de 
ce Tyran, foit en le faifant affommer par 
les Tartares, foit en lui faifant fonprocez, 
lors qu’étant entré plus avant dans les terres 
de l’Empire, il feroit plus aifé de s’affurerde 
fa perfonne. 

Icoan obéît fidellement aux ordres duRoi 
mais ce rufé Corfaire voyoit trop clair dans 
toute cette politique , pour ne pas la détour- 
ner encore à fes avantages. Il délivra des 
commiffions , affembla des troupes , fit des 
Capitaines aufquelsil partagea la direction & 
la conduite de l’armée , & enfin il femit en 
campagne. Cependant , il avoit des 
amis , lefquels , ainfi qu’il en étoit conve- 
nu avec eux , venoient mettre tout en allar- 
me fur fa marche. Ils venoient publique- 
ment lui donner des avis que des vaiffeaux 
Hollandois& autres des ennemis de la Chi- 
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lie couraient & ravageoient les coftes, 
dont l’Empereur lui avoit commis la garde ; 
Icoan ne manquoit pas de témoigner fon, 
déplaifir & de paroître fort embaraflej 
Auffi-tôt il donnoit avis fur avis au Ro. 
de ce qui fe paffoit à la côte. Il laiffoit en. 

41 fin la guerre desTartares à fes Lieutenans. 
& fe remettoit auffi-tôt en mer, pour don t 
ner la chaffe à ces Corfaires qui faifoien e 
tant de ravages. C’étôit là toute l’envï # 
qu’il avoit d’approcher plus près delà Cour_. 

Cependant Icoan qui fçavoit que les or u 
dres qu’il recevoir, ne lui venoient pas d r 
Roi , parce qu’il ne gouvernoit pas pa_ 
lui-même , mais de fes Miniftres , conce.. 
voit affez que c’étoient eux qui lui dé. 
nonçoient la guerre , & qui avoient re s 
foin fa perte. Il fçavoit aüffi que le 1 
Vice-Rois & les Vifiteurs oùlntendans 
qui venoient dans les Provinces où il étoit ^ 
étaient toûjours prefts de lui rendre d. 
fâcheux offices par les » ordres qu’ils a , 
voient de ces Miniftres de ï’obferver , & 
de ne le pas manquer , fi le temps & le lieu 
leur donnoient quelque avantage fur lui. 
Il vit donc qu’il pourrait avoir de ce côté- 
là une alTez facheufe guerre fur les brasj 
& pour échapper enfin à tant d’ennemis , 
il comprit , qu’il n’y aurait pas pour lui 
d’autre expédient , que de fe refoudre à les’ 
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gagner & à les mettre tous dans Tes inté- 
rêts. Ce n’étoit pas une chofe fi difficile* 

Il pouvoit fournir à tout : c’étoit en fai- | 
fant de nouvelles exactions fur les Peuples.. 

Il voioit bien qu’il féroit crier les pauvres 
qu’il opprimeroit ; mais au moins il ap- 
J jxiifoit ceux qui le vouloient opprimer • 
lui -même. IJ fallpit enfin qu’il dît i font 
compte là-delTus , comme il le fit ; & fi 
heureufement qu’il le vit en peu de temps 
un grafld Miniftre d’Etat. Ainfi il n’y 
eut déformais perfonne à la Cour qui fit 
la guerre a Icoan. On y étoit fatisfait de 
lui, parce qu’il ne manquoitpas -d’y 'en- 
voyer de l’or , de l’argent & des perles; St 
tout cela ne coûtoit guéres à ce Pirate. 

Les miferables Provinces ne cefioient de 
faire de grandes plaintes à la Cour des vio- 
lences d’Ieoan îdVlais fon or&fes perles ne 
laifloient gueres:d’ entrée à leurs Mémoires 
& à leurs Requéftes >*. pour pouvoir venir- 
jufq u’au Roi. . Les Miniftres&les Eunu«- 
ques du Palais ëtoient tellement fatisfàits- 
des liberalitez de ce Corfaire, qu’il n’étoit 
plus de mention à là Cour de le traiter dé 
Corfaire:. C’ctoitun fidèlle ferviteur du 
Prince; & on ne parloit que de fès grandi 
exploits & des fervices qu’il venoit de reri» 
dre à l’Etat. Chofe étrange , mais fi ge- 
nerale par toutes les Cours > que les Rois 
^ . * : qui; 
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tpii devroient le mieux fçavoir l’état de 
leurs Peuples , fçaehent moins que tous les 
autres l’oppreflion & la defolation de leurs 
Provinces. Ainfï les Peuples gemiffoient 
fans remede fous les violences de ce T yran, : 
qui s’élevoit & s’affermiffoit de plus en 

I plus fur les ruines de tant de miferables, 

pendant que l’Empereur étoit bien éloighé 
de les foulager, puis qu’il ignoroit même leur 
mifere & leurs plaintes , & que les Minières 
n’avoient garde de les lui faire entendre r 
parce qu’ils profitaient de l’oppreflion.- 
Bien loin de là ils faifoient entendre à 
Icoan qu’il volât toujours plus hardiment, 
puis qu’il voloit pour. eux. C’eft ainfi 
que les affaires des Rois fe gouvernent. 
Ceux qui les fervent moins fidcllernent 
vivent & fe nourrifTent de leurs Finan- 
ces.. Ils mangent le travail & la fubftan- 
ce des Peuples , & ne fe fouçient guéres 
que leur Maître s’acquite de ce qu’il leur 
doit.. 
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: CHAPITRE VII. 

Jjc Corfairc Icoan traite avec les Hol!an~- 
, dois + . 

Different- quil eut avec les Portugais de 
Macao , qui refuferent de lui rendre fa- 
Fille qu ils faifoient élever dans la Religion 
Chrétienne - 

Je Fart are le fait Jbüiciter de prendre parti 
dans fe s Troupes. 

Sa fidelité pour les Provinces de la Chine - 

. , * • . • . ' , > 

I C O A n , apres s’être rendu fi puiflant 
fur Mer & fur Terre» encore qu’il 
ne le voulût pas paraître » eut aufli envie, 
de fe faire craindre des Hollandois de. 
l’Ifle Formofe. Cette Ifle eû la terre 
la plus proche du la Province de Foqûien. 
que l’on y découvre aifément , lors que le. 

Ciel efl: fans nuages. Il commença à faire, 
des menaces aux Hollandois qu’il les. 
chafleroit de ce lieu , s’ils ne s’en retiraient 
d’eux-mêmes : mais l’entreprife n’étoit 
pas fi facile qu’il aurait penfé. Ce qu’il 
pouvoir , étoit de leur empêcher le com- 
merce avec la Chine , & c’étoit déjà leur > 

faire beaucoup de mal. Car il leur ôtoitr 
te plqsgrand profit » & les meilleures af~ < 

faircs. 
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faires qu’ils puflent faire en toutes les 
Indes. . - 

Les Hollandois perdoient leur Trefor» 
en perdant cette liberté de venir trafiquer 
en la Chine ; parce qu’ils ne trouvoient 
point ailleurs , pas même, en Europe , de 
ces precieufes Marchandées qu’ils char-» 
gent pour le Japon & autres lieux , d’où ils 
rapportent de l’argent. Aulîi mépriferent-ils 
d’abord les defenfes d’Icoan : mais ils eurent 
bien-tôt fujet de s’en repentir. Ce Corfaire 
leur brûla huit de leurs meilleurs Vaif- 
lèaux y trois en une rencontre & cinq en 
une autre. On a eu des nouvelles certai- 
nes de la perte de ces huit Vaifleaux, fans 
les autres dont on n’a rien appris. Les 
Hollandois ne s’apperceurent que trop 
qu’ils s’étoient fait un très-facheux enne- 
mi. Pour cela , ils fe refolnrent de chan- 
ger de conduite. Il n’y avoit rien à gagner 
avec Icoan par la force , mais l’argent 
pouvoir tout & l’on fçait que qui peut 
combattre avec des armes d’or & d’argent 
peut être viétorieux à moins, de frais & de 
dépenfe* 

Les Hollandois firent enfin la paix avec 
Icoan , en s’obligeant de lui payer tous les 
ans environ trente mille écus de tribut* 
Par ce moyen , il y avoit déformais toute 
liberté de trafiquer & de paflfer de la For- 
V ■ ' ' - E 7 mofë. 
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mofe dans la Chine. La fomme n’étoitf 
pas exceffivc , en comparaifon du grand 
profit qui leur revient de ce commerce ; - 
& cependant ce peu d’argent les rendoit 
bons amis d’Icoan. Depuis leur bonne - 
intelligence, pafïa en «ne amitié fi étroite,- 
qu’il voulur bien leur donner le foin de 
l’éducation de Ton Fils. Il le leur envoya 
à Jacatra, qui eft un de leurs établiffemens- 
dans les Indes Orientales ; & il voulut 
qu’il fût ainfi élevé parmi eux, pour y 
apprendre autant qu’il fe pourrait la poli- 
tique de l’Europe , & ce qui s’y pratique 
dans les exercices de la Guerre. 

On verra par la fuite en quelle confide- 
ration Icoan fut depuis parmi les Hollan- 
dois. Ils avoient tait tous leurs efforts, 
les dernieres années avant la Guerre , pour 
empêcher le commerce des Portugais de 
Manile avec la Chine,. & leurs Vaiffeaux,. 
qui pour cét' effet croifoient fans ceffe fur 
ces Mers , ne voyoient point paraître de 
VaifTeaux Chinois, dont ils ne ferendiffent 
auiïi-tôt les Maîtres. Mais pour lors fi 
un Vaiffeau avoit un pafîeport d’Icoan, 
ou qu’il fût chargé de quelques marchan-, 
difes qui lui appartinlfent , il paffoit avec 
toute liberté, encore que ce VaifTeau allait 
en une terre de leurs ennemis , & qu’il 
apportât ainfi un notable préjudice à leur 

Corn-- 
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Commerce. C’étoit tellement à la con- 
fideration d’Icoarr qu’on en ufoit de la 
forte r que quand un autre Vaiffieau âuroit 
apartenu à l’Empereur de la Chine, & aurait 
été chargé de: les ameublemens & des 
efets appartenans à la perfonne même de 
ce Prince, il n’auroit pas été moins pillé r 
& tous ceux qui auraient été deffius faits 
efclaves en même temps.. Voilà comme 1 
Icoan étoit plus Empereur de la Chine par- 
mi lesHollandois que l’Empereur même. 

Mais ce Corfaire ne pretendoit pas de- 
voir être moins confideré fur la Terre, 
&dans le^jjcovinces de la Chine, que fur la' 
Mer. L’Empereur lui devoit un jourvingt 
où trente mille ducats de fes appointe- 
mens , qui hii dévoient être payez des 
deniers royaux de Canton. Les Officiers de 
l’Empereur ne le fatisfaifoient pas affiez tôt. 
Il defcendit à terre ; & encore qu’il 

y eût dans cette Ville plus de deux cens 
mille habitans , il y vint accompagné feu- 
lement de cinq où fix mille hommes de ceux 
en qui il fe fioitlè plus. Perfonne ne fut 
affiez hardy pour lui empêcher l’entrée 
de cette Ville. Il n’y fit aucune vio- 
lence î Mais y étant avec fes gens, 
il fe fit dreffier un tribunal dans la place, 
fit appeller devant lui les Officiers dir 
Roi avec les Notaires publics, & fe fit 

payer 
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payer de tout ce qui lui étoit dû , en don- 
nant par ces Notaires un receu aux Offi- 
ciersdu Roi. Il fortit enfuite de la Ville , 
y lai (Tant toutes chofes .en ordre & 
en paix. Voilà comment en ufoit Icoan» 
pour fe faire payer de l’Empereur de la 
Chine. 

Comme les Hollandois confideroient 
beaucoup plus la puilTance de ce Corfaire 
que celle de l’Empereur même; c’étoitaufïi 
à Icoan qu’ils envoyèrent déformais des 
Ambaffades publiques , & non à la 

Cour de Pequin. Tous les honneurs & 
tous les prefens fe rendoient,£our lors à 
Icoan. Ils lui firent même prefenter un 
jour un Sceptre & une Couronne d’or, | 

voulant par là lui donner envie de la 
royauté , & pour l’obliger à faire ce der- 
nier pas , ils lui offraient encore tout ce 
qu’ils avoient de forces & de puilTance. 

J ufques-là I coan voulût pourtant demeurer f 

fidelle fujet de fon Prince ; & le fit allez , 

paraître dans la fuite : car il ne fit jamais 
aucune oftentation du Sceptre , ni de la 
Couronne. Il les faifoit porter feulement 
parmi les autres meubles de fa garderobe, 
comme un prefent qu’il eftimoit , & qui 
lui étoit précieux , mais non pas pour en / f 

faire un ornement royal , & une marque 
de domination & de grandeur. 

Mais 
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Mais ce qui auroit dû plus offenfer 
l’honneur & la perfonnede l’Empereur c’eft 
que depuis que ce Pinte étoit rentré dans 
l’obeï fiance , les Troupes & les Armées 
qu’il commandoit étoient celles du Prince, 
leur paye & leur fubfi fiance provenoit de 
fes deniers, le Prince faifoit toutes les dé- 
penfes , & cependant Icoan en a voit les 
honneurs & le profit. C’étoit-là le mal- 
heur de la Chine de n’avoir pas des Mini- 
ftres qui fifient paroître plus de zélé pour 
la grandeur & les intérêts de leur •Souve- 
rain. L’argent d’un Pirate les avoit tous 
tellement corrompus; que pouvant bien 
empêcher le commerce de la Chine aux 
Hollandois de Formofe , & les obliger 
ainfi à recevoir plutôt les ordres du Roi 
que ceux d’un Corfaire , ils n’avoient ce- 
pendant penfé à rien moins qu’à foûtenir 
en cette occafion la puiffance,& la majefté 
de leur Maître. Audi étoit-ce feulement 
l’intention de ces Miniftres de faire leurs 
affaires , & non pas celles de l’Etat & du 
Prince. Et ce n’eft pas une chofe fort 
extraordinaire dans les Cours des Rois, 
en forte qu’on peut dire qu’il faut que les 
Princes fouffrent de ne pas regner, ou qu’ils 
faffent fi bien valoir leur authorité , que 
ce foit à ceux qui ne doivent qu’executer 
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leurs ordres , à trouve bon que leurs Maî- 
tres régnent & commandent. 

Il faut dire aufli quelque chofe d'ufi 
different qu’l coan eut avec les Portugais 
de Macao. Il avoit toujours fait paroîtrc 
de raffe<5Hon & de la confédération pour 
cette ville, où il avoit demeuré fi jeune, & 
lors qu’il ne fe promettoit pas encore une 
fortune fi élevee. Il arriva cependant une 
rencontre affez remarquable, où il fut prêt, 
ainfi qu’il en menaçoit, de faire de (très mau- 
vais tratatemens à fes habitans. Le fujet fut 
tel. Etant au Japon dans les commence- 
mens de fa fortune , il avoit eu une Fille 
baftarde qui pour lors fut baptifée & élevée 
dans la Religion Chrétienne. Depuis les 
Chrétiens ayant été chaffez du Japon, 
elle en fortit comme les autres , & vint à 
Macao. Elle y fut receuë chez des perfon- 
nes charitables qui en prirent foin , & 
continuèrent toujours de l’élever dans la 
pieté & aux exercices de nôtre fainte Reli- 
gion. Icoan , qui apprit en ce tems là que 
fa Fille étoit à Macao , envoya la deman- 
der comme un enfant qui lui appartenoit. 
On confidera la demande que faifoit ce 
Pere , mais on ne jugea pas qu’il fût à 
propos de lui remettre fa Fille , parce 
qu’elle étoit Chrétienne , & que pour 
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lui , encore qu’il eût été baptifé & qu’il 
eut faitprofeffion d’être Chrétien, il vivoit 
cependant comme un infidelle , & n’avoit 
de focieté qu’avec des Infidelles. Nean- 
moins on fut bien-aife d’examiner cette af- 
faire , autant qu’elle le meritoit , & il fe 
fit pour ce fujet une affemblée d’Ecçlefia- 
ftiques , & d’autres perfonnes pieufes* 

où il fut conclu qu’on ne devoit point 
rendre cét Enfant à fon Pcre. Icoan fit 
des menaces terribles ; d°clara qu’il vien- 
drait aflieger Macao avec me armée de 
cinq cens ou mille vailfeaux ; qu’il en 
ferait fortir fa Fille par force apres 
qu’il aurait perdu & ruiné tous ceux qui 
la lui retenoient ; qu’il alloit dès-lors les. 
réduire à la derniere neceffité , en leur em- 
pêchant les vivres & toutes les commodi- 
tez qui leur venoient de la Chine. Mais, 
avec toutes fes menaces , on ne lui rendit 
point fà Fille , & Dieu ne permit pas 
qu’Icoan fît à la ville de Macao tout le mal 
dont il la menaçôit. 

On ne fçait point par quelle occafîon 
il fut retenu. On fut feulement furpris 
d’apprendre quelque temps après qu’un 
vaiflèau qui alloit de Màcaô au Ja|>on,. 
3*étant perdu à la côte de la Chine où 
étoit Icoan ,.il avoit fait toute forte de bons 
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traitemens aux gens du vaiffcau ; qu'fl 
leur avoit envoyé auffi-tôt tout ce qui leur 
étoit neceffaire ; qu’il leur avoir enfuite 
donné des paffeports & toutes les autres 
furetez qu’ils avoient pû defirer pour s’en 
retourner en leur pais ; & qu’après tout 
il n’avoit pas eu la penfée d’en retenir au- 
cun, pour obliger ceux à qui il appartien- 
drait de lui faire rendre fa Fille ; qu’il ne 
leur en avoit pas même parlé. Voilà où fe 
termina toute la colere d’Icoan ; & depuis 
il a toujours lailfé ceux de Macao en 
repos. 

Les Portugais , qu’il avoit fi bien receus 
en cette occafion , remarquèrent qu’il 
avoit une Oratoire afTez curieufe , où 
étoient entre autres les Images de 
Nôtre Seigneur , de la Vierge, & de 
quelques Saints. Mais il ne faut pas 
s’imaginer que ce fulTent des mar- 
ques de la pieté Chrétienne. C’eft un 
témoignage feulement que ceux de cette 
Nation approuvent fans peine toute forte 
de Religion. Comme ils ne s’attachent 
point à croire l’unité d’un Dieu , ils re- 
çoivent indifféremment une multitude de 
fauffissDivinitez, & n’en arreftent point le 
nombre , étant libre à chacun de croire 
plus ou moins de Dieux. Ainfi oarce qu’ils 

trou- 
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trouvent tout bon en fait de Religion > 
ils ne font point de difficulté de mettre 
encore parmi leurs Pagodes quelques 
Images des Saints , mais fans faire aucune 
différence , ni rendre plus d’honneur à 
J e s u s-C h r i s t , à la Vierge & aux 
Saints qu’à leurs Idoles. Ils les confide- 
rent tous comm^Jeurs Dieux ; & c’eft-là 
toute leur Théologie. Il eft même afTez 
croyable , qu’encore qu’Icoan eût receu 
le faint Baptême , il n’en fçavoit pas pour 
lors dâyantage. Car il ne parut point à 
ces Portugais qu’il en rendît plus- d’hon- 
neur à J e s u s-C h r i s t , pour avoir fbn 
• image. Ils ne lui virent pas faire non plus 
aucune aétion de Chrétien , encore que 
fe trouvant pour lors avec des Chrétiens, 
il eût dû plutôt faire paroître quelques fen- 
timens de Chriffianifme. Mais ils ne recon- 
nurent pas qu’il eût même entendu parler 
d’Evangile, ni de Sacremens, ni de com- 
mandemens de Dieu & de l’Eglife ; . & fà 
vie étoit encore moins Chrétienne. Enfin 
ce miferable étoit , ou fi impie , ou fi 
peu inftruit de ce qu’il avoit été , que 
mettant l’Image de J e s u s-C h r i s t au- 
près de fes Idoles , il donnoit également 
de l’encens aux unes & aux autres. 

Les Portugais, après avoir receu de ce Cor- 

faire 
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faire des traittemens fi obligeans crûrent! 
qu’il leur importoit d’entretenir Ton amitiés 
Ils firent ainfi pour leurs affaires quel- 
que traité avec lui , autant que 
la prudence & leurs befoins le requé- 
roient. Ils fçavoient trop que c’étoit un 
ennemi terrible, un voleur habile , & qui 
fouvent étoit leur voilai de fort près* 
Mais comme il avoit demeuré autrefois 
dans leur ville, ils crûrent qu’il auroit tou- 
jours quelque fujet de les confiderer. 
C’eft pourquoi ils traitèrent avèc lui 
d’une maniéré fort honorable. Depuis ils 
fè confièrent tellement en fa fidelité , qu’ils 
ne firent pas difficulté de lui commet- ' 
tre toutes leurs Marchandées , pour les 
tranfporter dans fes vaifîeaux au Japon. 
Car les Portugais n’avoient plus la liberté 
du commerce en ce Païs là, depuis que les 
ports & les entrées en avoient été fermées 
à tous les Catholiques par de très feveres 
Edits. 1 

Icoan faifoit ainfi valoir le commerce 
des habitans de Macaô. Ce n’efl: pas qu’ils 
n’y vifient du péril. Ils n’avoient que trop 
de fujet de foupçonner que ce Corfaire 
ou. fes gens pourraient s’accommoder 
quelque jour de toutes leurs marchandifes , 
qu’ils en feraient quittes, pour dire qu’il fe- 
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rolt arrivé quelque naufrage , ou que des 
Corfaires auraient tout enlevé , & qu’il fau- 
drait bien fe payer de cette fourbe. Cepen- 
dant Icoan y procéda avec tant d’honneur, 
qu’à ce qu’on a fçû de ce Marchands , il 
ne fe trouva jamais le moindre mécomte 
dans ce qu’ils lui avoient confié. Ils s’ap- 
percevoient feulement que le profit n’é- 
toit pas fi grand, d’où ils jugeoient, qu’on 
fe contentoit d’une partie pour laitier aller 
l’autre ; encore attribuoient - ils ce lar- 
cin aux gens d’ Icoan plutôt qu’à lui- 
même ; Et ils en patioient par là ; parce 
qu’ils aimoient mieux que leur com- 
merce fubfiftât toujours , quoi qu’avec 
moins de profit. 

Plufieurs années fe paflerent durant lef- 
quelles il n’étoit parlé que de la grande 
puiiïànce d’Icoan fur Mer & fur Ter- 
re. On pourrait le comter véritablement 
parmi les tyrans de la Chine ; lors même 
qu’il ne laiflbit pas de pafler pour fidelîe 
ferviteur de l’Empereur , parce qu’il l’étoit 
des Mandarins, &quefon or & fon argent 
faifoient qu’on ne parloit plus à la Cour 
de fa tyrannie , mais feulement des grands 
fervices qu’il rendoit à l’Etat. Auiïi dans 
cette grande autorité où il étoit , ne lui 
manquoit il plus , que de prendre encore 
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le nom de Roi. Mais il ne l’eftimoit pas 
neceffaire à fa fortune. Comme il étoit 
prudent , il voyoit allez que le nom de 
Roi ne pourrait que le rendre odieux & 
ruïner même fes affaires. C’eft pourquoi 
il fe contenta d'avoir obtenu de la Cour * 
la dignité de Gaucum,qui eft une des plus 
grandes & des premières dignitez de la 
Chine. Il eft vrai , qu’encore qu’il eût 
toujours prétendu à cette charge , il n’en 
fut pourtant pourvû que fous les derniers 
Empereurs de la Chine, & lorfque le Tar- 
tareavoit déjà conquis une grande partie de 
cét Etat. • . , 

Après avoir vû jufqu’ou arriva la fortu- 
ne de ce Corfaire , il refte de voir comment 
il en ufa. La Relation rend de grands té- 
moignages de la fidelité qu’il conferva 
toujours pour les Princes de la Chine, 
qui fut telle qu’elle aurait pu fervir 
d’exemple à plusieurs Grands de cét Etat; 

Car lors qu’il fut le plus puiffant , non 
feulement il révéra toujours les ordres & 
la perfonne de l’Empereur , mais conferva 
même toute forte de refped pour tous 
les Princes de la Famille Royale. Icoan 
étoit beaucoup plus puiffant que les 
ufurpateurs Cham & Ly , s’il eût voulu 
prendre les armes contre fon Prince. Tant 

de t 


Digitized by Google 


Ï>AR LIS tARTARES. 12 I 

de monde dont il difpofoit > & tant de 
Threfors qu’il avoit acquis , lui donnoient 
bien d’autres moyens de commencer & de 
foûrenir quelque grande entreprife. Mais 
on peut dire qu’il avoit encore plus de 
fidelité * que de forces & de richefies. 
Ainli non feulement il demeura fidellë 
fujet de fon Roi , mais meme au lieu 
qu’après la mort de Zunchin , & lors que 
les Tartares étoient déjà entrez dans la 
Chine , il auroit pû mieux que jamais 
prendre la Couronne , ainli que pîufieurs, 
qui'n’étoient pas li en état de fe main- 
tenir que. lui , avoient fait; Ce fut lui 
au contraire qui fit couronner dans la 
Province de Foquien, le Prince dont nous' 
avons pftlé. Ce fut lui qui entreprit de 
le maintenir , & qui pour cét effet fe vint 
retirer auprès de fa perfonne , après lui 
avoir alfuré toutes les grandes forces qu’il 
avoit fur Mer & fur Terre. Icoan 
pouvoit enfin fe fervir de toutes fes trou- 
pes pour conquérir lui-même un Etat & 
une Monarchie ; ou bien il pouvoit pren- • 
dre avec elles un parti très -avantageux 
parmi les Tartares. Par là il affuroit dé- 
formais toute fa fortune , & il n’a voit' plus 
rien à craindre du côté de la Chine. 
Mais ce qu’il devoit à fes Princes lui fut 

F plus 
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plus cher que fa fortune > & les furtf- 
tez qu’il trouvoit avec le Tartare , Sc * 
meme que fa propre vie. Il vît aflez qu'il 
hazardoit tout , en entreprenant de deffen- 
dre un Prince qu’il lui feroit très-difficile 
de maintenir contre de fi puiffans ennemis. 
Mais il femble que c’étoit-là l’occafion 
qu’il cherchoit de fe montrer auffi fidel- 
. le ferviteur d’un Roi de la Chine , qu'il 
avoit été grand Corfaire & grand V03 
leur. 

Icoan, qui fe préparait à avoir bien-tôt 
les Tartares fur les bras , s’étoit refolu de 
les attendre dans la Province de Foquien 
une des trois dernieres.qui leur refloient à 
conquérir de tout ce grand Empire. Il 
avoit dans tous ces lieux grand* nombre 
de troupes & dé gens dont il avoit é- 
prouvé la refolution fur Mer & fiir 
Terre.. Il mettoit encore à leur telle un 
Prince qui venoit d’être couronné Empe- 
reur de la Chine. Ce Prince & ficoan 
étoient les deux plus grands obftacles que 
les Tartares eulfent trouvé jufqu’alors dans 
leur Conquelle , ' & ce fut auffi ce qui les 
fit penfer à employer des carefles & des fol- 
licitations auprès a’Icoan; eux qui entant 
de lieux n’avoiént employé que des mena- 
ces , pour faire tout fléchir fous leur puif- 
. fance. On 

* ■ •- - "b 
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*On n’a paspû éviter cette digreffion* 
dans la neceffité de faire connoître , où 
étoient réduites les forces de la Chine , 8 c 
quel étoit ce grand Capitaine que l’on 
efperoit être affez puiffant pour fauver 
quelque partie de cet Etat de l’invafion des 
Tartares. 

Il faut reprendre les progrès de ces Con- 
quérants. Après avoir achevé en 1545. de 
réduire la ville & la Province de Nanquin » 
avec les deux autres plus proches de Schiam- 
ÏÏ & de Huquan , les trois autres qui con- 
finent à celles-ci , de Honam , de Suchuea 
& d’I'vana , s’étoient rendues volontaire- 
ment , & toutes ces fix Provinces avoient 
étéainfiafliijetties en l’elpace de huit mois. 
L’oncle du Roi , qui commandoit les ar- 
mées, s’étoit enfuite retiré à Nanquin, où 
il avoit établi Vice-Roi un Mandarin Chi- 
nois. Mais comme le feu de la guerre é- 
toit toujours fort allumé dans tout ce grand 
païs , ce Prince ne s’étoit pas tant retiré à 
Nanquin pour y pafler la faifon de l’hy- 
ver , comme pour avifer de là aux moyens 
de réduire les trois dernieres Provinces. Il 
eftimoit cette expédition bien avancée, s’il 
pouvoit obliger le fameux Icoan à prendre 
parti parmi les Tartares. , & il crût y 

devoir employer les prières & les pro- 

F i mefles. 


iz4 La conq. de la Chine 

méfiés. Pour cét effet il lui fit écrire par 
le Chinois qu’il avoit établi Vice-Roi à 
Nanquin, une perfonne qu’Icoan pouvoit 
beaucoup confiderer. 

Ce Mandarin écrivoit en fon nom , & ■ 
comme à un ami à qui il fe croyoit obli- 
gé de donner des avis importans. On fça- 
voit pourtant qu’il ne le faifoit que par l’or- 
dre qu’il en avoit du Tartaré. Le fujet de 
la Lettre étoit , de lui faire entendre qu’il 
ruïnoit fes affaires en prétendant s’oppofer 
„ au victorieux ; Que s’il le croyoit il 
„ n’attendroit pas plus tard à lui remettre 
,, les trois dernieres Provinces ; qu’il lui 
j, donnoit fa parole & toutes les furetez 
„ qu’il pouvoit fouhaitter, qu’il obtiendrait 
„ de ce Prince , qu’il le laiflafi: Vice-Roi des 
j, deux Provinces de Foquien & de Canton, 
3 , ou qu’il l’en établit même Souverain & 
„ petit Roi , en reconnoiffant feulement 
„ qu’il tiendrait Cet Etat de l’Empereur 
„ des Tartares. Il efl: certain que le Sou- 
verain de ces deux Provinces n’auroit pas 
été un petit- Roi , puis qu’elles tiennent 
bien autant de païs que toute l'Efpagne ; 
outre qu’elles font les plus riches de la Chi- 
ne , & que c’étoit le pais qui pouvoit le 
mieux accommoder Icoan, qui y avoit tou- 
tes fes forces , & toutes fes richefies, 

"• Icoan 
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Icoan fit à ce Mandarin une réponfe,qui 
lui pouvoit faire connoître la fidelité qu’il 
étoit refolu de conferver pour fon légitimé 
Prince. Il lui mandoit qu’il n’étoit pas (e 
affez crédule pour fe mettre entre les cc 
mains des voleurs , ni allez traître pour (f 
livrer fa Patrie à fes T yrans ; Que non «« 
feulement il ne remettroit pas les Pro- « 
vinces dont il avoir entrepris la defenlê, “ 
mais qu’il étoit encore bien refolu d’em- « 
ployer ce qu’il' a voit de vie , de for- u 
ces & de richefles pour mettre hors de « 
toute la Chine fes Ufurpateurs ; que “ 
c’étoit fon deflfein , & qu’il s’attendît * e 
bien qu’il n’y perdroit pas de temps, & « 
qu’il n’omettroit rien de tout ce qu’il « 
jugerait neceffaire pour en avancer l’exe- « 
çution. « f 
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Chapitre VIII. 

\ j • 

* * , • « 

ücm« demande dn fècours à P Empereur du 
Japon qui le lui refujè. , ; 

. // joütient durant une armée la guerre contre 
les Tartares. 

Il efi pris prifonnier & prefentc À P Empereur 
Xuncbt. 

Quelle fut la fin de ce Corfaire . 

r - - j * * > . 

I Coan voyoit aflez ce qu’il avoit à 
faire, après la réponfe qu’il avoit faite 
au Vice-Roi de Nanquin. Il s’attendoit 
de voir bien-tôt toute la colere & toute la 
puiflance d’un ennemi vitftorieux venir fen- 
dre fur lui. Il prépara donc tout ce qu’ij 
avoit de forces pour bien foûtenir celles de 
fon ennemi , Et pour ne rien négliger , il 
crût devoir envoyer une Ambaflàde à l’Em-. 
pereur du Japon pour lui demander du fç- 
eours. Il conjurait ce Prince de vouloir - 
faire paflèr dans la Chine quelques troupes, 
de la valeur & de la fermeté defquelles il 
pût mieux s’aflurer qu’il ne l’étoit des mi- 
. lices de la Chine. 

Cet Empereur du Japon eft un Prince à 
peu près comme ceux de la Chine, tout en- 
feveli dans les délices. S’il fort pour aller 

quel- 
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quelquefois à la chatte , ce n’eft que dans 
fon Palanquin , où il efl comme dans une 
cage toute fermée de Cryftal. Il prétend 
que c’eft pour obliger fes peuples à avoir 
pour lui plus de refped & plus de vénéra- 
tion , plutôt que par crainte qu’ils ne le 
voyent. Ce Prince répondit donc à 
l’Ambaflâde d’Icoan.; qu’il ne trait- “ 
toit jamais qu’avec les Rois fes égaux; « 
'Que fi le légitimé Souverain de la « 
Chine , Zunchin , lui avoit demandé lui- u - 
même du fecours dans le tems qu’il en 
àvoit befoin , il lui auroit envoyé de les “ 
meilleures troupes, & en bon nombre; “ 
Qu’il ferait encore autti difpofé que ja- “ 
mais à les envoyer, fi quelque Prince de l * 
fes légitimés Succefleurs lui en faifoit*la “ 
demande ; mais que furies inftances d’un “ 
particulier, il ne le ferait pas ; Que ces <c 
importantes refolutions étoient des affai- 11 
res de Rois, &qui meritoient bien que “ 
des Rois en parlaflent. <c 

Le Japonnois n’étoit pas fi déraifonna- 
ble dans fa réponfe : Mais Icoan qui n’a-; 
voit, pas penfé que ce Prince auroit dû le 
traitter avec tant de hauteur , n’étoit pas 
d’humeur à patter d’autres Offices qu’il au- / 
roit crû indignes de lui auprès des Grands . 
de fa Cour. Il pretendoit qu’on y auroit 
■ dû autrement confiderer celui qui fevoyoir 
' T 4 l’ap~ 
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l’appui & le foûtien de T Empire de. la Chi- 
ne, & qui pouvoit bien ainfi parler au nom 
de tout cet Etat, en des te;: s où il en étoit 
comme l’ame & la vie. C’èft pourquoi il 
laifla là lejaponnois, & ne penfaplus qu’à 
bien préparer fes gens à recevoir les Tar- 


tares. 

Ceux-ci , après avoir fçû la refolution 
d’Icoan, virent qu’il n’y avoit point non plus 
de temps à perdre pour pouffer leur victoi- 
re , mais qu’il étoit befoin d’y employer 
avec les forces toute la conduite qui ferait 
necefïàire. . Ils trouvèrent à propos avant 
toutes fchofes de fe mieux affurer de la ville 
de Nanquin , & ce fût en y établifïànt une 
pùifïance fuperieure. à celle du Mandarin 
qui en étoit Vice-Roi. Ils arrefterent donc 
que celui des Oncles du Roi , qui venoit 
de conquérir ces fix Provinces , ferait défor- 
mais fa demeure &: tiendrait fa Cour dans 
cette grande Ville, & afin que ce fût avec, 
.plus d’éclat, & que ce Prince y eût toute 
l’autorité , ils lui donnèrent le nom & la 
qualité de Roi. Ainfi la ville de Nanquin, 
qui avoit été autrefois la Cour & la demeu- , 
re des Rois de la Chine , redevint la Cour 
d’un Roi des Tartares. Il parût pourtant 
que ce Prince, à qui on donnoit le nom de 
Roi , n’y prenoit pas plus d’autorité , que 
s’il n’en eût été que le Vice-roi feulement. 

r * Il 
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Il pourroit même y avoir eu de la méprife 
dans la Relation , en forte qu’il n’auroit été 
effeâivement que le Vice-Roi. La fuite 
éclaircira cette remarque, qui paroît confi- 
derable. 

LeConfeildu jeune Xunchi fit cependant 
deux chofes allez importantes dans l’établif- 
fement de ce Prince. La première fut de 
mettre de juftes bornes à la grande pnifTan- 
ce d’un Mandarin Chinois , & qui étoit un 
homme d’Etat des plus habiles. L’autre 
étoit qu’en établifiant l’Oncle du Roi dans 
cette grande Ville , on le tiroît par là ho- 
norablement du Commandement des Ar- 
cmées , pour laiffer à un nouveau Chef la 
conquefte des trois dernieres Provinces, 
On voyoit que la guerre , où l’on aîloit 
entrer , feroit plus rude & plus difficile 
qu’elle n’avoit été. C’eft pourquoi , encore 
que ce Prince fût heureux & vaillant , nean- 
moins parce qu’un autre plus je\ine, appelle 
Pelipaovan , étoit plus confideré dans les 
troupes , & plus habile dans tout l’art de la 
guerre, on jugea qu’il feroit plus important 
de le mettre à la tête des armées. On n’a 
-• point fçû le nom de ce premier Oncle de 
FÊmpereur; mais on pourroit dire de ce Pe- 
lipaovan, qu’il a été comme un Héros entre 
les Tartares , qui reconnoiffoient que c’étoit 
à fit valeur & à fes fagesConfeilsque FEro- 
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pereur Ton Neveu étoit redevable de fes 
vi&oires. C’étoit lui suffi qui s’étoit le 
plus employé à infpirer la valeur à ce jeune 
Prince & à porter fon courage à ces grandes 
entreprifes. Auffi les *Tartares l’appelloient- 
ils le Conquérant de la Chine ; & il n’efti- 
ma pas cette qualité indigne de la part qu’il 
avoit à cette Conquefte. Ce fut donc à ce 
Pelipaovan qu’on commit ce qui reftoit de 
l’expedîtion , c’eft-à-dire la reduéèion des 
trois dernieres Provinces , où la guerre fe 
’ préparait à être plus rude que dans les au- 
tres, tanta eaufe de la difficulté du païs 
plein de montagnes, que parce qu’il y avoit 
de puiflantes troupes qui étoient refoluè's à» 
fe bién défendre. 

Ce Prince reeeut volontiers ces ordres. 
Comme il ne délirait rien avec plus d’em^ 
prelfemenr que-de répondre à l’eftime qu’on 
avoit de la valeur , il n’y avoit rien auffi qui 
le fatisfit davantage que devoir qu’il avoit 
déformais à vaincre, là , où Ta viôoire ferait 
la plus difficile ,, & déjà il ne fe faifoir qu’un 
jeu de tout ce qu’on y voyoit de diffieul- 
tez & d’obftacles. 

Il fe mît donc en campagne au commence- 
ment de l’année 1 (fy-tf.à latêted’une armée 
de deux cens millé hommes tous foldars 
ehoifîs. Car il y avoit de ^émulation dans 
les troupes à qui fervkoit fous ce Pnnce. 

- Il 
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Il avoit cinquante mille hommes pour fa 
Cavalerie, & cent cinquante mille de gens 
de pied: Il faifoit auffi conduire pour l'ar- 
tillerie cinq cens pièces de Canon avec tout 
l’attirail neceiïaire pour une grande entre- 
prife. Entre plufieurs armées des Tar tares- * 
qui avoient jufqu’alors couru l’Etat de la 
Chine , il Ven étok bien trouvé d’auffi 
nombreufes , mris non pas de gens au fit 
bien- faits & auffi vaillans qu’étoient ceux 
que commandoit Pelipaovanr auffi étoit il 
befoin que les Tartares fiffent pour lors, 
marcher leurs meilleures troupes. On ne 
fixait pas bien le nombre dé celles que 1 
l’Empereur de la Chine & lé General Icoan? 
commandaient : Mais il eft certain qu’il y 
avoit- dans ces Provinces plus d’un millions 
d’hommes fous lés armes , outre ceux qui 
tenoient encore fa mer ; parce qu’outre les- 
vieilles troupes & les milices parriculieres- 
d’ Icoan , il s’étoit encore retiré des autres 
Provinces dans celles-ci une multitude in- 
nombrable de mondé* 

? Pelipaovan entra premièrement dans h 
Province de Foquien , oh il s’attendoic de 
trouver de plus grands obftacles dans les 
palPages & les détroits dés montagnes.. Le 
Prince qui y avoit été couronné , y jouif- 
foit depuis fix mois de toute la grandeur 
de la Royauté. Icoan General de fes années 

H ” syr 
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s’y étoit aufli rendu avec Tes meilleures 
troupes. Les armées ne tardèrent guéresà 
Te joindre & à en venir aux mains. Mais 
on n’a pü fçavoir les combats & les 
batailles qui fe donnèrent alors. Comme 
les deux partis étoient extraordinairement 
animez, il eft aifé de penfer qu’il y eut de 
grands faits d’armes de part*& d’autre. 
Pelipaovan .employa une année entière à fe. 
rendre Maître de cette Province ; & il re- 
connût qu’il n’avoit pas pris fi mal fes me- 
fures , d’y avoir commencé la guerre avec 
Ion armée entière , & lors que fes gens 
étoient encore frais , & dans leur première 
chaleur. • . ; - v. ~ 

C’étoit une entreprife hardie, & quipou-* 
voit même- paroître préfomptueufe , -que ce 
General fût entré d’abord dans un païs, ou 
il fçavoit qu’on fe préparent le. mieux à fe 
défendre r Mais depuis on connût qu’il 
avoit eu raifon. Les Villes & les Places 
de cette Province n’ouvrirent pas les portes 
comme ailleurs. On foûtint partout les 
attaques des Tartares , & on ne céda que 
quand il n’y eut plus moyen de refîfter 
Quelque recherche cependant qu’on ait pvt 
faire de ce que fit Icoan , on n’en n’a pu ap- 
prendre rien de particulier. On fçait feule- 
ment qu’il fè trouva en toutes les grandes 
©ccafions , fans tourner jamais yifage à fes 
f . .. * enne- 


PAR LES TaRTARR*.- 

ennemis. Mais il tomba enfin entre leurs 
mains & demeura prifonnier de guerre. 
On ne fçait pas non plus , fi ce fut dans un 
combat, ou dans la défenfe de quelque pla- 
ce. Il efttoû jours certain qu’il n’abandon- 
na pas fon pofte , & que ce ne fut qu’après 
avoir long-temps combattu qu’il rendit les 
armes à un ennemi qu’il avoit fi outrageu- 
fement offenfé. 

Tout fut facile aux Tartares après la prife 
d’Icoan. Comme il ne leur reftoit plus 
rien d’important dans cette Province que de 
s’afïurer de la perfonneduRoi , ce fut une 
affaire bien-tôt achevée , & àinfi que la Re- 
lation en parle, ils ne tardèrent guéres à lui 
ôter la vie. Il femble pourtant par la fuite 
qu’il fe maintint encore allez de temps. 
Cette particukrité s’éclaircira en fon. lieu* 

Quant à Icoan , on trouva à propos de 
lui laiffer la vie pour le.prefenter à l’Empe- 
reur Xunchi. Ainfi nous ne verrons plus 
que lesdifgraces de ce Favori de la fortune. 

. Celui , qui depuis fi long-temps avoit été 
comme enyvréde fesprofperitez , en alloit 
appercevoir déformais la fragilité & le 
menfonge. Mais Icoan, pour être tombé, 
n’en fut pas plus abatu. Ses fers & fâ pri- 
lon ne lui ôterent encore rien de fa fierté & 
de fon courage. Il voulut feulement pa- 
roître extraordinairement animé contre les 
. . F 7 „ Chi- 
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Chinois ; & pour cela il prit aufli-tôtl 5 ha- 
bit de Tartare. Il fe fit couper les che- 
veux, & avec ce nouveau vifage , il alla,, 
comme s’il eût été encore le Maître de 
fès armées, prefenter fès fervices au vic- 
torieux , & demander à prendre parti chez 
lui , avec toutes les milices qu’il pré- 
tendoit avoir encore en Mer & fur Terre* 
Voilà jufqu’où pou voit aller la fierté 
& la fidelité d’un Pirate. Il n’y avoit 
plus de Prince, ni de Patrie pour Icoant 
Mais il femble que cette affurance d’ofer 
venir faire à fon vainqueur des offres 
de çe qu’il lui venoit d’ôter , lors qu’il 
Favoit fait fon prifonnier , étôit allez 
hors de faifon. Au moins , s’il ne devoir 
■ pas être plus confiant , ni plus fidelle à fâ 
Patrie , il-auroit pû paraître plus prudent 
& plus habile homme d’avoir fait ces 
.offres dans les temps qu’elles lui pouvoienr 
être plus avantageufès. -, v 

Le Tartare ne rejetta pourtant pas les of- 
fres d’Icoan. Il avoit befoin de vaiffeaux- 
& de gens de Mer pour réduire les deux der- 
nières Provinces. Il n’étoit pas fi aifé 
devoir fi-tôt prêt tout l’équipage & l’ar- 
mement d’une armée Navale, à moins qu’I- 
coan ne s’employât à rafïurer fes gens, qui 
avoient pour lors un horrible éloignement 
pour les Tartares. On lui enleva neanmoins- 

tous- 
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tous f es trefors , fi ce n’eft qu'il en eut encore 
de cachez que l’on ne put pas trouver. 
Enfuite on l’envoya prifbnnier à Nanquin 
où étoit pour lors l’Oncle de l'Empereur. 
Quelque tems après il fut conduit à Pequin, 
où il fut prefenté au jeune Xunchi. 

Lors qu’Icoan fut devant ce Prince, on 
ne manqua pas d’y faire mention de la ré- 
ponfe qu’il avoit faite au Mandarin qui 
lui avoit écrit. On rapporta lès termes 
injurieux avec lefquels il y parloit de* 
Tartares, & comment il les appelloit des 
voleurs & des tyrans. On ne lui fit pas 
à: la vérité un fi grand crime de s’être mis 
-en défenfe, & de s'être employé , autant 
qu’il avoit pu , pour maintenir le Roi qui 
avoit été couronné dans la Province de 
Foquiem On jugea que c’étoit une fide- 
lité qu’il devoit à fon Roi & à fa Patrie, 
& le jeune Xunchi » quelque irrité qu’il 
fût contre Icoan, n’eût pas de peine à re- 
eonnoître, qu’au lieu que la trahifon plaît, 
&, ne laifTe pas de rendre les traîtres 
odieux, la fidelité au contraire, qu’on vous- 
droit ne trouver pas fi grande dans les en- 
nemis , rend toujours leurs perfonnes e Ai- 
mables. 

Icoan , qui vît les grandes plainte? que 
les Tartares faifoient de là lettre , nia: har- 
diment qu’elle fut de lui. B foutint qu’il 
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ne l’avoit point écrite , ni rien de fembla- 
ble ; Que c’étoit une piece fuppofée & 
avancée par fes ennemis , pour le rendre 
odieux à cette Cour , & y achever fa 
perte. 

On paffa un autre chef , où on pré- 
tendoit qu’il étoit criminel de Leze- 
. Majefté, pour avoir, de fon autorité, ou- 
vert les mines d’ Argent, & obligé par plu- 
fïeurs violences les peuples à y tra- 
vailler. 

Icoan foûtint n’avoir point fait ouvrir 
de mines d’argent ; que bien loin que l’ar- . 
gent qu’il avoit, eût été tiré des mines de ' 
la Chine fans la permiffion de l’Empereur, il 
lui en étoit venu au contraire des mines qui 
font dans les terres du Roi d’Efpagne & de 
l’Empereur du Japon par la permiffion 

de ces Princes. Il en convainquit à Pheure- 
ïnême ceux qui avoient prétendu lui faire 
un crime de fon argent. Il eft certain que 
cette grande quantité qu’il en avoit , lui 
étoit venue , comme il difoit , en partie du 
Japon par la voye de Nangafaque , & en 
partie du Mexique & du Pérou, des mines 
du Roi d’Efpagne , par les vaiffeaux de 
Manile. 

Après s’être juftifïé, comme il pût, fur 
ces chefs plus importans , on prefenta une 
multitude de memoriaux & de plaintes fur 

• * •' fes 
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les vexations qu’il avoit faites dans les 
Provinces de la Chine. Et , ce qui eft aflez 
étrange, eft que ceux qui les prefentoient, 
étoicnt les mêmes Miniftres des derniers 
Empereurs de la Chine , qui les avoient 
eux-mêmes retenus & empêchez d’être pré- 
sentez au Roi , après avoir été gagnez 
par les prefens d’Icoan. Ces traîtres 
étaient fi impudens que de vouloir faire 
valoir auprès du Tartare ,* ce qui juftifioit 
qu’ils s’étoient eux-mêmes vendus à 
Icoan. Et parce qu’ils lui avoient fi bien 
fait acheter leur infidélité} qu’ils l’avoient 
obligé pour cela de dépouiller les Pro- 
vinces , Ils prétendoient le faire encore 
punir pour avoir dépouillé à leur profit 
ces mêmes Provinces. Il n’appartenoit 
qu’à des Rois de la Chine d’avoir de tels . 
Miniftres , & de là le Tartare pouvoir 
penler quels feraient auprès d’un Prince ; 
étranger, ceux qui avoient tant de fois trahi 
leur légitimé Maître , & un Empereur 
de leur Nation. Que ces Rois & que ces 
Etats étaient à plaindre ! & que ceux 
d’entre ces peuples l’étoient encore* qui 
n’avoient pas dequoi acheter la faveur de 
ceux qui la faifoient fi bien valoir auprès 
de tels Princes ! . . 

Quant à Icoan , il avoit encore dequoi 
contenter quelque temps ceux qui avoient 
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crû qu’il n’y avoit plus rien à attendre dé - 
lui. Il avoit caché des trefors que l’on 
n’avoit pas encore découverts. Ainfi , 
comme il fçavoit ce qui pouvoit donner 
une meilleure face à fes affaires , Toit qu’il 
fût, ou qu’il ne fût pas coupable, il jugea 
qu’il falloit fe refoudre à payer de nou- 
veaux tributs à fes accufateurs. Il s’em- 
ploya donc à racheter de nouveau la fa- 
veur de ces mêmes Minières , que la 
politique & la douceur du gouvernement , 
des Tartares avoient continué dans leurs 
premières dignitez. Toutes les accufa- 
tions cefferent par ce moyen. Icoan re- 
devint innocent à mefure qu’on receut fon 
.argent & fes prefens. Il fe trouva des 
témoins qui dépoferent pour fa juftifica- 
tion ; Et tout, cç qui avoit été avancé 
contre lui , ne fut plus que de fàuffes fup- * 
pofitions & de noires calomnies. Enfin 
pour s’être déclaré liberal , il fut déclaré 
innocent & renvoyé pleinement abfous. 
C’étoit-là la juflice que l’argent de ce 
Pirate fe faifoit rendre par les Miniftres de 
la Chine. 

Non feulement Icoan fe trouva juftifié , 
mais il fut de plus maintenu dans la di- 
gnité de Gaucum. Il y avoit pourtant de 
l’apparence que c’étoir pour autant de 
temps que fon argent &. fes- libéralités 
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dureraient , & qu’après cela , il faudra^ 
fe refoudre à perdre la dignité avec la 
vie. • 

Le Tartare fçavoit auffi ce qu’il auroit 
à faire , lors qu’il verroit qu’il ne pourrait 
avoir aucun avantage à laifler vivre un 
ennemi fi déclaré ,& qu’il venoit de traiter 
. fi indignement. Icoan le diffimuloit Au- 
tant qu’il lui étoit pofïible : Mais il ne 
paroi Doit toujours que trop , qu’on ve- 
noit de le dépouiller d’un grand pouvoir, 
& de grands biens en même temps. Ce qui 
lui reftoit de fa Charge étoit un nom & 
une qualité , qui lui laiflbient quelques 
honneurs, & rien autre chofe. D’ailleurs 
fà prefence de venoit tous les jours moins 
fupportable à ceux qui , outre qu’ils 
voy oient qu’il n’y avoit tantôt plus rien 
à tirer de lui , auraient encore fort . fou* 
haitté d’être défaits d’un témoin fi irre* 
prochable de leurs concuffions. Enfin 
l’infortuné Icoan étoit de toutes parts 
fort en danger de fa perfonne & de fa vie, 
fi ce n’eft qu’il eut déjà fuccombé fous. 

fes rufes de tant d’ennemis , comme 

» 

plufieurs l’ont crû. .-Voilà quel fut ce 
Pirate , qui après avoir eu de fi heureufes 
avantures en fa vie, vit enfin que fes mau* 
vais jours étoient refiez les derniers. 
,Cet Apoftat de la Religion Chrétienne, 
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ce Tyran & cet oppreffeur de tant de Peu- 
ples & de Provinces , alla rendre compte 
de fes faits en un temps , que toute fâ 
fortune auroit pu donner autant de com- 
paflionàceuxqui voyoient fa chute , qu’el- 
le avoit donné auparavant de jaloufie & 
d’envie à ceux qui l’avoient vû fi élevé. 

Les Tartares s’étant rendus les Maîtres 
de la Province de Foquien , on peut dire 
qu’ils le furent • en meme temps de tout 
l’Empire de la Chine. Car quoi qu’ils ne 
fuflent pas encore entrez dans les Provin- 
ces de Canton & de Quand, ils y voyoient 
déformais fi peu d’obftacle à leurs victoires, 
que tout cette expédition ne les embaraffoit 
guéres. 

L’Empereur Xunchi ne tarda point à 
envoyer des Grands de fa Cour à fon On- 
cle Pelipaovan pour le congratuler fur la 
réduction de cette Province & la prife du 
General Icoan que l’on y avoit beaucoup 
plus appréhendé. Il le fit aufli Vice-Roi 
de ces aernieres Provinces; C’eft ce qui 
fait croire qu’il n’auroit pas donné la 
qualité de Roi à l’autre de les Oncles qui 
réfidoit à Nanquin. 11 y a peu d’appa- 
rence que ce premier Prince > qui n’avoit 
pas le mérité ni toutes les grandes quali- 
tez de ce dernier , eût été fait Roi de 
ces Provinces , pendant que celui qu’on 

ap- 
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appelloit le Conquérant de la Chine , 8c 
qui étoic beaucoup plus confideré à la 
Cour , n’eût etc que Vice-Roi feulement 
de ces trois dernieres. Il eft même con- 
tre toute raifon- de penfer que ce jeune 
Empereur auroit voulu partager ainfi là 
nouvelle Monarchie , pour fe faire des 
compagnons de fa grandeur , qui auraient 
P* être bien-tôt allez puilTans pour la lui 
difputer toute entière. Et il n’elt que trop 
vrai que la gloire de regner ne fe partage 
pas fi aifêment fur des confiderations de 
parente & d’affinité. Remus étoit encore 
plus proche parent deRomulus; & celui-ci 
n’épargna pourtant pas le fang d’un Frere, 
afin de n’avoir plus de Frere dans la Royauté. 
Ainfi tput ce qui auroit pû donner lieu de 
penfer que ce premier Onde de Xunchi 
aurait été Roi effe&ivement , ferait qu’il 
avoit dans fes Provinces des Vice-Rois qui 
dépendoient de lui : Mais Pelipaovan xn 
avoit de même. Il falloit donc que ce ne 
fût pas une marque particulière de Souve- 
raineté , . mais un ordre feulement que ces 
Princes avoi^nt de la Cour , d’eftablir des 
Vice-Rois inferieurs , en fe confervant 
toûjours la fuperiorité , & toute l’autorité 
du gouvernement. 
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//'Chapitre IX: 

» • , » ' # 

Les Tartares pajfent dans U Province de Can- 
ton , «h un Prince de la Chine iétoit fait 
, couronner Empereur, 

Cet troupes entrent dans la Ville de 
Canton > en ayant trouve' les portes ou- 
( vertes . 

Zl ne Armée Navale de la Chine , qui y 
amenait du fecowrs * met le feu k la 
Cité. ■ ' • 

Ordonnance que- le Vice-Roi des Tartares fait 
publier dans Canton . 

Q U o y qu’il y eût encore deux gran- 
des Provinces à réduire , pour ache- 
ver la Conquefte de toute la Chine , Peli- 
paovan après la défaite & la prife d’Icoan, 
n’eftima pas qu’il lui pût être glorieux de 
palier en perfonne à cette expédition » tant ' 
il y voyoit peu de difficultez & d’obfta- ' 
clés qui puflent ajoûter de l’éclat à fes pre- 
mières vidoires; Il s’arrefta ginfi dans la 
Province de Poquien pour pourvoir de là 
à tout ce qui feroit neceflaire , pour ré- 
duire tout ce qui reftoit de la Chine fous 
la puilïance des Tartares. Il voulut com- . 
mencer par la Province de Canton , où il 

. • fie 
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fit pkffer une armée de deux cens mille' 

. : hommes , ainfii qu’il avoit fait l’année pre. 

cedente dans celle de Foquien. Ht com- 
: r me fi tous les peuples de Canton euflent 
été déjà alïujettisaux Tartares, après avoir 
donné le commandement des Troupes à un 
General ou Vice-Roi des Armes qui avoir 
; feulement le foin & la* direction de là 
guerre , il établit encore un autre Chef qui 
prenoit la qualité de Vice-Roi des Lettres 
; • • ou Intendant de la Juftice, pour adminif- 

v . ; . trer le ci vif & apporter tous les Reglemens 
•: ’ neceifaires’ pour le gouvernement de cette 

Province. 

v\ Le General des troupes s’appelloit Ly, 

;;V' àlH ” le premier Tyran dont ilaété fait 
' mention au commencement de la Relation, 
t ^ eelui-ci ne cedoit guéres en cruauté à 
l’autre. Ce furent auffi les violences de ce 
■ .Commandant, qui commencèrent à rendre ’ 

. la domination des Tartares beaucoup plus 

redoutable à ces peuples. Jufques-Ià , il* • 

- a voient ëfperé quelque douceur de la mo- 
deration des vidorieux, & de cette f uftice fî • 
exade qu’on leur difoit que le' Roi 8c fes 
Oncles avoient fait oblerver par tout où ils 
avoient pâlie. Mais la maniéré de procéder 
{*. violente de ce Vice-Roi leur fit perdre 
■bien -tôt toute la bonne opinion qu’ils ’ 
• «voient eue de ce nouveau gouvernement. 

. ' . Qpant 1 
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' Quant au Chef de la Juftice , ou le Vice- 
Roi des Lettres , c’étoit un homme plus 
modéré & plus capable de commandement, 
qui s’employoit aufli en tout ce qu’il pouJ 
voit pour maintenir auprès des peuples 
l’eftime qu’ils avoient eue de la bonté & 
de la clemence du Roi. 

Comme cette* Province eft plus proche 
de Macao , d’où les Relations font venues 
à Manile, & de là ailleurs; on a été mieux 
informé de tout ce quis’eft paiïe de remar- 
quable en . là reduétion. C’eft pourquoi 
par la maniéré dont les Chinois s’y font dé- 
fendus , on poura mieux voir quelle a été 
ailleurs la valeur & les grands faits d’armes, 
ou plutôt la mauvaife conduite & le peu de 
fermeté de toute cette Nation. Mais de ce que 
lesTartaresyont fi maltraitté les peuples, il 
ne s’enfuit pas qu’ils ayent fait par tout les 
mêmes ravages qu’ils ont fait dans ces der- 
nières Provinces. Comme cette partie de la 
Chine étoit fort éloignée de la Cour & de 
la perfonne de l’Empereur, il eft certain que 
quelques précautions que ce Prince y eut 
pu apporter , il ne fut pas poftible de tenir les 
gens ae Guerre dans une difeipline fi exaéte. 
Ils n’y étoient pas payez comme aupara- 
vant , & pour les faire fubfifter, leur Gene- 
ral, homme violent & emporté , leurdon- 
noit le premier l’exemple de toute forte de 

licence. 
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licence. C’eft ce qui a fait que la defola- 
tion a été incomparablement plus grande 
dans ces Provinces du Midy , qu’en tout le 
refte de l’Empire. 

Cette nombreufe Armée que le General 
Ly commandoit , commença d’être en 
marche des les premiers jours de Janvier 
de 1 647. Et comme c’étoit la coûtume 
des Tartares de venir fondre avec toutes 
leurs forces fur la Ville capitale de la 
Province, toutes les troupes le trouvèrent 
au dix-neuficme de Janvier à unedemy- 
. journée de la ville de Canton. Il eft aifé 
de s’imaginer la confternation où toutes 
chofes y furent alors. Mais pour concevoir 
jufqu’où peut aller la fotte ambition^ 
des hommes de fe vouloir faire Rois,' 
il faut fçavoir que dans cette Ville , qui 
ne pouvoit attendre , que de fe voir bien- • 
tôt fous la domination des Tartares , un 
nouveau Prince du fang Royal s’étoit fait 
couronner au mois de Décembre précèdent 
grand Empereur de la Chine. Celui qui 
avoit vû que la Royauté de quelques 
jours venoit de coûter la vie à plufieurs 
plus puiflans que lui , ne pouvoit encore * * 
perdre l’envie de fe faire appeller grand 
Empereur , & tout fon Etat étoit pour- 
tant compris dans la feule ville de Can- 
ton. Ses tributs & toute fon épargne y 
»... G étoient 
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étoient en de belles efperances . 1 Ce que 
difoit un Roi de Cordouë : Aujourd’hui 

# Roi , & mourir demain , fut l’avan* 

ture de ce Chinois , auiïi .bien que celle de 
ce Roi Maure. Il faut que l’Orgueil des 
hommes les aveugle bien , de leur faire 
croire qu’il y ait une félicité h grande à 
mourir le bandeau Royal fur la telle. 

. Ce grand Empereur de Canton avoit 
avec lui quelque Soldatefque mal équi- 
pée , autant que mal payée. C’étoient 
auffi tous gens bien réfolus à fuir devant 
les Tartares, avant que d’en veniraux mains 
pour la défenfe de leur Prince. Ils s’é- 
toient trouvez déjà en bien des occafions-, 
parce qu’ils y avoient toujours pris la fui-' 
te , & qu’ils s’étoient réfervez fans doute 
pour cette dernicre. Voilà qu’elles étoient 
les forces de cét Empereur > dont la Rela- 
tion n’a point dit le nom » parce que fes 
victoires ne l’ont pas fort fignalé. 

Quant à la ville de Canton , on tient 
qu’elle étoit parfaitement bien fortifiée 
& les grandes richefies qu’il y avoit de- 
dans faiîoient fort fouhaitter aux Tarta- 

• res x qu’elle fit quelque forte de refiftan- 
ce , pour avoir lieu d’y ufer du droit des 
armes. Ils fçavoient qu’il y avoit un 
grand commerce de toutes les Nations» 
& que plufieurs Marchands & même 

d’Eu- 
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d’Europe y avoient comme en dépôt tou- 
tes leurs richefies. Us fe flattoient ainfi de 
pouvoir Faire un riche butin , s’il fe Ciifoit 
quelque refiftance en une Ville fi forte.- 
Il y avoit bien alors deux cens mille ha- 
bitans, qui fe voyoient défendus de deux 
fortes murailles , accompagnées de leurs 
tours & boulevarts , & d’autres travaux en 
très bonne défenfe , & tous couverts de 
groffè artillerie. Il s’agifloit de maintenir 
Un Roi qui venoit d’être nouvellement 
couronné , & qui avoit avec lui aflèz 
de monde 1 Quelques ♦ fuyards . & quel- 
ques deferteurs qu’ils fulfent pour la plu- 
part, ils ne pouvoient pourtant pas être tous 
de mauvais •’ Soldats. De plus, comme 
cette Ville eft fur une grande :Riviere, il 
y avoit encore au pié -ae fes murailles une 
puiflante -Flotte ; Et c’étoient tous Vaif- 
feaux bien armez , pourvus fuffifamment 
de gens de guerre , & de toute forte dé- 
munirions'. -Il y avoit enfin dans la ville 
de Canton - dir monde , des vivres , - & tou- 
te? les chblês necefiàirès pour foûtenir un 
long fiége :c cependant, malgré tout ce 
qui pouvoit rendre une Ville imprenable, 
vingt "Tartares feulement s’en rendirent 
les Maîtres? Ce n’étoient que quelques 
cotireurs qui avoient pris le devant de 
T Armée qui prirent eux feuls la grande; 
.0' - • G 2 ^jlle 
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ville de Canton. Il ne s’eft rien vû dé, 
pareil dans les Hiftoires. .♦». • ■ j 

L’Armée des Tartares étoit demeurée 
à une demi journée de la Ville , lors que 
ces vint Cavaliers s’en détachèrent pour 
ce grand exploit : Car ces milices n’obeïf* 
fent pas , & n’attendent pas d’être com- 
mandées, comme par tout ailleurs. Ceux-; 
ci s’eftant donc avancez jufques aux por-, 
tes de la vieille Ville , qu’ils trouvèrent 
ouvertes , ils] y entrèrent auffi-tôt , & 
coururent enfuite toutes les rues , jufqu’à 
ce qu’ils furent à la Ville neuve, où ils en 
firent autant. Ils tiroient feulement quel* 
ques flèches de côté & d’autre , pour 
donner de la peur à ces habitant ; Et 
leur crioient cependant , que perfonne 
n’eût à fe mouvoir ; que l’Armée étoit- 
à leurs portes; mais qu’ils ne dévoient 
rien appréhender, s’ils vouloient demeurer 
en paix. , \ . • • y.\ 

A peine avoit-on fçû dans la Ville l’ap— : 
proche de l’Armée des Tartares, que la; 
plupart de la Soldàtefque , au lieu de* 
penl'er à fe mettre en défenfe , abandonna 
auffi-tôt fon pofle & fes armes. Tous, 
ces braves ne voulurent plus faire paroî- 
tre les marques qu’ils portaient de gens 
de guerre. Ils quittèrent leurs cafaques 
bordées de jaune , qui eft la livrée ordi- 
,, " ' ' " naire 
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naire des Soldats , & ayant jette leurs 

armes , ils fe vinrent jetter parmi le gros - 
& la foule du peuple. E’Empereur de 
Canton lé trouva feul dans Ion Palais, • 
iâns autres Gardes que le nombre de fes 
Femmes , & la compagnie de quelques 
Eunuques ; bonnes troupes pour difputer 
la victoire aux Tartares. . Dans cette 
extrémité, l’Epargne de ce Prince fetrou- 
va .encore tellement vuide , & fon crédit 
fi petit , .qu’ayant : befoin de trois mille 
écus, ils ne fé purent trouver dans tous fes 
coffres , ni même encore dans la bourfe 
«le fes Officiers. : • 

î* Ce petit nombre de Tartares couroit 
cependant’ les rues & les places de la 
-Ville , fans trouver perlbnne qui les ar- 
reftaft durant un allez long-temps. A la 
fin quelques Chinois qui s’amafferent , en 
invertirent quatre de ceux qui lé tenoient 
•le plus mal fur leurs gardes. Ils les pri- 
rent & les 1 allèrent prelènter au Roi. 
•Ce Prince , lors qu’il les vît , fe mit fur 
fon tribunal , >& commanda qu’on les fit •- 
-mourir en là prefence. Ce fut tout le 
fang qui fut répandu du côté des Tarta- 
res , & tout ce que leur coûta la défaite du 
.Roi de Canton, & la prife de cette grande 
Ville.. i> ’ *'■— «j : < , h, *\ 

- Aucun de tous ces habitans ne penfoit 

- - •: G 5 \ gué- 
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guéres cependant ; à -défendre ,{â> Ville» 
Chacun n’était :occupé: que des moyens 
de fauver fa vie le mieux qu ? il le ppur- 
• roit. Pour cela>, les riches & les <5 ronds 
de h Ville trou voient que leur plus grande • 
feureté étoit de fe déguifer en pauvres» & 
de fe venir jetter en cét équipage parmi 
tfeifoule & les plus miferables de la. popu.- 
■lace; - Dtbu Toit fané , j qnfdr.yr ait 
des jours dans h vie/ » où, leiriche porte 
envie à la condition du pauvre. f Comme ' 
«‘étoit à ces riches 3 que les Tarfares en 
vouloient t car ce font eux que Ton chesv 
che toujours, & leurs ennemis suffi bien 
que leurs amis * c’etoér pour cela:qu’ils fo 
mettoient plus en peine.de fe bien cacher* 
Pour les pauvres qui n’avoient rien à per- 
dre» i ls demeuraient dans leurs maifonsen 
toute feureté ; & là - ils .avaient pour lors 
lë pfaifîr de fe mocquer de la fortune des 
riches , qui s’étoit mooquée û long- 
temps de leur mifere. Il était cependant 
affez inutile à lai plâpart de eceux qiii 
’ «voient de grands biens de prendre tant de 
peine à fé déguifer. La mahcede la pow 
pulace ne vouloir pas perdre une occafion 
fi belle de f Te vanger, qui étoit: de les faire 
'connoître à “"ceux qui Jes cherchoient. 

», Qu’ils fe monftrent, difoit-on de tou tés 
„ parts qu’ils viennent enrichir lesTar- 
“*• v . ? î ? „ tares ~ 
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•,v^tares, ces voleurs, qui ont vendu leur 
„ Roi , pour amaflfer tant de biens» Qu’ils 
,, viennent en rendre compte à leur nou>» 

„ veau Maître. Ils nous oppriment, & ils 
„ fe jouent de nous depuis (i long-temps. 

„ Mais il ne fera pas dit qu’ils foient de 
,, plus grands Seigneurs que nous; qu’ils ne 
(oient que déguifez en pauvres , ' 1 & 

,, que nous foyons toujours miferables; 

,, que ce foit eux qui nous ayent perdus v 
„ & -que ce foit nous qui les fauvionSé *<• • 
s L’Armée des Tartares arriva devant la 
Ville à la fin du: jour; & ce ne fut pas un 
petit étonnement d’y trouver les portes 
ouvertes , comme fi ce n’eût plus été une 
.Ville ennemie. Tousteeux donc qui vou> 
lurent y aller gendre leurs logemens , en 
eurent la liberté ; • & ils y dormirent en 
repos , (ans qu’on leur demandât qui il* 
étoient , ni ce qu'ils venoient faines Les 
Vice-Rois furent loger dans les Palais des 
anciens Vice-Rois de la Chine , dont ils 
s’accommodèrent comme de leur propre 
maifcni. 1 • ■'* 

*■ Le Roi de Canton fè trouvaainfl dépof- 
fedé de fon Etat au quarante-quatrième 
jour de fon Régné. Il étoit refolu de ne 
vivre pas plus long-temps , & pour cela, 
on rapporte que lors qu’il fe vît abandonné 
de fes gens * il s’aflic en fon Trône Royal 
’ ; v G 4 avec 
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avec encore aifez de fierté, & toute la gra- 
vité cjui étoit digne de fa perlbnne. On 
pourrait fe reprefenter ces Sénateurs de 
• Rome y quand Brennus & les Gaulois la 
faccagerent. Ce Prince en cét état fe ha- 
ranguoit lui-même. „ LesTartares, (di- 
5 , foit-il) font dans ma Ville; & mes gens 
>, m’ont abandonné. Il ne refte que de mou- 
n rir. Mais il faut au moins que je meure 
„ comme un Roi. Je fuis monté furie 
,, Trône , & il faut que ce foit furie Trône 
,, aufii que j’ achevé de vivre. C’eftdàque 
9 , je me # veux fatisfiiire en envifageant encore 
,, ma bonne & ma mauvaife fortune tout à 
9, la fois. C’eft-là que j’attendrai que le Ciel 
9, difpofe de moi , ainfi qu’il en a ordonné. 
9, Je ne contredis point fes Arrefts. Je ne 
9, m’oppofe point à- fes ordres , &c. Quel- 
ques-unes de fes Femmes qu’il avoit le plus 
confiderées , pour lui mieux témoigner 
combien elles l’aimoient , fe tuèrent en là 
prefence. Eftrange amour , où l’on fe haït 
plus que l’on n’aime î Pour le Roi , il 
demeura fur fon Trône jufqu’à la nuit* 
Mais il ne fut pas d’avis d’y attendre la 
mort plus long-temps. La peur ou le fom- 
meil l’en firent descendre , & il avoir rai- 
fon de ne fe pas tant opiniâtrer à faire le 
grave , en un temps où il voyoit que ce 
lêroit bien-tôt fait de toute fa gravité. Mais 
:::.r ■ : * en 
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•en quelque pofture que fe pût mettre c? 
mal-heureux Prince , il ne pouvoit é- 
chaper long-temps à Tes ennemis , qui le 
cherchoient trop foigneufement pour ne le 
pas trouver. • 

Cette même nuit une puiflante Flotte de 
la Chine étoit entrée de la mer dans te canal 
de la Riviere , & enfuite étoit venue fe pre- 
fenter devant cette Ville, où eHe emmenorr 
tm fecourstrès-confiderable. Mais ces nou- 
velles milices , furprifes ; ; d’apprendre que 
les ennemis en étoienrdéju les Maîtres, ne 
firent qu’achever fon defaftre. Elles par- 
ièrent à un tel excer de fureur , & contre 
les ennemis communs qui étoiènt dans la 
Ville , & contre ces habitans qui s^étoient 
rendus avec tant de lafcheté , qu’elles mi- 
rent le. feu à la partie de Canton qu'on ap- 
pelle la Ville neuve, ou la Cité, qui étoit 
le plus beau quartier de cette grande Ville. 

Xe feu gagna tellement en peu de temps,- 
que la plûpavt des maifons , qui n’étoienr 
bâties que de bois, furent confumées dan? 
cét embrafement. On tient qu’il fut fi grand y 
qu’à- la vieille Ville , qui étoit éloignée de- 
•la Cité; de deux lieues , on vît duranr 
toute cette nuit aufli clair qu’on auroit pu 
voir en plein midi; Quelques-uns crû- 
rent que les Tartares , apres avoir mis x . 
le feu . à la. Cité a en aecufoienr fe 

^ G $ flotte 
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flotte des Chinois. Mais il y a peu d’appa- 
rence que cès victorieux euffent voulu pei> 
dre k fruit de leur viâoire, en reduifant en 
'.cendres la plus belle partie de cette grande 
Ville. Ils n’avoient pas encore commencé 
à la faccager , ainfi qu’ils t s’y étoient refo- 
Jus , fans fe foucier qu’ils eufiênt tort ou rai- 
fon. La Flotté fe retird enfüite , après s’être 
fait voir la huit à la clarté de ce grand entf- 
brafement , & encore -au, commencement 
du jour , où l’on reconnût pour lors l’état 
pitoyable où étoit la plus grande partie^ de 
cette Ville. «■ 

Ce fut enfuite dè ce défendre que com- 
mencèrent les violences & les empcntemeris 
furieux des Tartàresi, qui n’ont fait. depuis 
qu’une affreufe ruïne de toutes ces beHes 
Provinces. Ils ne fe mirent plus ’en : peine 
des ordres & des défènfes de l’Empereur 
Xunchi. C’éroit une des Ordonnances de 
ce Prince ; que les ViHes&t Places qui nefe 
ferment point défendues', c’efb-à^dire >/ où 
les habitans n’ auraient. porat-combattu; ni 
au dehors, ni au dedans de leursmuraiHes, 
ne recevraient aucun mauvais traittement. 
Qu’on y mettroi t feulement un Gouverneur 
T artare > & avec lui quelques troupes j s’il 
«toit neceflaire, pour y tenir gamifen» 
afin que fi les habitans venoieîtt après à -fe 
révolter, il y eût de quorleÿ châtier & les 
'» t re- 
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réduire par la force des armes. La ville de 
Canton n’avoit fait aucune refiftance , & on ; 
n’avoit peut-être pas tiré un feul coup de > 
canon de toute Y Artillerie qui étoit fur fes - 
murailles. Quant à 1* mort de ces quatre 
Tartaresqui y étoient venus tenter fortune 
fi mai à propos , le Vice-Rof n’en avoir* 
peut-être encore rien fçû , & quand mê^- 
me on lui- auroit rapporté leur mort » il eft • 
certain que ces coureurs étoient entrez (ans* 
ton ordre dans la Ville.; Tout ce qui fe* 
fait fans ordre des Chefs d’un parti ne peur 
pas obliger ceux .d’un autre parti à garder 
àîcét égard aucun des ordres militaires 
établis par les Rois ou par ceux qui com- 
mandent leurs Aimées.- • ; ^ 

. - Mais nonobftant toutes lès défenfes de 
l’Empereur , le Vice-Roi qui auroit voulu 
que la; ville dè Cantonnent refifté pour être - 
en droit de la piller , ne voulut pas » droit 
ou non droit , laifler échaper une IL belle 
pebye. i : Ce v Commandant auffi emporté 
de don avarice que de fa cruauté , avoit déjà 
compté pour lui les richefles de Canton. 

Il fe prépara donc un pillage , contre tous - 
^efcordresdu Roi, Si > contre la parole qu’il 
avoit -donnée lui - même ^ avant & après 
être entré dans cette ville * > & pour corri>- 
menceril fit afficher auffi-tôt qu’il fit jour, 
«ian6 foutes les rués & places publiques, 

G 6 ■ plu- 
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plu Heurs Ordonnances qui portoient. i.Que 
nul des habitans n’eût à aprehender aucune 
violence, parce qu’il ne leur feroit point 
fait de dommage , en quoi que ce fût , 
2. Que tous fans exception eu fient à le 
couper les cheveux à la façon des Tartares, 
dans trois jours fous peine de la vie. 3. Que 
dans ces trois jours les Chefs des familles' 
eu lient à fe prefenter devant les Vice-Rois, 
& à porter par écrit leurs noms & ceux de • 
toute leur famille très-exaâement , en forte' 
que celui qui ne feroit point énoncé dans 
ce dénombrement , feroit 'tenû pour un 
ennemi , & un traître digne de mort. 
4. Que chacun des artifans eut à reprendre 
fa vacation ordinaire , pour vivre de fon 
art & de fon travail „• ainfi qu’avant l’en- 
trée des Tartares. 5. Que le commerce & 
tout le négoce continuât comme aupara-. 
vant ; & pour cela que les lieux & maifons 
où s’aflembloient les Marchands; les Bou- 
tiques y les Magafins , les Doüannes , les 
Comptoirs pour écrire & faire les affaires y- 
&generalement toutes les places & lieux de 
trafic fiilfent ouverts pour l’utilité & là 
neceffité publique. Cë furent les Ordon* 
nances que le Vice-Roi fit publier. Et 
voici ce qu’il en exeeuta. •• .> 

/ ï "‘ .* *’ K - ' • •!'**. * •• 

• • ^ ■ ■ CUA* 
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Chapitre X. • 


Les Tartans faccagent la ville de Canton. 

Les Vice-Rois y établirent un nouveau gou- 
. vernement.. , 

Mort du Roi de Canton & de toute fi 
fuite. % : 

' Réduction des autres places de la PrO’- 
vince. 

i . • % • » 


. S 


L E 20. jour de Janvier de l’année 1 647, 
ne fut pas un jour heureux pourles ha- 
bitans de Canton. Le Vice-Roi , après tou- 
tes fes belles Ordonnances y commença le 
lac & le pillage, qui continua durant trois 
jours. Les Tartares y trouvoient de tous 
cotez un fi riche butin-, qu’au commence- 
ment ils ne daignaient pas fe charger de ce 
qui n’étoit point , ou or r ou argent , ou 
perle , ou mufc , ou autres chofes de grand 
prix. Depuis ils ne lai fièrent pas de s’ac- 
commoder des foyes , filées & à filer, ouvra- 
gées & en étofe, & non ouvragées ; & en- 
fin te de tout le refte , dont il prenoit fan- 
taifie à ceux qui pillôient de fe faifir. 
Il n’y eue point d’autre quartier avec des 
gens qui vouloient que tout fût à leur 

difirvûou. , 
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Il eft pourtant vrai que comme il y a par 
tout de plus honneftes gens que les autres» 
il fe trouva aufïi parmi ces Tartares , quel- 
ques Capitaines , qui font les perfonnes les 
plus qualifiées de cette Nation, qui traitè- 
rent les habitons de Canton avec un peu 
plus d’humanité. Ils alloient feulement 
aux maifons des Mandarins, où l’on leur 
prefentoit quelque fomme d’argent , ou 
quelque autre chofe d’une valeur confîdera- 
ble. Et lors qu’ils agréoient ce prefent ou 
cette rançon , ils fe retiroient fans faire 
d’autre recherche dans cette maifon. C’étoit 
là ce que les Mandarins eftimoient de plus 
obligeant , à caufe qu’ils y gardoient très 
foigneufement leurs femm es; Le T artare 
en fortant de cette maifon , vouloit bien en- 
core y laiffer quelque fignal qu’elle avoit 
été pillée , afin que d’autres n’euffent pas 
à venir la piller une fécondé fois. Mais fi 
d’ailleurs le prefent du Mandarin ne le fatis* 
faifoit pas, faute d’être proportionné à ce 
qu’il avoit appris de fes richeflès , ce mife- 
rable voyou bien-tôt mettre tout endefor- 
dre dans fà maifon.. Il perdoit & fôn pre- 
fent & tout ce qu’il avoit de meilleur, ou 
au moins tout ce dont il pkifoitau*Tartare 
de s’accommoder : Car dès ce moment iln’y 
avoit plus de miferiçorde. , II. n’y avoit lien 
dans la maifon qu’il ne fe fit ouvrirai Itou*- 
\ O loit 
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dmt foüüler& chercher par tout 4 pour en 
.faire enlever tout ce qui lui plaifcit, 
biens & perfonues. • 

Ce fûtt:é qui obligea les Mandarins à faire 
•de grandes largefles de tout ce qu’ils pou- 
voient avoir de riche & de précieux. Car 
il falloir fe refondue à être liberal ; & le 
.plus avare r craignoit • de- ne paraître pas 
prodigne en une oocafîon v où il voyoit 
qu’il n ? y avoit qubrla profulion qui lui pût 
fervir deiàuve^arde. 'Il'àrrivoit cepen- 
dant que quelquesHins ne fe louvoient pas 
encore après tou* les prefens qu’ils avoient 
pu -faire. ; G’etoit un effet de- la malice du 
peuple f qui'poiir avomkplaifir de te van* 
-gcrdefes MandaHns i.-n’-avoit pas craint de 
•donnerrde fauilès informations amtTartæ- 
res, où ils leur faifoient entendre que plu- 
' heurs avoient beaucoup plus de bien qu’ils 
n’en avoient en effet. C’eft pourquoi quel- 
.qires- prefenshqueipluiieürs’des Mandarins 
puCenrfaire ils- -n’en ëtoient pas pour lors 
m i eux irai ttezr parce: que les Tartares en - 
:demeui*oient- f -à leurs mémoires ï &’ pre*> 
-cendoient toujours .que ceux qui avoient 
tant de richeffes leur pou voient donner 
beaucoup davantage. - > 7 « - • r \ • 

, \v Pour les- perfonnés da moindre condition 
s&le cdmmun peuple, iîsétoient abandon* 
nez à la difcretioa desfoldars s;.&,comme 

’ il 
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il n’y a guéres à prendre parmi ce genre 
d’hommes, cesmiferables habirans virent du- 
rant trois jours , où en eft réduite une vilte 
abandonnée au fac & au pillage. Après qu’on 
leur avoit ravi tout ce qu’ils avoient « ils 
voyoient qu’on n’en demeuroit pas encore 
là. C’étoient des excez & des violences 
qui mettoient toute la patience à - bout. 
Comme les Chinois font jaloux par deflus 
tous- les peuples du monde, il n’yavoitrieri 
qui leur fût plus fenfible que de voir les . 
Tartares enfoncer impudemment les appan* 
temens ou plutôt les prifons & les cages où 
ils tenoient leurs femmes enfermées. Je dis 
des prifons & des cages , parce qu’on ne peut 
pas appellerautrement les lieux où ces fem- 
mes font enfermées , tant elles font reflen- 
rées & gardées étroitement. C’eft ce que 
fon peut voir » quand les familles font 
quelques voyages fur les rivières: Car pour 
lors on tranfporte les femmes dans des loges», 
dont les portes & les feneftres , qui font 
aflfez petites , font encore toutes garnies de 
jaloufieS de fil de fer , très-fortes & qu’il 
n’eft pas aifé de forcer. Et pour les aparté*- 
mens où elles font dans les maifons de la 
Ville , il n’y a jamais de feneftres fur la ruëi 
ni d’aucun côté, où fbn les puifïè voir. , 
Avec toutes ces précautions , les Chinois 
ne croyait pas que leurs femmes foient 


Digitized by Google 



ï JtR LE S T ARTARÏ S. l6l 

encore en fureté. Cela ne peut être que 
parce qu’il y a des chofes qui fe perdent, 
pour être trop bien gardées. 

Mais toutes les jaloufies des Chinois 
n’étoient guéres d’ufage'pour lors. Les 
Tartares eurent bien-tôt brifé ces loges 
& ces priions : Et comme on ne voyoit de 
toutes parts que des Peres & des Maris 
s’efforcer pour fauver l’honneur de leurs 
Filles & de leurs Femmes , parce que ces 
fortes de violences font infuportables à 
toute la Nation , on ne voyoit aulE 
par tout que meurtre & maffacre. Les 
Tartares n’étoient pas encore fatisfaits 
d’avoir mis tout en aefordre dans les mai- 
fons des Chinois. Pour achever de les 
outrager , ils - emmenoient leurs Femmes 
dans leur Camp , > & leur difoient; 
Qu’ils étoient venus en la Chine , pour 
leur faire voir le Ciel un jour en leur vie, 
fans grilles & fans jaloufies ; qu’elles de- * 
voient pour lors refpirer en toute liberté, 
après avoir été toute leur vie captives & 
prifonnieres ; c’étoient là les railleries de 
ceux qui fe donnoient du plaifir d’infulter 
à des miferables. On tient qu’au premier 
jour du fac de cette Ville, ils en emmene- 
rent ainfi dans leur Camp un très-grand 
nombre , fans confidercr davantage les 
riches que les pauvr-es j les Daines, de la 
" plus 
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plus haute qualité étant réduites auffi bien 
que les autres à fouffrir les dernieres indi- 
gnitez. •. - ^ ■ »« ■ • - x 

Ce n’étoient ainfi que meurtres & que 
violences dans toute la ville de Canton, 
pendant que d’un autre côté , on n’en- 
tendoit dans le Camp que les cris 8c les 
gemiffemens des Femmes qui pleuraient 
leurs Peres , leurs Maris , leur honneur, 
leur liberté , leur patrie * & un nombre 
d’autres maux qui leur donnoiént horreur 
de la vie & d’ elles-mêmes. La populace 

dans cette defolation ne ceffoit de crier & 
de fe plaindre aux Vice-Rois ; fi c’étoit 
là ce qu’on leur avoit promis ? Si c’étoit 
là l’affiirance qu’ils avoient donnée , qu’il 
ne ferait fait aucun dommage à r ceux qui 
fe feraient rendus volontairement , aintl 
qu’ils avoient fait -, eux qui voyorent leur 
Ville & leurs familles ruinées , pour s’être 
fi facilement rendus. 

<• L’Intendant de laJufHce,ouIeVice-Rôi 
des Lettres , faifoit afTez connoître qu’il 
n’apprauvoit pas tout ce defordre. '* Mais 
„ comme il n’en étoit pas le Maître , il ne 
fe tourmentoit guéres pour l’arrefter. Le 
Vice-Roi des Armes s’en mettoit encore 
moins en peine. Il fit feulement publier 
de nouvelles Ordonnances , par îefquelîes 
d défendoit aux Soldats d’entrer dans les 
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maifonsu & de faire aucun mauvais traite- 
?roent aux habitans f fur peine de punition* 
JM ai s toutes ces défenfes étaient des ro- 
.raedes très-foibles pour de fi grands maux. 
Audi ne les faifoit-il que parpolitiqtie, & 
pour amufer ces peuples. Car il étoit le 
premier inffafteur de tout ce qu’il ordon- 
f}oît , par la part qu’il avoit au butin. Et 
ce qui faifort encore f mieux .voir que les 
Vicé-Rois étoient: eues -mêmes’ les pre- 
miers coupables de cé' defordne,i: c’étoit 
•qu’ils rfaÜbient porter, publiquement dans 
leurs maifons tout ce qui fe trou-voit de 
plus riche dans cette Ville. Ils voûtaient 
feulement que l’on crût qu’ils n’avoient 
pas eu dequoi payer F Armée, & que pour 
cela . , r ils avoient fouffert que leurs Sol- 
dats piüaffènt*& îrmivaffent dequoi fub* 
Per ‘ r t r 'r t- 

•r Les Chinois ne- taillaient pas ; d’emme^ 
ner au Vice-Roi des Armes phifîeurs de 
les Soldats , qu’ils, accotaient devant lui 
d'avoir tué;, «d’avoir violé 'f; 8c commis 
d’autres crimes qui remplilfoient toute 
leur Vitte* de defefpoir. Alors , il en 
faifoit faire quelque châtiment , mais ce 
n’étoit pas comme les crimes le meri- 
toient. Ainli durant les trois jours : 
que dur a le pillage i de Canton , -il n’y eut 
rien- qui <ypût arrêter la violence & la 
i fureur. 
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fureur. On tient qu’il y eut plusdequinze 
mille habitans maflacrez ; & h plupart 

au fujet de leurs Femmes i de leurs Filles, 

& de leurs Soeurs. Ni les biens, ni l’hon- 
neur en toute autre occafïon , n’auroienc 
pas obligé les Chinois à expofer fi facile- 
ment leur vie. Mais il parut qu’ils vou- 
loient bien périr pour la défenfe de leurs 
Femmes. C’eft l’afcendant qu’elles ont 
par tout fur les hommes d’infpirer de la re- 
iblufion aux plus timides. 

. Ce qui fe pafla en ces trois jours , fut 
. la ruine & la defolation où l’on a vû de- 
puis cette grande Ville , dont les richefTes 
îùrpaffoient auparavant celles de plufieurs 
Royaumes. Après tout ce ravage , le " 
Oeneral des Tartares difoit encore , qu’il 
auroit fouhaitté , que ces habitans lui 
-- euffent fait quelque refiftance, parce qu’il 
auroit eu fujet de les traitter avec moins 
de modération. Mais fi c’étoit là la modé- 
ration de ces Tartares , il effi difficile de 
s’imaginer quelle auroit pû , être leur fe- 
verité & leur rigueur. • '••••'.' o 

Après ces trois jours , où tout fut aban- 
donné à la violence & au pillage , il parut 
que les Vice-Rois ne vouloient pas que le 
mal allât plus avant. Ils s’appliquèrent 
pour lors à arrefter l’infolencé de leurs 
Soldats,: Ce qui ne leur fut pas difficile; 
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Bx on vît , par la , qu’il y a peu de defordres 
parmi des troupes que les Chefs ne puif- 
fent arrêter s’ils veulent s’y employer 
auffi genereufement qu’il eft neceflàire. 
Mais louvent la licence commence & 
continue , parce que les Chefs fe foucient 
peu de faire en cela leur charge , . & que 
fou vent même ils autorifent les violences. 
G’eft ce- qui fait qu’ils n’ont pas tou- 
jours raifon de prétendre qu’il n’y ait point 
de leur faute dans les defordres de leurs 
troupes. Pour remettre donc les chofes 
dans l’ordre, on fit commandement à 
tous les Soldats de fortir de la Ville, &de 
n’y pas rentrer qu’ils ne fuflent comman- 
dez , mais de demeurer tous dans le Camp. 
On devoit punir de mort ceux qui contre-' 
viendroient. Les T artares 1 demeurèrent 
ainfi campez tout autour des murailles de 
Canton , fous des tentes de cuir , à leur 
ordinaire. Il y en a voit pour lors un fi 
grand nombre , & toutes dans un fi bel 
arrangement j qu’il fembloit que ce fut 
une grande Ville portative , & déjà une 
autre Canton. 

- Les plaintes & les violences s’appaife- 
rent par ce moyen. Ce n’eft pas qu’il n’y 
eut toujours que trop de fujets de fe plain- 
dre. Il eft difficile que les chofes fe paf- . 
fent autrement dans le% Armées. On le 
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voit dans celles dé l'Europe, où s’il n’eft pas 
pofiible d’arrêter des: Soldats * -qui - font 
toute leur fortune du brigandage , ' il 
eft/ encore bien moins poflible de le 
faire parmi des barbares. Ce n’étoit plus 
cependant que modération , en comparai- 
fon de ce que l’on venoit de voir. Les 
mifêrables habitâns' de i Canton commen- 
cèrent enfin à refpirer; & tel fe confoloit- ; 
avec fa rmtmife ; fortune , de n’avoir pas ‘ 
été des plus ' j malheureux. h Etrange 1 fou-- 
lagement , mais' qui fait pourtant qu’on 
prent fon infortune en patience! 

ell ne reftoit plus qu’à admirer, ou 
plutôt à être touché de compaffion de 
voir d’une part la hauteur •& la fierté avec' 
laquelle les Tartâres traitroient; -les Chi- 
nois ; & de l’autre les abbaiflemens , où " 
ceux-ci demeuroient devant leurs vain- 
queurs. A la moindre plainte que fài- i 
foient ces miferabies , les Soldats Tartares 1 
élevoient la v-oix v ' Ou plutôt t’étoit un 
tonnerre, & en même temps ilsavoient la - ' 
main au fabré.t -Les Ghinoisùie fàifoient 
que baitTer la tête & hauffer les épaules. Ils 
. perdoient même la' voix , & rétenoient la 
refpiration autant qu'ils' le pouvoient ; 
ou fe profhrnoient & demeuroient à 1 
genoux , pendant qu'ils cherchoient des 
complimens & dés : paroles obligeantes 
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ppur répondre aux outrages de leurs od- 
preffeurs. Ces mfeabte en venoient 
quelquefois à des flatteries fi impertinentes 
qu’ils traitoient d’Altefle le dernier Soldat 
de l’Armée; Et pour les Vice-Rois, ils les 
qualifioient de Majeftez & de Divinitez 
s’ils le vouloient. 

Lors que ces Commandans allaient par 
j Vllle y avoir toujours de leurs Gar- 
des qui cnoient au peuple à -haute voix;. 
Etes-vous fournis au grand Roi des Tar- 
tarres ; Les Chinois répondoient alors 
plufieurs fois . ; • Qu’il» bi étoient très- 
loumis ; Et donnoient pour cela toutes 
les marques pofîibles de leur foûmiflion., 
Cependant le moindre foldat qui. paf-’ • 
toit par la rue , traittoit comme un cro-- 

cheteur & un valet quelque Chinois que 

ce fut qu’il rencontrât , fût-il des plus 
qûalifiez de la Ville. H lui faifoit porter 
fon bagage & tout ce dont il étoit chargé.. 
Atnli fans avoir d autre autorité que la for- 
ce, &une infolence de Tartare , ilredui- 
joit la patience du Chinois à lui rendre 
les fervices les plus bas & les plus indi- 
gnes. Mais quelle patience qui mettoit 
ce miferable au defefpoir î Car les Chi- 
ais , & fur tout les perfonnes de qualité 
de cette Nation , font tellement délicates 
& ennemies de tout ce qui leur donne de 


by Google 


i<58 La conq. de la Chine 

la peine , & les rend méprifables , qu'il 
n’y avoit rien qu’ils reffentiffent davantage 

que ces infultes. . A 

Les Vice- Rois , apres avoir pourvu au 
gouvernement de la Ville par 1 etabli/Te- 
ment de divers Magiftrats , qui dévoient 
rendre la Tuffice fous leur autorité, trou- 
vèrent encore à propos de faire diftnbuer 
parmi le peuple de petits billets de papier 
de couleur, de la grandeur de deux doigts, 
où étoient écrittes en cara&eres Chinois 
ces paroles : Peuple frjet au Roi des Tar- 
tans. Par le moyen de ces billets, qui 
étoient autant de formules de fourmilion 
& d’obeïflance, & qu'on devoir avoir a a 
main , ou attachez à fes habits , le peuple 
pouvoir déformais aller & venir en toute 
feureté. Il y avoit d’autres billets pour les 
perfonnes de plus grande qualité". Ceux- 
ci étoient de la grandeur de la mam en 
quarré , où les mêmes paroles étoient 
marquées, mais en de plus gros carade- 
res ; & ils n’étoient pas de papier comme 
les autres, mais de quelque étofe. -Les 
e ens de guerre avoient un grand refped: pour 
Lus ces billets , & particulièrement pour 
ces derniers. C’étoit là le privilège des 
Grands & des perfonnes les plus confiderees 
de la Ville. 

Après toutes ces feuretez établies, il ne 
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rsfloit plus que de s’aflurer encore de la per- - ' 

fonne au Roi qui a voit été couronné à 
Canton. Jufques-là les Vice* Rois s’étoient 
contentez de fçavoir qu’il étoit dans la 
Ville ; & ils y a voient mis une fi bonne garde 
qu’il n’ étoit pas poiîible que ce Prince ni 
aucun autre Chinois leur pût échapper. 

Ils firent pour lors toutes les diligences qui 
étoient neceflaires pour le trouver ; & à la 
fin après avoir menacé de punir de mort 
ceux qui le tiendroient plus long -temps ca- 
ché , il leur fut découvert avec quelques- . 
uns de Tes plus confidens qui ne l’avoient 
pas encore abandonné. Les Tartares lui 
coupèrent la tête à l’heure même. Ce fut 
la fin de ce grand Monarque qui régna qua- 
rante-quatre jours. Gloire bien courte 
pour avoir tant coûté. Mais c’efl à ce prix 
que fe vendent les vanitez de la vie , qui 
ne laifïent pas de trouver par tout des gens 
qui les font fi bien valoir. On continua 
enfuite de faire mourir tous ceux qui fe 
trouvèrent auprès de ce Prince. Leur crime 
étoit d’avoir ofé conferver quelque fideli- 
té pour leur Roi. Et pour cela la politique 
des Tartares les condamnoit à mourir j 
cruelle politique qui rend plus condemna- 
bles ceux qui la fuivent, que ceux qu’elle 
condamne. 

Leschofes ayant commencé de reprendre 
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leur train ordinaire au dedans de la Ville fé- 
lon la forme du gouvernement desTartares, 
ou de celui qu’il leur plût d’y établir ; ayant 
lailfé,& changé enfuite, & depuis encore 
reformé les anciens Mandarins ; toute l’ap- 
plication de ces nouveaux Maîtres fut de 
reparer les dommages que l’incendie avoit 
fait aux édifices de la Ville , & ceux que 
la fureur des gens de guerre avoit laifle aux 
lieux voifins de la campagne. On pourvût 
encore tout de nouveau au rétabliflement & 
à la feureté du commerce , comme à faire 
que tous les artifans reprilfent leurs métiers 
& leur exercice ordinaire , afin que chacun, 
ne penfât qu’à s’employer défonçais à fa 
vacation pour la neceffité & l’ utilité pu- 
blique. 

Il ne reftoit plus aux vi&orieux que de 
réduire -fous leur puilfance les autres lieux 8c 
places de cette Province. Elle contient un 
alfez grand nombre de belles Villes, dont les 
plus confiderables , après Canton , font 
Xaochin,Nanchium,& Hochicheu. Ils 
envoyèrent à toutes, à leur ordinaire, leur 
demander qu’elles eulfent à fe foûmettre 
volontairement & en paix, ou qu’autrement 
l’armée iroit bien-tôt leur porter la guerre, 
& qu’il n’y auroit alors plus de quartier. 
La plûpart fe rendirent à cét ordre fans 
attendre la violence. D’autres fe mirent 
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ën état de Te défendre , où elles ne gagnè- 
rent guéres; & toutes fe trouvèrent rédui- 
tes en peu de temps. Celles qui refifterent, 
connurent bien qu’elles auraient mieux fait 
de profiter du temps, & de prévenir même 
le commandement qui leur étoit fait de fe 
foûmettre ; puis qu’aufli-bien il falloit que 
de gré ou de force , elles reconnurent un 
nouveau Maître. Ainfi au premier refus 
qu’elles firent d’obeïr , toute la campagne 
fut couverte de troupes , qui ne tardèrent 
pas à leur faire fentir toutes les violences 
dont elles avoient été menacées. Les plus 
infolens de l’armée s’étoient jettez dans ce 
parti , fous des Chefs qui ne les animoient 
pas moins à tout ruiner & à tout perdre. 
Il n’y eut ni honneur ni juftice, ni crainte 
de châtiment qui pulfent arrêter ces fu- 
rieux ; & il n’y eut qu’à fouffrir pour ceiuç 
qui avoient pris le parti de fè .défendre.' 
Ce fut ainfi que les Tartares achevèrent 
de conquérir cette grande Province , à l’ex- 
ception de la ville deXaochin , qui ne pût 
encore fe refoudre à reconnoître une fi 
cruelle domination. ■ > 
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Chapitre XI. 

Les Chinois Je défendent a Xaochin. 

Gueyvan Roi de Ouanji 'Vient en cette 

me. 

Il va de là au devant des Tartares , il les 
combat & les met en fuite. 

Livijion entre les Chinois. 

Ils font défaits en un autre combat , leur 
ville de Xaochin prijê. 

L A ville de Xaochin eft remarquable en- 
tre toutes les' autres de la Chine pour 
être la première que l’on ait fçû avoir em- 
porté quelque avantage fur les Tartares. 
Non feulement on y prit la refolution de fe 
défendre, mais on alla encore au devant de 
l’ennemi , avant qu’il fe fût approché, de 
fes murailles ; & on l’obligea de retourner 
en arriéré après l’avoir battu & défait en 
pleine campagne. La ville de Xaochin eft 
éloignée de Canton environ de trois jour- 
nées. Elle eft grande & afTez forte tant 
par fon aiïïette & fa fi tuât ion que par plu- 
fieurs travaux qui la mettoient en état de 
fe pouvoir défendre. Elle eft: fituée en une 
des extrémitez de la Province de Canton , 
du côté qu’elle confine à celle de Quanfi , 

qui 
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qui étoit la derniere à conquérir des quin- 
ze , qui font tout le grand Empire de la 
Chine. C’étoit aufli une des trois dont 
Pelipaoyan avoit entrepris la conquefte , & 
qui dévoient faire, fon Gouvernement. 

Il y avoit dans cette Province de Quand 
deux Rois nouvellement couronnez , tous 
deux Princes du Sang Royal de la Chine. 
C’étoit afin que les Tartares euflènt par 
tout la gloire d’être les vainqueurs des 
Rois, & [encore le plaifir de faire éprouver 
à tant de miferables, quel avantage il pou- 
voit y avoir à mourir une Couronne fur la 
tête. Mais ce qui pourrait donner à rire , 
eft que ces deux Souverains avoient aufli 
une guerre enfemble , ou plutôt un procez 
fur la Jurifdiétion & les droits que chacun 
prétendoit en cette Province. Ainfi ils ne 
penfoient guéres à faire la part au Tartare, 
qui venoit pourtant s’emparer de tout, pour 
les mettre d’accord. 

Un de ces deux Rois appellé Sinhianvan^ 
étoit un jeune Prince âgé d’environ vingt 
ans , jeune d’années aufli bien que de re- 
folution & de conduite. L’autre appellé 
Gueyvan, ne devoit pas être fi jeune. La 
Relation n’a rien dit aufli de fon âge ; Elle 
marque feulement que c’étoit un homme 
vaillant , & qui jufques-là avoit été aflèz 
heureux dans les armes ; & même que fi les 
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•Chinois l’euffent couronné dés les commen- 
cemens de la guerre , en forte qu’il eût pu 
avoir le temps d’affembler des troupes, ain- 
fi que plufieurs de ceux qui avoient été 
couronnez dans les autres Provinces» 
avoient fait, il auroit pû donner affez d’af- 
faires auxTartares, & les empêcher de ve- 
nir fi avant dans le païs. 

Ce Guey van fe mit donc en campagne; & 
bien refolu de faire telle aux ennemis , il 
'alla les attendre à l’entrée de fa Province du 
•côté qu’elle touche à celle de Canton. Ce 
fut la première fois que les Chinois oferent 
aller au devant des Tartares ; & ce fut ici 
le premier homme de la Chine , qui ne le 
contenta pas de les attendre, mais qui vou- 
lut encore les aller chercher, pour s’oppo- 
fer à leur marche & pour les combattre. 
La ville de Xaochin,qui efl fituée comme 
nous avons dit aux confins des deux Provin- 
ces de Canton & de Qiianfi , étoit la feule 
de la Province qui ne s’étoit pas encore 
foûmife aux Tartares. Guey van qui s’étoit 
avancé jufques-là envoya faire des offres à 
ces habitans de fa perfonne, de fon crédit, 
& de fes forces , & que s’ils vouloient le 
reconnoître pour Roi , il expoferoit tou- 
tes chofes pour la defenfe de leur liberté. 
Ceux de Xaochin reçeurent affez bien les 
propofitions de Gueyvan ; & ils le recon- 
nurent 
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nurent aufii-tôt pour leur Roi. Il entra 
-en même temps dans leur Ville, qu’il trou- 
va très-bien pourvue d’armes & de muni- 
tions , avec un grand nombre de milices 
qui y étoient accourues de toutes parts» 
C’étoient des gens qui pretendoient com- 
battre encore pour leur liberté & celle de 
leur Patrie , & perdre plutôt la vie , que de 

vivre Efclaves des Tartares. 

/ 

Guey van avoit aufli d’afTez bonnes trou- 
pes , qui entrèrent avec, lui dans la Ville» 
Il avoit entr’autres des foldats qui fe fai- 
foient appeller les Loups , qui étoient des 
gens defefperez & d’execution. Il voyoit 

f eneralement dans tous ceux qu’il comman- 
oit beaucoup de refolution , & plus d’a- 
mour de la liberté que de la vie. Toute cet- 
te ardeur, qui relevoit encore fon courage, 
lui fai foi t tout efperer , & pour en profi- 
ter, il fe refolut d’aller combattre les Tar- 
tares , & fans perdre de temps. Il fe mit 
donc en campagne. Les refolutions de ces 
Confeils de guerre n’ étoient pas fi fecrettes 
que les Tartares n’en fuflfent informez. 
Mais ils ne pouvoient croire , qu’en un 
petit coin de cet Empire tout ruiné, 
il fe pût former des entreprifes qui dûffent 
retarder leur victoire. Pelipaovan lui-mê- 
me avoit tellement méprifé tout ce qu’il y 
avoit de refiftance dans ces Provinces , qu’il 
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n’avoit pas voulu partir de Fochien. Il lui 
fembloit indigne de fa grandeur ,'de pa- 
joître feulement en cette expédition. 
Et comme il vouloitbien en biffer la gloire 
'"au Vice- Roi de Canton , il s’étoit contente 
de lui envoyer de nouvelles troupes , avec 
ordre qu’ayant pourvu à toutes les feuretez 
de fa Ville & de fa Province , il paffât au 
plutôt avec une puiffante armée à la ville 
jebelle de Xaochin , pour la faire obeïr 
avec toute la Province de Quanfi. Il luy 
commandoit aufli de ne biffer en toute la 
Chine aucune tefte couronnée , ni hom- 
me vivant qui pût prétendre à la Souve- 
raineté. 

Le Vice-Roi etoit parti de Canton avec 
une armée de près de deux cens mille hom- 
mes , Cavallerie & Infanterie. Il faifoit 
encore conduire une nombreufe Artillerie 
avec tout l’attirail neceffaire. Cependant 
il avoit remis au Vice-Roi des Lettres , la 
direâion de toutes les affaires de b ville & 
de 1a Province de Canton , tant pour 1a paix 
que pour b guerre. Il lui avoit biffé aufli 
pour là feureté toutes les milices qui lui 
etoient neceflaires. Cette grande armée ne 
manqua pas avant peu de jours de paraître 
à b vue de b ville de Xaochin. Mais avant 
que d’approcher de plus près de fes murail- 
les » elle rencontra celle de Gueyvan qui 
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lui monftro'it toutes les apparences d*en 
vouloir venir aux mains. C’étoient de bel- 
les & de nombreufes troupes , & qui étoient 
déjà en ordre de bataille. Les Tartares en 
les voyant crûrent qu’ils ne dévoient avoir 
que du mépris de toute cette fierté fi peu 
ordinaire aux Chinois , & comme cette 
belle montre ne leur paroifloit qu’une 
vaine audace qui jfiroit bien -tôt très- 
mal foutenuë , ils ne marchandèrent point 
à les joindre, & à les aller charger en gros* 
& allez en defordre à leur ordinaire. Ils 
s’attendoient de les rompre dès ce premier 
choc fans aucune difficulté , ou plutôt par- 
ce qu’ils les avoient tant de fois batus, 
ils les tenoient pour des gens qui étoient 
déjà défaits* Cependant cette première at- 
taque ne leur réüffit pas comme ils avoient 

{ >enfe. Les Chinois ne faifoient pas pour 
ors beaucoup de bruit. C’étoit de rage 
& de honte de fe voir ainfi méprifez de 
ces barbares. Mais lors qu’ils furent au» 
mains avec ceux qui les venoient charger, 
ils leur monftrerent qu’ils fça voient com- 
battre. Sur tout la Cavalerie des Tar- 
tares trouva les piques de ces Chinois fi 
fermes & fi ferrées qu’elle vît bien qu’elle 
ne les enfonceroit pas fi -tôt. On en; 
vint de là aux lances & aux fibres , où les • 
Chinois ne montrèrent pas encore moins 
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de fermeté & de valeur que les Tartares.' 
Ils ne faifoient pas de décharges de traits 
ni de flèches , mais ils faifoient de toutes 
parts un grand feu , & de rudes déchargesde 
leur artillerie. Le choc étoit enfin très- 
rude , & foûtenu vigoureufement de part 
& d’autre. Aucun des Chinois ne lafi» 
choit encore pied , par où ceux qui avoient 
crû leur victoire fi allurée , commençoient 
déjà à s’apperçevoir que ce n’étoit pas 
une Loi , qu’un parti fût toujours vaincu 
& l’autre toujours victorieux. Lç champ 
cependant commençoit à fe couvrir de 
Tartares morts & blelfez ; & ce n’étoit 
prefque que leur fang qui couloit de toutes 
parts. Les Chinois avançoient toûjours, 
fans pourtant fe pouvoir encore imaginer 
qu’ils euffent la victoire de leur côté.. Les 
Tartares ne pouvoient non plus fe perfûa- 
der qu’ils fuffent défaits ; tant les hommes 
veulent donner d’autorité à la coûtume 
qu’ils eftendent fur ce qu’ils appellent eux- 
mêmes fortune & hazard. Ce fut ainlï 
que , dans cette célébré bataille où l’Efi- 
pagne ne vît jamais de victoire mieux dis- 
putée , Cefar ne pouvoir concevoir que le 
jeune Pompée l’eût défait. 
r:A l la fin neanmoins , les Tartares auflî 
• bien que les Chinois crûrent à ce qu’ils 
voyoient de leurs yeux. Ceux-là fe trou- 
vèrent 
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verent rompus & commencèrent à fe re- 
tirer en defordre , & même à prendre la 
fuite. Les Chinois qui connurent mieux 
leur avantage , preflerent encore les vain- 
cus de plus près. Les uns enfin confefle- 
rent que la journée n’étoit pas pour eux, 
& les autres crièrent vidoire. C’étoit 
ainfi que les Chinois auroient dû fe dé- 
fendre dans les premières Provinces , où il 
eft certain que fi l’on eût auffi vaillam- 
ment combattu , toutes les forces des Tarta- 
res n’auroient pas fi-tôt achevé cette grande 
tonquefte. 

Les Chinois revinrent enfuite à Xao- 
chin , où ils entrèrent triomphans & tout 
glorieux de leur vi&oire. Ils y furent 
receus des habitans avec des larmes de 
joye ; & ce ne furent durant plufieurs jours 
que regales , que carefles & qu’applaudif- 
fèmens , que ce peuple ne pouvoit fe laf- 
fer de leur donner , comme à autant de 
Libertateurs , & de vangeurs de la Patrie. 
Mais c’étoit chanter le triomphe avant 
la viétoire. L’avantage que les Chinois 
vepoient de remporter étoit un com- 
mencement cnDable d’arrefter les progrès 
de leurs aggreflenrs , mais il eût fallu 
qu’ils enflent fçû le faire valoir. Au lieù 
que la fotte vanité de cette Nation ne 
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tarda guéres à mettre la divifion parmi euxÿ 
&à les facrifier ainfi à la vangeance de leurs 
ennemis. 

Ils’étoit trouvé dans cette grande ba- 
taille des Soldats des deux Provinces de 
Canton & de Quanfi. Ceux de la pre- 
mière étoient déjà à Xaochin , lors que 
Gueyvan y fut reconnû pour Roi. Les 
uns & les autres s’étoient également fi- 
gnalés dans cette grande journée. Cepen- 
dant quand on en vint dans la ville aux 
louanges & aux applaudiffemens , ni les 
uns ni les autres ne voulurent plus recon- 
noître d’égalité. Chacune de ces milices 
prétendoit avoir mis elle feule les Tartares 
en fuite , & qu’elle pourrait bien encore 
elle feule faire tefte à ce redoutable enne- 
mi. C’étoit là la fierté de la Nation ; & 
ce fut auffi ce combat de gloire & de 
louanges qui commença à former deux par- 
tis, mais qui ne fubfifterent guéres ni l’un 
ni l’autre. 

Le Tartare piqué au vif de fa déroute 1 ,’ 
étoit tout occupé des moyens d’effacer 
une tache qui pouvoit décrediter la gloire 
de fes Armes. Ainfi fans perdre de temps 
il reprit la campagne au premier jour, 
animé extraordinairement contre la Ville 
de Xaochin. II reconnût qu’il n’avoit 
été battu le jour precedent , que pour 

s’êtrc 
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s’être tenu trop allure de fa vi&oire, & avotf 
ainfi trop inconsidérément méprifé fon 
ennemi. C’eft pourquoi , il prit garde pour 
lors à prendre mieux Tes avantages. Il 
mit fon Armée en bataille dans l’Ordon- 
nance qu’il jugea la plus à propos , & il 
donna tous les ordres neceflaires pour at-» 
taquer & pour rompre plus fûrement fon 
ennemi. 

Les Chinois ne manquèrent pas de venir 
le prefenter à un nouveau combat , mais 
ils n’étoient pas en fi grand nombre que 
le jour precedent. Les milices de ces 
deux Provinces en étoient demeurées fur 
le point d’honneur , & elles prenoient 
bien le temps de le difputer. Ceux de 
Canton foûtenoient toujours opiniâtre- 
ment qu’on leur devoit tout l’honneur de 
la viéioire. Sur cela , ceux de Quahfi 
qui n’avoient pas crû devoir fouffrir cét 
affront , avoient refufé de fe prefenter au 
combat. ,, Si vous avez vaincu tous feuls 
,, les Tartares, difoient-ils à ceux deCan- 
5, ton , vous pouvez bien les vaincre encore 
,, tous feuls une fécondé fois. Les voici 
„ qui vous prefentent une nouvelle viétoi- 
„ re. Retournez donc les combattre , & 

5, puis revenez conter en fuite vos triom- 
„ phes à vôtre Ville. 

Gueyvan avec tout fon crédit ne pût-* 
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accorder ce different. Il voyoit le mal- 
heur qui menaçoit Ton Armée & la Ville: 
Mais , comme c’étoit un Roi de grâce, 
& qui avoit befoin de ceux de qui il te^ 
noit fa grandeur, pour fe maintenir, il ne 
commandoit pas fi abfolument , ' parce 
qu’il n’étoit pas fi abfolument obeï. Les 
Soldats de Canton furent donc tous feuls 
fe prefenter à un fécond combat. Les 
Tartares venoient à eux extraordinaire- 
ment animez , & en fi bon ordre , que les 
milices de ces deux Provinces n’auroient 
pas trouvé peu d’araires à foûtenir cette 
première attaque. On avoit ainfi à peine 
commencé à combattre , qu’on vit bien- 
tôt de quel côté étoit la viétoire. Les 
braves Cantoniftes prirent la fuite pour 
regagner au plus vite les murailles de 
Xaochin. Mais le mal-heur fut que les 
Tartares qui les chargeoient toujours, 
entrèrent auffi meflez parmi eux dans leur 
Ville. 

‘ Gueyvan ,qui fe vit aufli mal obeï de 
ceux qu’il venoit de mener au combat que 
de ceux qui n’avoient pas voulu le fuivre, 
furpris que ces premiers euffent pris fi 
lâchement la fuite , &■ que les autres pour 
le vanger de ceux de Canton A de Xao- 
chin fi; fuffenr mis fi peu en peine de les 
venir foûtenir comme ils le pouvoient, 
v * ae 
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ne penfa plus qu’à s’échapper lui-même 
de la füreur des Tartares. Il fçavoit qu’ils 
ne perdroient pas de temps pour le pou- 
voir avoir entre leurs mains. C’eft pour- 
quoi il n’en perdit pas auffi pour fe mettre 
en feureté , & il fe retira ainfi au plus vite 
dans fa Province. 

- Comme les Tartares qui étoient entrez 
à Xaochin tout furieux , ne refpiroient 
que de fe gorger du fang de leurs enne- 
mis, cette miferable Ville ne fut auflî-tôt 
qu’une cruelle boucherie. Le maiïàcre 
continua durant plufieurs jours , & les 
viétorieux qui fe trouvoiént offenfez en 
Tant de maniérés , par fa refiftance , par fa 
révolté, par la prefomption qu’on avoit 
eue de leur venir prefenter le combat , & 
par la viétoire qui avoit décredité leurs 
armes , & répandu tant de fang de leur 

Nation , firent toute la vangeance qu’ils 
crûrent devoir fatisfaire leur colere & leur 
rage. Cette mal-heureufe Ville ne devoit 
pas , après des commencemens affez heu- 
reux , avoir avancé elle-même fon infortu- 
ne & fa ruïne. 

Gueyvan , après s’être retiré en fa Pro- 
vince de Quan fi , fut bien-tôt d’accord 
avec le Roi Sinhianvan qui y étoit de- 
meuré. Ils ne furent pas d’avis ni l’un ni 
l’autre que leurs differens partageaient 

leurs 
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leurs forces , dont ils avoient également 
befoin contre un ennemi fi puiflant. Cha- 
cun donc ne penfa qu’à fe bien fortifier 
dans le détroit de fa Souveraineté: Mais à 
peine ces deux Monarques étoient-ils 
réunis enfemble , qu’on vit encore pa- 
raître deux nouveaux Rois dans cette 
même Province. C’étoient deux hom- 
mes qui n’avoient rien de recommandable 
pour leurs qualitez , ni pour leur naiflan- 
ce. Auffi toute leur Souveraineté ne con- 
fiftoit-elle qu’en trois ou quatre* Villes 
qui les reconnoifloient pour leurs Rois. 
C’étoit ainfi que la grandeur Royale au- 
trefois fi reverée dans la Chine , étoit de- 
venue commune à l’ambition des per- 
fonnes les plus baffes. On comptoit donc 
quatre Rois dans la feule Province de 
Quanfi y & ce pouvoient bien être des 
Rois de cartes ou de theatre , mais qui ne 
laiffoient pas d’avoir tous de hautes pré- 
tendons. 

, . On tient que les deux derniers de ces 
Rois étoient des Mandarins, qui après avoir 
tiré tout ce qu’ils avoient pû d’argent de 
ces peuples , fous prétexte de fe préparer 
à faire la guerre , voyant qu’on ne pou- 
voit plus fouffrir leurs extorfions , avoient 
enfin crié liberté. Us crûrent pour fors ne 
pouvoir mieux arrêter les plaintes de ces 
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miferables, qu’en témoignant qu’ils étoient 
tout prêts de mourir pour la Patrie , & 
pour la vanger de Tes Tyrans ; Qu’ils of- 
froient pour cela leurs vies & leurs per- 
lonnes , mais qu’il falloit aulfi qu’ils fuf- 
fent couronnez Rois de la Chine. Le 
peuple s’y accorda ; & ainfi au lieu de 
plaintes , on n’entendit plus que des ac- 
clamations. Mais ces fourbes ne fe foû- 
cioient guéres ni de la Patrie ni de fa li- 
berté. Comme ils virent quîils avoient 
fait des avances trop hardies , & qui paf- 
foient leurs forces , ils ne tardèrent guéres 
t à abandonner leur Couronne. Ils s’avife- 
rent feulement ; pour tirer toûjours quel- 
que profit de leur grandeur , de l’aller re- 
mettre entre les mains des Tartares , auf* 
quels ils abandonnèrent en même temps 
ceux qui venoient de les établir leurs dé- 
fenfeurs. Il ne doit pas fembler ainfi fi 
étrange que cette milerable Nation n’ait 
pu éviter fi ruine parmi tant de traînions 
& de fourbes. Le régné de ces deux Mo- 
narques dura donc environ autant de 
temps que des Aéteurs en employent à 
% une Comedie , & ceux-ci ne jouèrent 
pas fi mal leur perfonnage. Ils aflémble- 
rent tout ce qu’ils avoient pû piller , qui 
fàiloit un butin allez riche > & fe retirè- 
rent ainfi chargez des dépouilles de ceux 

qu’ils 
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qu’ils avoient opprimez & vendus à leurs 
ennemis. Les habiles gens fçavent fe ti- 
rer d’affaire , & il n’y a que les mal-avi- 
fez , & les innocens qui demeurent mife- 
rables. 

Les autres Rois Gueyvan & Sinhianvan, 
qui étoient des Princes du fang , quoi 
qu’en des degrez affez éloignez du dernier 
Empereur , demeurèrent plus fidelles à leur 
Nation. Comme ils avoient des fenti- 
mens plus nobles , ils fe refolurent auffi 
à n’avoir & dans la vie , & à la mort que 
la même fortune de ceux qui les avoient 
reconnus pour leurs Princes. LeTartare 
marchoit donc contre ces deux Souve- 
rains. Il étoit déjà entré dans la Pro- 
vince de Quanfi , où il avoit emporté en 
peu de temps la grande ville de Vecheu. 
Il y trouva quelque refiftance , mais qui 
fut à l’ordinaire très - funefte pour ceux 
qui avoient entrepris de fe défendre. La 
Ville fut pillée & faccagée. On y épar- 
gna feulement, autant qu’il fe pût, le fang 
& la vie des habitans , parce que la refi- 
ftance n’y avoit pas été fort opiniâtrée, 
en forte que s’il y eut quelque meurtre , ce* 
* fut feulement par les accidens qu’il n’eft 
pas poffible d’éviter dans une Ville facca- 
gée par des barbares. 

Les Tartares pafferent enfuite aux autres 

Villes 
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Villes de cette Province , dont il n’y eut 
aucune qui n’ouvrît les portes aufii-tôt. 
On fe prefloit d’autant plus de fe foûmet- 
tre , qu’on y avoit avis qu’une nouvelle 
armée de Tartares , qui étoit entrée dans 
les Provinces voifines , s’avançoit vers 
celles-ci à grandes journées. C’étoient 
des Troupes qui venoient pour renfort à 
l’Armée qu’on avoit fçû avoir été défaite 
devant Xaochin. Mais le Vice-Roi en- 
voya ordre pour lors au General de ces der- 
nières troupes de fe retirer dans les Pro- 
vinces , où elles avoient été commandées 
auparavant ; parce qu’il n’avoit pas befoin 
de nouvelles forces , & que celles qu’il 
avoit , étoient fuffi 'antes pour achever de 
conquérir la Province , quand elle aurait 
été encore plus grande. Ce General ayant 
receu cét ordre , fit prendre une autre mar- 
ché à fon Armée. 

Il faut remarquer qu’il courut depuis un 
bruit que Gueyvan avoit repris la cam- 
pagne ; & qu’après avoir emporté une nou- 
velle viftoire fur les Tartares , il avoit re- 
pris la ville de Vecheu , où étoit pour lors 
le Vice-Roi ; qu’il l’avoit enfuite pouffé» 
& obligé de fe retirer aux dernieres extré- 
mitez de la Province, où il s’étoit arrefté, 
pour attendre du fecours & (è remettre en 
état de regagner ce qu’il avoit perdu. 
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Il n’a pourtant pas été poflible de fçavoir^ 
fi cette nouvelle étoit bien véritable , & 
ainfi on n’y a pas eu beaucoup de creance. 
Mais quoi qu’il en foit , il eft certain que 
Pelipaovan avoit fait paffer dans cette Pro- 
vince de fi puiflantes troupes de Cavalerie 
& d’infanterie , & qu’au bruit de la refi- 
ftance qui s’y faifoit , il y étoit encore ac- 
couru de toutes parts un fi grand nombre 
de Tartares , qu’il n’étoit guéres poflîblfr 
que les Chinois y putfent avoir de grands 
avantages. \ 

L’on n’a pas été informé non plus de ce 
que firent toutes ces grandes Armées dans 
cette Province. On apprit feulement qu’a- 
près qu’elles fe furent débordées dans tout 
ce pais , comme des torrens qui renver- 
fent & emportent tout ce qu’ils trouvent 
d’obftacle , il n’y eut plus rien qui refifUt 
déformais à la cruauté des victorieux. 
C’eft ce qu'en rapportoit la Relation qui 
en étoit écrite vers là fin de 1647. Mais 
elle ne marquoit point d’autre particula- 
rité, finon qu’il n’y avoit plus de Rois ni 
de Royaume , depuis que les deux Princes 
y étoient morts les armes à la main pour 
la défenfe de la Patrie. Ils n’avoient pas 
/ pû faire autre chofê pour empefcher l’op- 
preflion de leurs peuples. Mais ils n’en 
étoient pas plus foulagez , encore que des 
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Rois donnaient ainfi leur fang&leur vie, 
pour tâcher de conferver quelque partie 
de cét Etat. Gueyvan n’y gagna qu’un 
grand nom & une grande réputation, qu’on 
tient ne devoir jamais mourir dans la mé- 
moire des Chinois, aulfi bien que le regret 
qu’ils avoient de ne l’avoir pas fait- Roi 
dès les commencemens de l’irruption des 
Tartares. Il y a eu cependant des Chinois 
qui ont prétendu que ce Gueyvan étoit 
encore vivant, & qu’il avoit même chatte 
les Tartares de la Province de Quanfi. 
Mais il n’eft pas aifé de trouver ailleurs 
qu’au Royaume de Caftille un Dom Pela- 
ge , ni ailleurs qu’au Royaume d’Arragon 
un Garcia Ximenes 

Ce fut avec la réduction de cette Pro- 
vince que les Tartares achevèrent la con- 
quefte de la Chine; &le jeune Xunchi fe 
rendit le maître des quinze Provinces qui 
compofent ce grand Empire. Ce Prince 
à l’âge de treize à quatorze ans, fut le Sou- 
verain de ces trois puiflans Etats , la Tar- 
tarie, la Chine & la Corée, qui quoi que 
d’une fi vafte eftenduë , ayant neanmoins 
leurs terres contiguës les unes des autres, 
foflt prefentement réünis en un même 
Etat. Tous ces grands pais furent conquis 
en moins de quatre années ; en fone que 

qu’on a dit autrefois d’Alexandre , fe 
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pourrait bien dire en nos jours des Tarta- 
res , qu’ils n’ont pas tant fait des conqueftes, 
■qu’ils ont couru & volé par le monde 
Il eft certain que quand ces grandes Armées 
n’auroient fait que paflfer, il leur aurait bien 
fallu autant de temps , qu’elles en ont em- 
ployé à conquérir tant de païs. Et fi A- 
lexandreavoit connu quelque autre Xunchi 
avant lui , il aurait pû avec autant de rai- 
fon lui envier, ce que Cefar envia depuis à 
Alexandre. Cefar s’affli^eoit de n’avoir pas 
commencé en un âge où Alexandre avoit 
déjà tout fait ; mais ce Conquérant aurait 
bien eu autant de fujet de fe plaindre qu’il 
n’aurait encore rien fait en un âge où 
nous apprenons que Xunchi a terminé 
une fi glorieufe conquefte. Auffi , fi ce 
Prince vît long-temps , & qu’il marche 
toujours à aufli grandes journées, il faudra, 
ou que le Monde fe faite plus grand , ou 
qu’il s’en découvre quelque nouveau , puis 
que félon les vaftes projets dont ce jeune 
Conquérant fe flattoit après fa viétoire , la 
Terre étoit déjà trop petite , pour donner 
de juftes exploits à fon grand courage. 
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Chapitre XII. 

Troubles dans les Provinces voijînes de la 
Mer. 

Quelques Princes de la Chine Je retirent dans 
les Montagnes . 

D'autres traittent avec les Tartares. 

ZJn qui s'étoit cache' avec les Bonzes, & en- 
fuite s'e'toit fait connoitre au Vice-Roi , ejl 
conduit dans la Tartarie . 

I L y eut, après la conquefte de la Chine 
achevée , dequoi occuper encore quel- 
que temps les forces des viétorieux 
fur la Mer aufli bien que fur la Terre. 

Ces peuples nouvellement affujettis , & 
ceux particulièrement des Provinces de 
Fochien , de Canton & de Quanfi , fe foû- 
leverent en divers endroits. Les Tartares 
eurent moins de peine à retenir ou à difïi- 
per les partis qui demeurèrent dans le Païs. 

Mais à l’égard des autres rebelles , qui prirent 
la Mer, ou coururent les rivières, ce leur 
fut lin étrange embarras , & oh ils croyoient 
qu’il n’y auroit jamais de fin. Ce n’eft 
pas, que tout ce que pouvoient faire les 
Chinois, leur fît beaucoup de peur, mais 
toutes leurs courfes ne laifloient pas de 
“ • - leur 
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leur donner toujours bien de l’ennui & de 
la fatigue. Ces Coureurs ne fe con- 
tentoientpas de donner delà peine aux Tar- 
tares ; ils ravageoient encore ceux de leur 
propre païs , . & pilloient les terres des 
Princes voifins , & des alliez de la Chine. 

Pour les autres Provinces plus avancées 
dans le païs, & plus proches de Pequin 
où étoit la Cour de l’Empereur , il n’y 
eut aucun foûlevement , depuis que ces 
peuples fe furent foûmis. On y demeura 
en paix , comme s’il n’y fût arrivé aucun 
changement : Mais pour les trois de Fo- 
quien , de Canton & de Quanfi , comme 
elles font plus éloignées de la Cour , & 
que les troupes qui y avoient été com- 
mandées , y avoient par toutes leurs vio- 
lences donné une averfion terrible de la 
nouvelle domination , il n’étoit pas pof- 
fible d’y remettre les choies dans l’ordre 
& dans la paix. Il eft vrai que quant à la 
Province de Quanfi, on n’a pas fçû ce qui 
y auroit pû entretenir la guerre , ainfi 
que dans les deux premières , fi ce n’eft 
qu’on prétendoit que Gueyvan s’y main- 
tenoit toujours , & que pour mieux pren- 
dre fes avantages , il fe retirait avec fes 
gens dans les montagnes. Mais il étoit 
affez difficile que ce Prince pût refifter 
long-temps. Affiegé , comme il étoit 
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de toutes' parts , d’un fi grand nombre 
d’ennemis , il ne pouvoit éviter d’être 
rencontré des uns ou des autres , & de 
fuccomber bien- tôt , n’ayant pas de forces 
pour fe défendre. 

On difoit aufli que le Roi Tanvan fc 
maintenoit encore avec quelques troupes 
dans la Province de Foquien , où étoit 
alors Pelipaovan. C’étoit le Prince que 
le Corfaire Icoan y avoit fait couronner 
après la mort de l'Empereur Zunchin , & 
qu’il avoit entrepris de foûtenir & de dé- 
fendre contre toutes les forces des Tar- 
tares. On difoit donc que ce Roi de la 
Chine étoit encore vivant. La Relation 
neanmoins qui l’appelle Luvan , au lieu 
de Tanvan , donnerait d’abord lieu de 
croire que c’ auraient été deux . Princes 
differens. On voit cependant par les fui- 
tes , que ce ne pouvoit être que le pre- 
mier Tanvan , qui fut couronné fix mois 
auparavant que les Tartares entraient en 
cette Province. Car elle marque que ce 
Roi qui fe foûtenoit toujours, étoit le 
même qui avoit gouverné en paix cette 
Province l’efpace de fix mois; ce qui s’en- 
tend a fiez de Tanvan , qui fut couronné 
environ ce temps-là , avant l’arrivée des 
Tartares. Et il n’y aurait guéres d’ appa- 
rence que depuis qu’ils auraient été les 
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maîtres de ce Païs , on y eût couronné 
aucun Prince , qui y eût pu regner en 
paix , non pas fix mois , mais un demi 
jour feulement. Il ne pouvoit donc y 
avoir d’autre Roy que ce Tanvan , qu’oa 
avoit crû mort , fur ce qu’il n’avoit plus 
'parû après la prife d’Icoan. Mais on a 
averti en cét endroit de la Relation , qu’il 
feroit encore fait quelque mention de lui. 

Il fe pourrait faire auffi que ce Prince 
auroit eu ces deux noms , qui auraient . 
quelquefois donné lieu d’en parler , com- 
me de deux perfonnes differentes. Enfin 
les Chinois prétendoient que ce Prince 
étoit encore vivant , & qu’il s’étoit re- 
tiré dans les montagnes , où il fe mainte- 
noit, en changeant fouvent de pofte & de 
retraite. Ils difoient, auffi qu’il avoit avec 
lui le fils d’Icoan , &,qu’il n’étoit alors plus 
de mention du Pere. Ce jeune homme, 
de la maniéré qu’ils en parloient , rendoit 
de grands fervices à ce Prince. On tient 
qu’ effectivement il étoit très-vaillant , & 
qu’il avoit une grande réputation , tant 
parce qu’il étoit fils^’Icoan , que pour avoir 
appris des Hollandois à Xacafia tous les 
exercices de l’art militaire , ainfi qu’il fc 
pratique dans l'Europe. 

C’efl: là l’état où l’on difoit qu’étoit • 
alors la Province de Foquien. Mais il efi: 

i • /** 


PAR LES TARTARES. * ï ££ 

difficile de croire que Pelipaovan , qui y 
etoit fi puiiTant , y laiffât long-temps les 
affaires aller de la forte. C’eft ce qui pa- 
roît par la même Relation , qui marque 
que ce Conquérant faifoit paffer inceffam- 
ment de puiffantes troupes de Cavalerie 8c 
d’infanterie de cette Province en celle de 
Canton , d’où il paroîc que ce Roi de la 
Chine ne lui donnoit pas de grandes affai- 
res. Ce qui donnoit donc lieu à tous ces 
bruits qui n’avoient pas grand fondement, 
n’étoit autre chofe que la confufîon où 
étaient les Chinois de leur lâcheté. Dans 
ce mauvais état de leurs affaires , ils di- 
foient tout ce qu’ils pouvoient , pour pafi 
fer encore pour gens de cœur. Mais toute 
cette fierté ne leur fervit guère , non 
plus que quelques efforts qu’ils pouvoient 
encore faire pour ne paroître pas entière- 
ment abattus. La vérité eft, qu’ils étoient 
fi bas & fi hors d’état de fe relever , que 
d’ofer tourner feulement latefte contre leurs 
Tyrans , n’étoit autre chofe que de les obli- 
ger de nouveau à ne pas épargner leur fang 
& leurs vies. 

C’a été dans la Province de Canton 
"que les Tartares ont trouvé plus d’affaires 
& plus d’exercice , depuis même qu’ils en 
croyoient être les maîtres & il y avoit 
lieu de croire que les chofes pouiroient 
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aller encore plus loin. La ville de Hu- - 
chicheu eft une des plus confiderables de 
cette Province. Ce fut là qu’une confpi- 
ration édatta tout d’un coup contre les 
Tartares. On en avoit fait chef un Roi 
que l’on y avoit couronné pour ce defi- 
fein. C’étoit un fameux voleur , & c’é- 
toit tout ce qu’il avoit de confiderable. 
On ne laifle pas de confiderer les voleurs, 
jufqu’à en faire des Souverains , après 
qu’ils font devenus puiflans. Ceux de 
Huchicheu y furent très mal-heureufe- . 
ment trompez. Ils avoient pris les ar- 
mes , croyant bien que ceux des autres 
Villes en feraient autant , en l’abfence du 
Vice-Roi , qui étoit allé mener quelques 
troupes dans la Province de Quand. Mais 
toutes ces autres Villes demeurèrent en 
paix , & elles firent fagement. Celle-ci, 
qui fe déclara fi mal à propos , connût 
bierv-tôt fon mal -heur & la faute. Le 
voleur qu’elle avoit fait Roi , demeura 
voleur comme il étoit. Il vola feule- . 
mmt avec plus d’autorité ce miferable 
peuple , qu’il difoit oblige de loûre- - 
nir fa grandeur , & de là il entreprît de 
voler auffi , s’il pou voit , les Tartares. 
Pour cela , il traitta avec eux , & con- 
vint fde leur vendre fa Couronne & fon 
Etat de la ville de Huchicheu. Il fie vint 
* 1 donc 
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donc rendre chez le Vice-Roi des Lettres 
qui gouvernoit la Province en l’abfehce 
du Vice-Roi' des Armes* II lui remit 
tous Tes Ornemens Royaux 1 8 c ce Vice-Roi 
de fon côté le receutavec tous les honneurs 
& tous les bons traittemens qu’il pouvoir 
efperer. 

1 L’honnefteté de ce Tartare, qui avoit fi 
bien receu celui qui s’étoit venu rendre à * 
lui, fit prendre refolution à un Prince de la 
famille Royale de traiter pour lui un pareil 
accommodement. Il étoit demeuré ca- 
. v ché dans la Province , où il n’ avoit pas 
voulu recevoir aucune marque de la digni- 
té Royale , encore qu’il la méritât mieux 
que le .Roi deHuchicheu. Il avoit préféré , 
la Couronne de Bonze, qui lui fervit aufïï 
< quelque temps à cacher, fa qualité. ^Car il 
. étoit reconnu de toute la Nation pour un 
des véritables Princes du fang : Mais par- 
ce qu’il voyoitje péril qu’il y avoit à être 
Roi , il ne s’empreflà. pas de fe faire rendre 
cét honneur. Il le retira pourtant dans la 
ville de Canton , ou il demeura jufqu’à ce 
"que les Tartares en fuflent affez pçès. . 
Alors , il trouva qu’il lui fcroit plus feur 
de fe retirer ailleurs , 8? s’en alla dans une 
\ retraitte des Bonzes. Il y fut bien re- 
ceu ; ces Solitaires qui parûrent très- 
touchés de fon infortune lui promirent 

F -V\ 1 5 •' ' - & 


* Digitized by Google 


Î98 La conQj db xA’CmïîE 

r de le cacher avec tout le fècret qu*il pour- 
voit efperer. Pour cela , ils lui coupèrent 
les cheveux ,‘ & ne lui en laiflerent qu’une 
Couronne , qui eft celle que j’ai dit, qu’il 
préfera à toute autre. Ils le veftirent encore 
d’un habit de Bonze. C’eft ainfi qu’on 
nomme plufieurs miferables que le Demort 
retient en quelques lieux écartez , où ils 
vont pour mieux honofer fes idoles. Ce 
Prince avoit vécu jufqu’alors dans cette 
retraitte aflez bien caché ; & les Bonzes 
lui avoient gardé une entière fidelité, n’y 
en ayant aucun qui l’eût été découvrir aux 
Tartares] : Mais il ne laiffoit pas d’être 
toujours en allarme. Il ne eroyoit pas 

f qu’une affaire pût long-temps demeurer 
fecrette parmi tant de monde. Car quel- 
quefois il ne fe trouve pas moins de cinq 
.cens ou mille perfonnes dans une de ces 
retraittes de . Bonzes , qui font la plupart 
gens à qui il ne faut pas» trop fe fier , à 
caufe qu’ils font profeflion d’une étrange 
vertu. Ce Prince donc , qui fçût que le 
Vice-Roi étoit une perfonne fi honnête & 
de *fi bonne foi , refolut , après lui avoir 
fait parler par quelques-uns de fes amis, de 
fe prefenter devant lui. U y vint ; & le 
Vice-Roi ne manqua pas de le recevoir , 
& de le traitter avec tous les honneurs 
qu’il pouvoit fouhaitter. Mais toutes ces 
* : \ careffes 
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** careffes ne le- rendirent pas plus alluré • . 
qu’on n’attenteroit point fur fa perfonne ; 
parce que jufques-là les Tartares avoient 
toujours fait mourir tout autant de Prin- 
ces de la Chine qu’ils en avoient pû décou- 
vrir. Il eft vrai qu’ils n’en avoient point 
encore vû d’autre que lui venir ainfi fur 
leur bonne foi fe mettre entre leurs mains, & 
ce fût peut être par cette confideration , que 
pour s’afliirer ae lui , ils jugèrent feule- 
; ment le devoir faire conduire dans la - 
, ' Tartarie. Mais toujours courut il un très- 
\ grand rifque qu’on ne s’aflurât encore mieux 

de fa perfonne en lui ôtant la vie. Etrange 
juftice qui fait un crime à un homme du \ » 
' mal-heur de ceux de fonfang qui ont perdu 
une Couronne & un Empire l 
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Chapitre XIII. 

. ' . -m 

JEfiat des Portugais de Macao . 

Ils étoknt demeurez, neutres entre les Chinois 
• & les Tartans . - 

heur crainte que les vifforieux ne fiffent quels» 
que entreprife fur leur Tille. 

Ils en furent mieux traittez, qu'ils ne peu- 
/> Joient. 

• • • < 

« ~ ' ' r , k • V . ' ■ , • 

A Vant que de fortir de la Chine, 
pour voir ce qui fe pafloit par- 
mi les Rebelles qui s’étoient jetiez en 
Mer , il eft à propos de rendre raifon de 
l’état où étoient alors les Portugais de 
Macao. C’eft une place qu’ils ont dans 
les terres de la Chine , & qui eft une des 
meilleures & des plus riches habitations 
qu’ils ayent en toutes les Indes.' La ville 
de Macao eft fituée en une prefque Ifle> 
éloignée d’environ quarante lieues- de 
Canton , dont on en peut faire trente fur 
une belle & grande Riviere , & pour les * 
dix autres, on prend ordinairement la Mer. 
Macao eft aflfez connû par les Relations 
& les Voyages qu’on y fait de plusieurs en- 
droits de l’Europe. On fera bien-aife 
feulement de Ravoir en quelle difpofition 

. pou-- 
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pouvoient être fes habitans dans ce grand „ . 

changement d’un Etat , duquel ils "font 
toujours - en* dépendance. La ville de 
Macao ne fçauroit fubfifter que par læ . 
paix & la bonne intelligence quelle doit * 
avoir avec la Chine , & avec celui qui en 
eft le maître.- Car outre les grands profits 
qu’elle tire du commerce qu’elle a dans 
tout eét £tat , ce qui fut le fujet pour 
. lequel il y a environ cent ans qu’elle fut 
bâtie , & ce qui fa agrandie & enrichie 
: toujours depuis ; elle ne peut encore avoir 
fes vivres que. de la Chine. Ainlï fans 
qu’il y ait d’ Armée qui l’affiege , ni qui 
- vienne forcer & renverfer fes murailles» 
il faudra qu’elle perifïe , autant de fois^ 
que ceux de la Chine voudront fe donner 
la patience de la réduire par le manque- 
ment des chofes neceffaires. Tout le ter- 
rain de Macao n’eft qu’une grande maflè 
de rochers.. Ses champs , fes vignes , fes 
, oliviers r . & généralement tout fon necef*- 
fàire eft dans la Chine. Il faut que tout 
lui vienne de là j & elle ne peut recevoir - » 
d’ailleurs 9 ni par mer ni par terre- » ca.* 
qu’elle a befoin pour fubfifter. chaque * 

\ - jour. i ■ * • 

' C’eft aufïi pour , toutes ces rai fon s que les- 

Portugais fe font toujours conduits fbrr 
; diferetement ayec les Chinois , & ü leur 
î i . l $ aete- 
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a été a fiez necelfaire d’ufer de prudence 8t 
de Circonfpeérion , pour fe maintenir G 
long-temps parmi une Nation , qui n’a pas 
fa pareille au monde en défiances & 
en ombrages. Cependant les Portugais dnt 
fi bien vécu avec ces peuples , qu’ils eu 
étoient confiderez comme de véritables 
Chinois; & ils font feuls de tous les étran- 
gers avec lefquels ils fe foient, pû refou- 
dre d’avoir quelque forte d’ouverture & de 
confiance. Auffi s’en eft-il peu fallu que» 
ce que les Chinois ont témoigné d’amitié 
à ceux de Macao , n’ait été caufe de la 
rqïne de cette Ville. Car plufieurs fois on 
y a été tout prêt de fe déclarer pour eux 
contre les Tartares. On y eft cependant 
demeuré dans h neutralité durant toute 
cette derniere guerre , après avoir confide- 
ré combien il avoit été périlleux d’avoir 
voulu autrefois fecourir les Chinois contre 
de fi puifiàns ennemis ; ce qui fe voit 
par les Relations de la Chine. Mais dans 
k révolution generale de cét Etat , le péril 
étoit encore infiniment plus grand : car 
comme tous les Rois , qui fe faifbient 
couronner dans la Chine, ne manquoient pas 
de demander suffi - tôt I’affiftance & le 
fecours de Macao » il fe trouvoit tou jouis 
plufieurs de ces habitans aflèz portez à en- 
trer dans ce nouveau parti. Et ce fut ce qui 
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grriva particulièrement à l’egard du Prince 
qui fut couronné à Canton, Comme il y 
avoir eu de tout temps une très-étroite cor- 
refpondànce entre ces deux Villes, ceux dé 
Macao ayant toujours receu beaucoup de 
biens de ceux de Canton, il fembloit pour 
cette raifop , que les Portugais ne dé- 
voient pas abandonner leurs amis en leur 
befoin. Cependant on demeura d’accorcf 
que tout le fecours qu’on pourrait donner 
ne fendrait de guère , & qu’il ne laifïeroir 
pas d’attirer infailliblement la ruine dé* 
Macao. ■ C’eft pourquoi on demeura dans, 
la refolution de ne fe commettre pas avec 
de fi redoutables ennemis. Il efl bon dé 
penfer aux chofes plus d’une fois ; & celui 
qui ne veut pas avoir fi-tôt à fe repentir* 
ne doit pas fe réfoudre fi-tôt. 

Le Tartare eftima tellement là prudence 
de ceux de Macao , de ne s’être poim dècla*- 
rez contre lui dans cette guerre, que ce fut 
depuis la feulé confideratiotr qui l’empê— 
cHa de rien entreprendre fur leur Ville.. 

Ce n’eft pas que l’on n’y fût toujours' 
en de grandes allàrmes. On fçavoit que fe 
Vice-Roi ; d’ Armes de Canton étoit très» 
puifiant, & que c’etoit encore un homme 
entreprenant , qui ne faifoit pas connoître * K 
fis defieins , &dont on ne pouvoit s’àffüfer,. 
pour être de très-mauvaife foi» On* lé 

- ' li . yoyott 
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voyoit encore paraître très-fouvent en mer 
avec un grand nombre de vaiffeaux. Il al- 
loit, difoit-il , donner la chatte aux Corfai- 
res de la Chine , le long de cette côte ; 
mais il approchoit cependant attez près de 
la ville de Macao. D’ailleurs-on entendoit 
que les Soldats de l’armée des Tartares di- - 
foient hautement qu’ils n’auroient pas.beau- 
coup de peine à piller Macao, & que rien 
ne les en pouvoit empêcher. Enfin le Vice- 
. Roi , qui n’étoit pas moins ardent que 
fes gens à faire quelque entreprife qui lui 
fût également profitable & honorable , ne 
lai ffoi t guéres les habitans de Macao en repos 
fur les intentions qu’il pouvoit avoir. 
Mais entre plufieurs ^hofes qu’on avoit à 
appréhender dans cette grande Ville, il y 
en avoit deux qui fembloient rendre fa ruï- 
- ne inévitable. - . . , .. . . 

La première étoit le bruit qu’il y avoit 
destrefors,& des grandes richefles de Ma- 
cao. Il y en avoit eu effe&ivement end’au- 
très temps : Mais alors les miferes & les 
. guerres y avoient mis les chofes en un au- 
tre état. Toute l’opulence de cette Ville 
confiftoit dans un grand nombre de riches 
& de precieufes marchandées que fes 
habitans tiraient toutes les années de la 
. Chine, pour tranfporter de là dans le J*- 
pon& les Philippines, où ils chargeaient en 
*. ” *” ' 'V fuite 

t . •. J 
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fuite l’argent en barre. Mais depuis huit; 
ans tout ce commerce n’alloit plus. 
n’avoit pu rien enlever de la Chine à caufe 
des guerres. Il n’y avoit plus aufïi de li- 
berté de venir aux Philippines » depuis la. 
rupture du Portugal avec la Caftille , & 
l’Empereur du Japon avoit encore interdit 
aux Chrétiens par des défenfes très-rigou- 
reufes tome forte de commerce dans fes 
Etats. Ainfi tout manquoit alors aux 
habitans de Macao : Car pour toute autre, 
commerce qu’ils pouvoient avoir ailleurs, 
le profit en étoit peu confiderable , & il 
n’etoit guéres pofiible de faire quelque 
chofe fans l'argent du Japon & de Mande. 

. Tant s’en faut donc que Macao fût alors £L * 
riche , qu’au contraire , depuis huit années 
que le trafic n’alloit plus , tout y étoit dans - 
une telle mifere qu’on ne croyoit pas que ~ 
cette grande Vdle pût encore fe maintenir 
long-temps. . - . 

’C’eft l’état où en font affez fouvent re- . 
duites toutes lçs Villes & Colonies qui s’é- 
tabldfent dans les Indes. Comme toutes 
leurs moiffons & leurs récoltés confident 
- dans le tranfport & le débit de leurs mar- 
chandées ; en deux ou trois années que ce ' 
commerce vient à manquer »,tout y eft bien- 
tôt dans la neceffité 8c la mifere. C’eft ' 

, encore l’état où l’Efpagne même ferait 
ï ... . ' I 7 ' bien- 
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bien-tôt , fi les flotes manquoient quelques 

années à y arriver* Car on peut dire que 
ce n’eft pas tant la roféeduCielque l’eau de 
la mer qui lui donne la fertilité par le grand 
nombre des vaiffeaux qui la lui apportent 
de fi loin* Il eft pourtant vrai que ces 
Villes marchandes fe remettent auffi en peu 
de temps & fans beaucoup de peine , & qu’il 
ne faut que deux ou trois bonnes années, 
où le trafic revient à valoir, pour y revoir 
auffi-tôt l’abondance* C’étoit là auffi la. 
feule efpcrance qui reftoit aux habitans de 
Macao. 

Cependant quelque pauvreté qu’il y eut 
en cette Ville ,on ne laiflbit pas de l’eftimer 
toujours tres-riche , parce qu’elle l’étoit 
en effet peu d’années auparavant, lors qu’en» 

Tannée 1640. il y étoit venu de l’argent du 
Japon en fi grande quantité que les droits 
du Roi qui fe payent à dix pour cent, mon- 
tèrent cette année à plus dé quatre cens 
mille écus. Il falloit ainfi qu’il y en 
eût pour plus de douze millions , ce qui 
furpaffoit tout ce qui arrivoit toutes les 
• autres années du Japon, & même on ne corn- 
toit pas encore celui qui y venoit de Manilé J r 
d’où il eft venu quelquefois plus de trois 
millions pour une année. Ce que Ton di- « 
foi t donc des richeffes de Macao, étoit ce 
%ui U menaçpit davantage de fa ruine. Car 

lè ' 

! 
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le T artare , qui fè laiffoit aflèz aifément per- 
fuader de ce brait, fans s’en informer davan- 
tage , croyoit qu’effe&ivement ilyavoit de 
grands trefors cachez : ainfï il ne doutoit 
point qu’il ne fût riche pour jamais , s’il 
pouvoit piller cette Ville* 

L’autre chofe , qui pouvoit donner beau- 
coup d’apprehenfion aux habitans de Ma- 
cao , étoit de fçavoir que le deffein d’en- 
treprendre fur leur Ville , étoit une affaire 
qui n’avoit pas befoin d’être refoluë au 
Confeil dé l’Empereur. Ils voyoient que 
tout ne dépendroit que des caprices du 
Vice-Roi , homme ambitieux , entre- 
prenant 9 & enfin victorieux , St ' 
' qui commandôit des gens qu’il avoir 
accoûtumez aux outrages , & aux violen- 
ces. Ils étoient ainfî en de continuelles 
* craintes qu’ils ne viffent bien-tôt les Tar* 
tares attaquer leurs murailles , & entrepren- 
dre le fac & le pillage de leur Ville. D’un 
côté , il ne leur étoit pas poflible dé refifter 
fans fe perdre, &ils ne pouvoient pas d’un 
autre côté ne pas faire tous leurs efforts 
pour fe défendre , ce qui étoit rendre en- 
core leur perte inévitable* 

\ Macao étoit très-bien fortifiée , St 
pourvue de quantité de bonne artillerie* 
Ses • habitans, àulïi bien que les Soldats 
qui y étoient, étoient tous gens, de cœur * 
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venus de l’Europe. Ils ne prétendoient - 
pas fe rendre aux premiers traits d’arc 
des Tartares , * comme avoient fait les 
Chinois. Ils voûtaient au moins leur 
faire achetter leur victoire , & foûte- 
nir le mieux qu’ils pourraient , l’honneur 
de leur Nation,- en ne fe rendant pas fi 
facilement â des Barbares qui enten- 
doient fi peu à faire la guerre* Enfin ils ' ' 
étoient refolus de faire bien connoître 
aux Tartares’, que s’ils gagnoient tant de 
victoires , c’étoit qu’on ne les leur difpu- 
toit guéres , & qu’ils ne dévoient pas s’at- 
tendre de marcher par tout le monde à 
aufli grandes journées qu’ils avoient fait 
dans la Chine. . . • v. • . ■.< 

- Mais d’un autre côté Macao ne pour- 
voit refifter qu’elle ne peijt infaillible- 
ment. -Le Tartare étoit le maître de la f 
Chine , & comme on a dit, qu’il faut, pour 
avoir des vivres , qu’elle dépende de celui 
qui 'domine fur cét Etat ; on voyoit que n’y 
" ayant pas lieu d’en attendre d’ailleurs , ni ' 
aucun fecours qui la pût garantir d’un fi 
puiflànt ennemi, ce ferait bien une neceffi- 
té,lors qu’on ferait prelfé de plus près, de 
demander à faire quelque accommodement. 

Pour cela » il aurait fallu fe réfoudre à ’ > 

. ©uvrir les portes au Vice-Roi > & à fe re* 
mcttœàkboimeiai. - . : i K I 

- iri. . - Mais- • f 
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Mais ce Barbare , qui , pour être éloi- 
gné de fix cens lieuë's de la Cour , ne 
s’étoit guéres foucié de tous les ordres 
que l’Empereur avoit donnez pour arrefter 
la licence des troupes,' fe feroit encore 
bien moins mis en peine de piller & de fac- 
câger,&de faire tout le mal qu’il auroic 
pû à Macao. Cependant quelque perd 
qu’il y eût à le recevoir, on en voyoit 
encore Un plus grand à ne le recevoir pas. 
Enfin le falut de Macao ne dependoit que 
de la mifericorde des Tartares : c’eft à 
. dire , de gens qui n’en avoient guéres, 
qui ne reconnoiffoient point de Loi , ni 
d’autres obligations que.-! celles qu’il leur 
plaifôit* de s’impofer à eux-mêmes , qui 
ne traittoient encore que rarement avec 
les Etrangers , & qui le faifoient toû jours 
de telle forte , qu’ils penfoient bien dès lors 
à ne rien oblèrver de tout ce qu’ils pro- 
mettoient. . - . 

Les Portugais avoient ainfi tout à 
craindre des Tartares, qui leur faifoient 
tous les*jours mieux connoître le. mat 
qu’ils leur pouvoient faire.- Us venoient 
fouvent fe faire voir aflez près de leur 
Ville, tantôt du côté de la mer , & tari* 
tôt de celui des terres par où elle tient 
à la Chine. Et comme ils étoient les 
maîtres du païs , à l’exception de cette 
_ ' . place 
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place feulement , il fembloit à fes habitans 
que les Tartares trouveroient toujours trop 
de raifons pour croire qu’une feule Ville 
ne devrait pas larder imparfaitte la con- 
quefte qu’ils avoicnt faitted’un fi grand 
Empire. 

Dieu cependant, qui fçait bien garder 
une Ville , lors que toute autre puiffance 
a veillé fort inutilement à fâ garde , 
fit voir qu’il vouloit conferver Macao 
au milieu de tant de périls. Encore, 
qu’il ne doive rien à lès créatures , il 
paraît pourtant qu’il ne laiffe pas de 
vouloir bien reconnoître de petits fervi- 
ces qu’elles lui rendent , & d’en faire lès 
dettes , bien que ce foient fes bien-faits. 
La Ville de Macaô avoit fervi à receveur 
& à former un grand nombre de fidelîes 
ouvriers qui étoient allez de là fèrvir les 
Egïifes du Japon , de la Chine, & quel- 
ques autres répandues parmi pîufieurs 
Nations idolâtres. Cette Ville avoit ainfî 
contribué à faire connoître le nom de 
Di eu parmi beaucoup de peuptos , & on 
pourroit dire qu’elle avoit été une feinte 
Academie, & comme une glorieufe arène oit 
plufîeurs faints, Athlètes s’étoient exercez 
pour aller combattre de là l’Idolâtrie, & 
remporter la couronne de Martyre. Il n’y 
avoit pas encore dix ans que Dibu avoir 
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couronné en un feul jour plüs de foixanté 
Martyrs de ceux qui étoient partis de 
Macao. II plût donc à la Divine Providen-- 
ce pour reconnoître,s’il eft permis, de par- 
ler ainfi , les fervices , & les mérités de cette 
Ville , de la preferver du péril où elle étoîf. 
Et il eft vrai , que le Dieu des Chré- 
tiens étoit comme obligé pour la gloire 
de fbn nom , d’y protéger les fidelles. Les 
Eglifes marquées ci-deffus, & celles en- 
core de plusieurs autres Royaumes dépen- 
doient de Macao pour avoir des Miniftres, 
&de dignes ouvriers qui y vinfTent planter 
& affermir la Foi. Ainfi , en perdant 
Macao , ils perdoient comme la fource ou 
le canal d’ou leur venoient toutes leurs 
inftru&ions & leurs confolations. On peut 
«lire que fans elle c’étoit fait en quelque forte 
de la plûpart de ces nouvelles Eglifes. 
Il n’y avoit plus de Millions ni d’Evangile 
pour ces lieux , & la gloire du nom de 
Dieu alloit en quelque façon demeurer ' 
obfcurcie parmi ces peuples. 

Mais enfin par l’afliftance de D i E u> 
ceux de Macaô commencèrent à n’avoir 
plus tant de peur des Tartares. On fçût 
qu’ils avoient dit , qu’ils ne voûtaient 
point de guerre avec leur Ville, qu’ils vou- 
loient au contraire que le Commerce con- 
tinuât entre les deux Nations , ainfi qu*iî 
. le 
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fe faifoit auparavant avec les Chinois. Et 
pour une feureté encore plus grande , ils 
.envoyèrent peu de temps après à Macao un 
a&e autentique ,' par lequel ils declaroient * 
que toutes les affaires du commerce fe- 
raient réilablies comme auparavant , & que 
pour cela , ils donnoient dès lors tout pou- 
voir & feuretè aux Portugais de venir à 
: Canton , pour tout ce qui concerneroit le 
négoce, & de même toute liberté aux Tar- 
tares de porter toute forte de denrées & de 
marchandifes à Macao. 

Les Portugais furent alors dans la pen- 
fée d’envoyer une Ambaffade aux Vice- 
Rois de Canton , ou s’il eût été neeejflaire 
a l’Empereur même, afin d’établir la paix 
& la liberté du commerce , de la maniéré 
~ la plus folemnelle & la plus propre pour 
en rendre toutes les furetez inviolables. 
Mais ils confidererent que toute cette côte 
v. de Mer & les Rivières mêmes étoient telle- - 
ment couvertes de Pirates, qu’il n’y aurait 
pas eu de fureté pour leur Ambaffade , à 
moins que de l’efcorter d’une puiffante 
Flotte, & ils n’étoient pas en état de met- 
tre en Mer un fi grand équipage. On eut 
cependant de nouvelles efperances- que les 
affaires iraient toû jours de mieux en mieux. 
Les Tartares témoignoient être extrême- 
ment fatisfaits que les Pprtugais ne fe 
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fuflent point déclarez contre eux pour les 
Chinois -, & ils vouloient pour cela leur 
faire voir par toutes fortes de reconnoîf» 
fances & de civilitez, combien ils les efti- 
moient dignes de leur amitié. Ce fut ainfî 
que Dieu preferva la ville de Macao ; & 
îl a toujours continué de la protéger. Car 
Dieu n’eft pas comme les hommes qui 
commencent , & qui fe laffent bien- 

tôt de faire du bien. Les hommes s’é- 
puifent V ou perdent patience. Mais 
Dieu eft également riche & patient. Et 
les premiers bien -faits font comme des 
marques , ou plutôt comme des gages & 
des alfûrances , qu’il en préparé toujours 
de nouveaux. 
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Chapitre XIV. 
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Les Tartares fe mettent en Mer & combat* 
tent les Corfaires de U Chine. 

Xdn accommodement qu'on avoit propofé efi 
rompu par la mauvaife foi du Vice* 
Roi . 

On connolt ce qu'eft un Chinois • 

Le genie naturel de cette Nation. 

* ' • . 

L E s Tartares avoient ainfi réduit fous 
leur p ui {Tance toute la terre ferme de 
la Chine ; mais ils n’étoientr pas encore les 
maîtres des Mers. Il' faut les y voir 
aux mains avec les Corfaires Chinois. Ils 
n’y auront pas peu à faire , & ils ne vien- 
dront pas fi ailément . à bout de ces nou- 
veaux habitans d’autant de Villes flottan- 
tes , qu’ils avoient de differentes efeadres 
de vaifleaux qui courroient & écumoient 
toutes ces côtes. Mais avant que d’en- 
treprendre les Corfaires , les Tartares vou- 
loient encore fe rendre les maîtres de l’Ifle 
de Hainam. / 

On découvre tout le long de la cofte de 
Canton un grand nombre de petites Ifles, 
qui , pour n’être feparées du continent que 
par des rivières , ou n’être fouvent que de 

grands 
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grands rochers inhabitez , & peu éloignez 
du rivage , font eftimées être encore ae U 
terre ferme de la Chine, Entre toutes ces 
Ifles e il s’en trouve une plus confiderable , 
appellée Hainam , éloignée d’environ 
quarante lieues de la Ville de Canton, mais fi 
proche neanmoins de la terre ferme de cette 
Province , qu’on la découvre fans peine 
d’un bout à l’autre dans le beau temps. 
Le terroir en eft très fertile & produit 
abondamment tout ce qui eft neceffaire à 
la vie. On y fait encore la pêche des per- 
.. les qui s’y trouvent en affez grand nom- 
bre , & il en vient quantité d’autres 
chofes rares & curieufes , qui font mar- 
quées dans les Relations de la Chine. 
Toute l’Me n’eft pas habitée, & ceux qui 
l’ habitent ne font pas non plus d’une mê- 
me Nation. Il y a en la partie du Midy 
un peuple fort groffiçr , qui ne reconnoît 
point les Chinois , & ne veut avoir affairé 
avec eux qu’en ce qui regarde le négoce 
Ôc le commerce. En la partie du Septen- 
trion’, il y a un affez grand nombre de 
Chinois. On y voit trois Villes, huit vil- 
lages, & plufieurs autres maifons & habi- 
tations feparées , & c’eft cette partie de 
l’Ifle qui eft la plus peuplée & la plus 
riche. * 

Le T artare vouloit encore fe faire recon- 
■ \ . T . noî- 
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noître en cette Ifle , en forte qu’il ne re- 
liât plus de Ville ni d’habitation de Chi- 
nois ou il ne fût le Souverain & le Maî- 
tre. On donna pour cela les ordres à un 
General qui y palfa avec une puilfante 
Armée Navale , & nonobflant le peu de 
connoiflance que les Tarçares eulfent en- 
core de la Mer , toute cette Ifle fut bien- 
tôt réduite avec la meme facilité que 
l’avoit été tout le relie de la Chine. Ce 
General y établit une bonne garnifon avec 
un Gouverneur Tartare, & repafla en fui- 
te en la Province de Canton , chargé de 
gloire & de richefles , car il avoit trouvé 
à profiter dans cette Ifle. Cependant pour 
reconnoître fes fervices, quelque bien payé, 
qu’il fût déjà par le butin qu’il avoit fait, 
on lui donna la charge de Capitaine Gene- 
ral des Mers , que les Chinois appellent le 
Haitaô, & ce Commandant, pour fairefa 
charge , fe remit aulfi-tot en mer avec une 
Armée de fix-vint vaifleaux. 

- C’étoit fon delfein , après avoir conquis 
Tille de Hainam , de nettoyer toutes *ces 
Mers de Corfaires. Ils faifoient d’étran- 
ges ravages fur toutes ces colles , & prin- 
cipalement dans la Province de Canton, 
qui , comme le plus riche & le plus beau 
païf de toute la Chine , donnoit aufli plus 
d’envie à ces Coureurs d’y venir tout 
; rava- 
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ravager. Les Tartares étoient bien réfo- - 
lus d’exterminer toute cette Nation , mais 
quelques efforts qu’ils fiffent , il ne leur 
«toit pas aifé de venir iï-tôt à bout de 
cette entreprife. Cette guerre Navale 
leur parût même étrangement pénible 
dans ces commencemens , où ils n’étoient 
pas encore fort habiles-gens de Mer. Car 
les Tartares, ceux duNort principalement 
qui ont conquis la Chine , n’avoient vu 
la Mer que depuis qu’ils avoient traverfé 
tout ce grand Etat. Et ainfi , dans le peu 
d’experience qu’ils en .avoient , la feule 
penfée de combattre fur cét élément leur 
donnoit de la peur. Les gens de cœur 
•cependant ne lailfent pas de combattre 
par tout. Les Romains n’entendoient pas 
mieux la mer en la première guerre qu’ils 
eurent avec les Carthaginois , où ils fu- 
rent obligez de chercher un vieux vaifïèau 
de Carthage , pour en faire conftruire fur 
ce modèle. Et cependant ils fe rendirent 
fi habiles , & peu de temps après , ils eu- 
rent un fi grand nombre de vai (féaux 
" qu’Augufte & Antoine en avoient en la 
Bataille d’A&ium plus que tous les Car- 
thaginois n’en avoient eu en plufieurs an- 
nées. De même les Tartares fe firent 
bien-tôt à toutes les fatigues de la mer. 
Ils n’y furent plus malades , ni en peine 
/ : K de 
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de la maniéré dont ils auraient à combat- 
tre , & à aller en courfe , & ils eurent mê- 
me de très-habiles pilotes. 

Les Corfaires Chinois ne courraient pas 
les Mers feulement. Ils entraient dans les 
Rivières qui font en tous ces lieux très- 
larges & très -profondes. Les premiers, 
qui commencèrent à in r efter ces coftes, 
étoient qüatre Chefs de Pirates fameux 
qui s’étoient partagez en quatre Efcadres, 
en chacune defquelles on tenoit qu’il y 
avoit plus de dix mille hommes. La plu- 
part étoient fur ce§ Rivières , d’où ils pil- 
loient & enlevoient tout ce qu’ils pou- 
voient trouver à ceux qui habitoient l’un 
& l’autre bord. Et ils ne fe foucioient 
guéres de faire à ceux de leur Nation plus 
, de maux que ne leur en avoient jamais fait 
les Tartares. 

Ceux-ci cependant crûrent qu’il leur 
ferait plus avantageux de gagner ces Cor- 
làires , & pour cela , ils'leur firent pro- 

pofer qu’ils oubliroient tout le pafifé , s’ils 
vouloient entendre à quelque accommo- 
dement. Les Pirates ne refüferent pas 
cette propofition. Comme ils ne trou- 
voient tantoft plus rien à piller , ni fur 
leurs amis , ni fur leurs ennemis , ils 
'étoient aflez contens de ne faire pas da- 
vantage la guerre. Mais le Vice-Roi des 
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Târtares n’étoit pas de Ton cofté fî bien 
difpofé à faire la paix : ainfï l’amitié, 

qu’il avoit promife aux Pirates , ne dura 
guéres. Dans le temps qu’on traittoit de 
tout cét accommodement , deux Chefs 
des Corfaires étoient defcendus en terre 
pour conclurre ce qui pourrait également 
fatisfaire l’un & l’autre parti. Mais, 
comme il y eut encore quelque chofe, 
dont on ne convint pas , le Vice- Roi ufant 
alors de violence , arrefïa ce s deux Capi- 
taines. Enfuite,il leur fit commandement, 
fous peine de perdre la vie, d’obliger tous 
les autres Corfaires de fe venir rendre à fa 
difcretion. Ce procédé fi déraifonnabîe 
C’aurait pas été approuvé de Xunchi qui 
n’entendoit pas que fes Capitaines traitaf* 
fent de fi mauvaife foi. Mais ce Vice- 
Roi , comme on a remarqué , n’étoit pas 
une perfonne à garder de plus juftes mefu- 
res. C’étoit un homme emporté & violent, 
& qui n’entendoit pas davantage raifoni 
On dit aufïi qu’il n’étoit pas Tartare, 
mais Chinois de la Province de Loaotum 
Voifine de la Tartarie , & que la plupart 
de fes Soldats étoient Chinois comme 
lui , qui tâchoient pourtant de paffer par 
tout pour de véritables Tartares. On au- 
rait quelque peine à croire que les Tarta- 
res euflènt voulu donner à un Chinois le 
• • ; K z com- 
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commandement d’une fi puiifante armée» 

& dont la plupart des Soldats étoient 
encore Chinois , & peu de gens ap- 

prouvoient cette conduite de faire un fi 
grand nombre de Soldats de fes ennemis , 
pour leur donner encore un fi grand pou- 
voir en des Provinces fi éloignées. Mais 
ce que l’on pourroit dire, eft que, comme 
ces Chinois de Loaotum étoient éloignez 
de plus de fix cens lieues de Canton , & 
fort proches voilîns de la Tartarie,ilscon- 
noifloient mieux les Tartares , parmi les- 
quels ils étoient fouvent , que ceux 
de Canton , avec lelquels ils n’avoient 
aucun commerce. Ainfi ils regardoient 
les uns plutôt comme des gens de leur 
pais , que les autres , qu’ils ne connoifloient j 
que de loin , & pour en avoir entendu par- 
ler. C’efl ce qui pourroit faire trouver 
moins étrange que ce Vice -Roi eût été 
Chinois , auffi bien que la plupart de 
ceux qu’il commandoit. Car , comme 
ceux de cette Province regardoient ceux 
d’un autre comme des Etrangers , les 
Tartares apprehendoient beaucoup moins 1 

que ceux-ci fe revoltaffent en un pais fi 
éloigné de celui où ils auroient laiiïé 
leurs peres , leurs enfans , leurs femmes , 

& le refte de leur famille comme en 
pliage , de, en la puifTance des garnirons 
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Tart ares qui y afTûroient leur nouvelle con- 
quefte. 

On difoit aufii que le Vice -Roi des 
Lettres étoit encore Chinois de la même 
Province de Loaotum , mais on n’en a pas 
été fi aflûré comme du Vice-Roi des Armes, 
dont la cruauté donnoit en cela d’autant 
plus d’horreur que c’étoit contre ceux de 
fa Nation qu’elle s’animait davantage. 

Ce n’étoit par aucun ordre de l’Empe- 
reur des Tartares , ni pour lui plaire qu’il 
ufoit de toutes ces violences. Ce Prince 
étoit bien éloigné de les commander , ou 
de les agréer , ou de les permettre. Mais 
c*eft le naturel des Chinois d’être extrê- 
mement fiers , & même à l’égard de 

ceux de leur Nation. Et c’eft pour cela' 
qu’il n’y aprefque point de milieu dans leur 
maniéré de procéder les uns à l’égard des 
autres. Il faut, ou qu’ils foient des Rois, 
ou qu’ils foient des efclaves. Ils adoreront 
comme un Dieu, un homme dont ils 
auront befoin ; & ils fouleront aux pieds , 
ainfi qu’un vér de terre, un autre qui aura 
befoin d’eux. Ou ils rampent dans la 
. derniere bafïeffe ; ou ils traittent ceux qui 
font au deffous d’eux , avec la derniere hau- 
teur. Le pauvre ne fe regarde que comme 
l’efclave du riche ; & le riche fait autant 
qu’il peut le petit Roi, & le petit Tyran* 
• • • > K 3 Mais 
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JVlais ce qui eft merveilleux , eft que chcp 
que particulier puifTe fi bien faire l’un & 
l’autre perfonnage félon la fortune où il 
fe trouve. Car fi un de ces miferables 
vient en peu de temps à avoir quelque 
bien & quelque crédit , il eft furprenant 
de le voir aufïi-toft faire le riche & le 
grand Seigneur, autant que s’il n’avoitété 
autre toute fa vie. Et il en eft de même 
du riche s’il devient pauvre. Ils font ad- 
mirables à s’accommoder à l’état où ils fe 
trouvent, quelque nouveau qu’il leur puif- 
fe être, 

Voilà l’humeur & le genie de la Nation 
des Chinois , qui eft cl’être durs & fans 
iQ.iiericorde à l’égard de ceux qui dépen- 
dent d’eux. C’eft ce qui eft bien oppofé 
au naturel des Tartares , & ce qui faifoit 
encore mieux voir que le Vice -Roi des 
Armes de Canton , & ceux de les Soldats 
qui étoierit les plus emportez , étoienc 
autant de véritables Chinois. Les Tarra- 
res , pour leur humeur , approchent plus 
de plufieurs peuples de l’Europe. Ils font 
affez ardens & promts à fe courroucer , & 
leur colere même s’emporte quelquefois, 
1 ors qu’on leur refifte, particulièrement en 
ce qui regarde leurs plaifirs. Car alors 
ils n’entendent plus raifon , & c’eft ce qui 
a fouvent fait perdre la yie à plufieurs 
■r 'f • * Chi- 
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Chinois qui vouloient empêcher qu’ils 
ne leur enlevaflént leurs femmes. Mais 
ces defordres font allez ordinaires dans 
toutes les Armées de l’Europe. Les Tarta- 
res au refte , n’aiment pas à répandre le fang 
pour leur plaifir. Ils n’ont pas l’ame meur- 
trière jufqu’à ce point 8 ç font encore 
plus éloignez de blefler & d’outrager ceux 
qui ne les auroient point offenfez , ou qui 
ne fe mettroient point en état de leur re- 
lifter & de fe défendre , comme faifoit par 
tout le Vice-Roi , & ceux qu’il comman- 
doit qui ne ceftoient de faire des maftàcres 
par tout.* Pour cela , on prenoit garde 
que les plus retenus & les plus raifonna- 
bles de fe s Soldats étoient de vérita- 
bles Tartares , qui pafloient aufli pour 
vaillans & pour gens de cœur ; pen- 
dant qu’on regardoit la cruauté des au- 
tres qui n’avoient aucune rai (on , comme 
des marques de leur bafléfle & de leur lâ- 
cheté. ; 

Aufli le Vice-Roi avec toute la fierté, 
n’en a-t’il pas mieux fervi l’Empereur des 
Tartares : car on fait par tout fort 'mat 
les affaires qu’on entreprend de porter à la 
derniere rigueur; au lieu qu’une autre ma- 
niéré de procéder plus genereufe & plus 
honnefte en fait plus que tous les empor- 
temens & les violences. On domte & on 

K 4 re- 


Digitized by Google 


214 La conq. de jl a Chine 

réduit par la force les animaux qui n’ont 
point de raifon : Mais les hommes qur 
peuvent le glorifier d’être raifon n ables , 
méritent bien qu’on employé des paroles , 
des raifons , & des prières mêmes pour 

les perfuader. Ainfi on ne croiroii pas 
les maux que produifit la mauvaife con- 
duite du Vice-Roi dans l’entreprife qu’il' 
fit de réduire les Corfaires par la force. 
Ils couroient , comme on a ait, les Mers 
& les Rivières , au nombre de quarante 
mille partagez en quatre Efcadresrmais ils 
avoient déjà ceffé toutes fortes d’hoftili- 
tez , & s’étoient comme rendus aux offres 
qu’on leur avoir faites de la paix, &deux 
de leurs Chefs étoient defcendus à terre 
pour conclurre ce dont on étoit demeuré’ 
d’accord, lors que te Vice-Roi, homme 
lans foi & fans parole , les fit arrefler. Ce 
qu’il leur demandoit, fous peine de perdre 
Ja vie , d’obliger tous les autres Corfaires 
de fe foûmettre , n’avoit ni fens ni rai- 
fon. Il n’étoit pas en leur pouvoir de 
réduire les autres , & ce n’étoit pas là 
la paix qu’on leur avoit offerte. Auffi la 
mauvaife foi de ce Vice-Roi commença- 
t’elle d’allumer un embrafement , que ni 
lui ni beaucoup d’autre; n’éteignirent pas 
fi-tôt,. encore qu’ils fuffent au millieu des 
eaux. 
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Il n’y a point de taureaux ni de tygres 
irritez , il n’y a point de ferpent qu’on 
prefle du pied , qui devienne plus fu- 
rieux, que ces- Pirates le furent, en appre- 
nant le procédé du Vice-Roi. Il ne leur 
manquoit plus que de fçavoir conduire 
leur colere , & d’éxecuter avec autant de 
fermeté les refolutions qu’ils prenoient, 
qu’ils étoient promts 8c ardens à les faire 
paraître. Ils recommencèrent leurs pre- 
mières hoftilitez , plus forts 8c en plus grand 
nombre que jamais. Car cette derniere 
violence du Vice -Roi avoit mis l’allarme 
par tout , en forte qu’ôn ne voyoit de tou- 
tes parts qu’embarquemens 8c vaifleaux qui 
couraient les Mers & les Rivières. On 
tient qu’il y en avoit plus de deux mille. 
On ne fçait pas le mondé qui étoit defliis: 
Mais le nombre en étoit par tout très- 
grand. Et quand il n’y aurait eu que cent 
perfonnes fur chaque Vaiffeau, tant Mari- 
niers que Soldats, c’étoient deux cens mil- 
le hommes fur ces deux mille Navires ; ce 
qui faifoit un nombre formidable , & qui 
paffe celui des Flottes ordinaires. Le 
deffein de tout ce monde étoit de délivrer 
le pais de la tyrannie des Tartares , qui 
leur devenoit plus terrible & plus redou- 
table depuis la trahifon du Vice-Roi. Un 
mal-habile Miniftre rendoit ainfi toute la 
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Nation odieufe, quelque eftimable qu;*cllè 
pût être d’ailleurs. 

Le Vice-Roi , pour ne pas reconnoître 
qu’il auroit mal agi , ne témoigna pas fe 
mettre fort en peine de tout le grand appa- 
reil des Corfaires. C’étoit fon humeur 
d’être bien-aife qu’il y eût toujours des 
occafions de faire paraître fa valeur , & 
d’en faire naître encore , afin de n’en pas 
manquer.. Il étoit vaillant à la vérité , & 
allez heureux dans fes entreprifes , mais là 
■cruauté & fa mauvaife foi dé'creditoient 
& rabattoient bien tout ce qui pouvoir lui 
acquérir de la gloire.. 
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Chapitre XV. 

Le Vice - Roi brûle les Vaijfeaux des 
Corfaires ,* & ils reviennent en fins 

grand nombre , pillent & ravagent le 
Pais , & contraignent les Chinois de 

quitter l'habit’ de Vartare qu'ils avoient 
pris. 

Ils attaquent la Ville de Canton , d'on il 
font repoàjfz. par le Vice -Roi des 
Lettres. 

T E Vice- Roi de Canton , étoit engagé 
^ à réduire déformais les Corfaires par 
la voye des armes. C’eft pourquoi , com- 
me il voyoit leurs forces groffir.tous les 
jours , il fe hafla nuffi de mettre en Mer 
une Armée de cinquante Vaiffeaux, mon- 
tez chacun de feize pièces de Canon» En 
fuite , après avoir donné fes ordres , il 
s’embarqua avec ceux de fes Soldats , dont 
il s’alfuroit le plus. Us alloient à unë 
guerre, dont ils avoient peu d’ expérience.' 
A l’exemple cependant du Vice-Roi , ils 
montèrent fur les Vai (féaux, avec beaucoup 
de refolution de fuppléer par leur valeur 
au peu d’intelligence qu’ils avoient de 
cette nouvelle maniéré de combattre. 
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L’embarquement fut promt , & fe fit avec 
tant de fecret , que les Corfaires n’en eu- 
rent aucun avis. Àinfi le Vice-Roi à la 
faveur de. fa bonne fortune les fu rprit dans, 
lfe Canal d’une Riviere, où la multitude de 
leurs VaifTeaux leur fût plutôt un embar- 
ras , qu’un avantage fur lé petit nombre de 
ceux qui les venoient combattre. Com- 
me ilfe fe trouvèrent fürpris , il' ne leur fut 
pas poflïble de s’eftendre en Mer, comme, 
ils auroient voulu , pour envelopper leur 
ennemi. Cependant les Tartares, quel- 
ques apprentifs qu’ils fùfTent fur la Mer, 
vinrent à eux en li bon ordre, & choquè- 
rent les premiers qu’ils trouvèrent avec 
tant de vigueur , qu’ils les mirent bien- 
tôt hors d’état de combattre. Le refte 
n’ayant pas eu le temps de fe reconnoître , 
ni de fe mettre en aucune ordonnance,, 
n’eut pas même lieu dé pouvoir faire une 
retraite, ni de prendre la fuite. Car le 
Vice - Roi tenoit l’embouchure de la* 
Riviere , 8c leur fermoir par là le pafiàge. 
Pour achever au plutôt fa vi&oire , il ne 
tarda point à mettre le feu à leurs Vaif-- 
féaux , 8c dani ce dêfordre , ceux qui ne 
voyoient pas où fe fauver , achevèrent 
eux-mémes leur déroute. Car ce ne fut- 
plusqu’une confufion dé gens qui fe jet- 
toient dans la- Mer pour gagner s’ils pou- 
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voient un des bords du Fleuve,- & de 
toute cette grande multitude , il n’y eut 
que ceux-là qui échappèrent de l’embraze- 
ment. 

Le Vice-Roi* après avoir vu fa victoi- 
re allurée , tâcha feulement de conferver 
cent des meilleurs de leurs Navires , & 
acheva de brûler le relie. De là il revint 
triomphant à Canton , où s’étoit fait l’em- 
barquement , & pour marque de triomphe, 
il faifoit tirer après lui les cent vaiffeaux des 
Gorfaires. Ce ne furent à fbn arrivée que 
cris de joye de toute cette Ville qui le fa- 
luoit comme (on Libérateur , & comme 
celui qui ôtoit déformais toute l’apprehen- 
fion qu’elle avoir de ces Pirates. 

Il eft étrange cependanrque les Chinois 
de Canton applaudiflent ainfi aux Tar- 
rares, fur la victoire qu’ils venoient d’em- 
porter contre les Chinois, qui combat- 
toient pour la liberté de la Nation', & iL 
y avoit bien quelque fujet de penfer que 
toutes ces acclamations n!étoient que. 
des feintes & dé bafles complaifances 
de la fervitude de ces peuples. Il eft 
pourtant certain que leur joye étoit |ve- 
ri table , & que làns déguifement 

ils felicitoient les Tartares de leur 
viétoire. La raifon qu’ils en avoient, 
■étoit à caufe des maux horribles qu’ils» 
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fouffroient de ces Corfaires. Car ils cour- 
roient & les Mers & les Terres ; ils defo- 
bient & les Villes & la Campagne , & ne 
donnoient aucun relâche aux peuples de 
toute cette Province , qui étoient tous 
alors fournis aux Tartares. Sans ces Pirates, 
après avoir fouffert tous les maux où en 
font réduites des Villes pillées & faccagées 
par des barbares , chacun commençoit à 
regarder déformais là mauvaife fortune, 
comme une tempefle qui étoit tantôt paf- 
fée. On lailïbit les morts avec les morts , & 
tout ce qu’on avoit fouffert , étoit regardé 
comme une chofe où il n’y avoir plus de re- 
mede. On ne voyoit dans tout le païs que des 
telles rafes , & tout le monde vêtu à la 
Tartare. Bon gré, malgré, il avoit falu 
recevoir la Loi du vidorieux. Enfin, en 
fe biffant déformais gouverner en repos, il 
n’y avoit plus de grands maux à fouffrirdu 
côté des vainqueurs* 

Mais li c’étoit fait avec les Tartares r 
ce n’étoit pas encore fait avec les Pirates. 
C’étoient de nouveaux Tyrans & d’autres 
Barbares qui venoient fans celfe renou- 
veller tous les maux que ces miferables 
peuples avoient jamais pu fouffrir« Ils ne 
les outrageoient au commencement que 
par des injures & par des reproches; 
Qu’ils étoient des lâches & des traîtres 
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d'avoir abandonné leur Roi & leur Patrie * 
a des Tyrans , comme fi eux-mcmes euf- 
fent fait choix de ces nouveaux Maîtres. 
Des injures , ils en venoient aux coups, 

& à tous les mauvais traittemens qu’ils 
pouvoienti C’étoit une fureur & une 
rage qui pafloit tout ce qu’avoient pu en- 
core faire les Tartares. Ils les obligeoient 
après tout de reprendre le premier habil- 
lement de Chinois y & pour les faire 
mieux reconnoître , ils leur faifoient por- 
ter leurs couleurs & leurs livrées. Enfin , 
après avoir tout pillé & tout faccagé , ils 
è fortifioient en quelques portes , où ils 
prétendoient fe bien défendre contre les 
T artares mais ce n’étoit qne pour leur 
donner lieu de venir piller & faccager une 
fécondé & une troifiéme fois ces mifera- 
bles habitans r car le Vice -Roi n’avoit 
pas plutôt fçû ce qui s’étoit parte en ces 
lieux , qu’il y revenoit faire plus de mal 
que jamais , . & s’il arrivoit que les Cor- 
faires fiflent quelque refiftance , c’étoit 
alors qu’il s’animoit encore davantage. 
Comme il s’opiniaftroit à emporter tout 
ce qu’il entreprenoit , tort ou tard il en 
demeuroit le victorieux & le maître y & 
pour les Pirates, lors qu’ils voyoient, qu’ils 
ne pouvoient pas défendre ceux qu’ils dé- 
voient fi bien maintenir, ils reprenoient b 
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# Mer , & abandonnoient de la forte ces 
miferables à la rage d*un ennemi , qui ne 
s’attendoit pas de trouver encore de la 
refiftànce parmi des gens qu’il croyoit ne 
devoir pas avoir feulement la force de fe 
mouvoir. Ainfi , comme il ne trouvoit 
plus de Corfaires , dont il fe pût vanger, 
il punifloit lès innocens pour les coupa* 
blés. Il ne lui plaifoit pas d’entendre 
d’autre raifon. C’étoit allez que fa rage 
& fa fureur lui fiffent des criminels de ces 
miferables. 

Les Corfaires revenoient jufqu’à deux 
8c trois fois faire changer d’habits aux 
peuples de la Province de Canton , & 

autant de fois les Tartanes fuivoient après 
eux j qui ne fe laifloient point de renou- 
veller toutes les cruautez 8c les inhuma- 
nitez qui fe pouvoient exercer contre des 
rebelles. C’étoir donc là le fujet qu’a- 
voient les peuples de toutes les Villes & 
habitations qui étoient le' long de ces 
rivages , de faire paraître tant d’avei lïon 
des Corfaires , & en fuite tant de joye de 
leur défaite , dans la penfée qu’ils en fè- 
roient déformais délivrez' : car à 'l’égard’ 

des Tartares , après ce qu’ils en à voient - 
ibuffert , il leur femblôit qu’ils n’àvoient 
plus de mal à leur faire. Ils leur témoi- 
gnoiept ainfi autant qu*ils pouvoient- la 

part: 
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part qu’ils prenoient en leur viétoire. Et 
ce fut pour cela qu’ils donnèrent tant 
d’applaudiflemens au Vice-Roi à fon en- 
trée à Canton , lors qu’ils le virent reve- 
nir victorieux de leurs pîus redoutables en- 
nemis. 

La grande déroute dé ces Corfaires ar- 
riva peu de temps après la redu&ion de 
la ville de Canton. On ne l’a neanmoins 
rapportée qu’après avoir achevé la con- 
quefte entière de la Terre ferme de la Chi- 
ne , pour garder quelque ordre dans ces 
guerres de Terre & de Mer, que les Tar- 
tares ont eues avec les Chinois. Les Tar- 
tares avoient pris là ville de Canton le 20. 
Janvier 1647. & après avoir employé’ 
quelques jours à pourvoir à tout ce qui 
étoit neceflaire pour le gouvernement de. 
cette Ville , & de toute la Province , le 
Vice-Roi fè mit alors en mer , où il em- 
porta cette grande viétoire fur les Pirates , 
vers la fin de Février de la même année. 
De là , comme il ne trouvoit plus d’enne- 
mis à combattre dans toute cette Provin- 
ce , il étoit pafle à la ville de Xaochin 
pour s’en rendre le maître , & de tout ce 
qui tenoit encore dans la Province de 
Quand. Ce fut là que Gueyvan défit les 
Tartares,fans pourtant que ce Prince tirait 
aucun profit de fa viétoire : car le Vice- 
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Roi demeura victorieux en un fécond com- 
bat , & enfuite maître de la ville Xao- 
chin. 

Ce fut auffi en ce même temps que 
Pelipaovan, qui étoit comme le Prince Sou- 
verain de ces Provinces , rappella le Vice- 
Roi de Canton, de la Province de Quanti, 
dont il lui avoit auparavant comme la 
conquefte. Il prît le pretexte que fa pre- 
fence étoit neceffaire en la Province de 
Canton , pour y réduire les Corfairesr 
Car, comme la Relation en parle, ce Vice- 
Roi y étoit de retour au commencement 
d’ Avril de 1647. & il ne paraît plus qu’il 
retournât depuis à la conquefte de Quand. 
Ce fut aind un autre General qui acheva 
de réduire cette Province , jufqu’à ce que 
Gueyvan ne tinft plus la campagne. Les 
Tartares qui n’étoient pas accoûtumez à 
perdre des batailles contre les Chinois, 
avoient été fenfiblement touchez de la 
déroute du Vice-Roi à Xaochin ; & Peli- 
paovan , qui étoit comme le Roland de la 
Tartarie, l’avoit été plus que tout autre, 
ce qui l’obligea de rappeller ce Comman- 
dant. On croit auffi qu’il n’aurait pas 
recouvré d-tôt les avantages qu’il avoit 
perdus dans cette déroute, s’il n’en eût 
témoigné fes reffentimens , en donnant 
auffi-tôt d’autres ordres , pour le gou- 
... • ver- 
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vernement de cette Province de Quand. 

Dans le temps que le Vice -Roi des 
Armes de Canton étoit éloigné de fa Pro- 
vince, le gouvernement pour les affaires de 
la paix & de la guerre en avoit été remis 
au Vice-Roi des Lettres. C’étoit une per- 
fonne plus fage & plus intelligente dans 
les affaires, mais fur tout, très zeléepourle 
fervice de fon Prince, & capable de main- 
tenir fon autorité parmi fes nouveaux 
Sujets. Il n’étoit pas moins vaillant que 
fon Collègue , encore qu’il ne fût pas fi 
fier ni fi ardent. Il avoit avec lui des 
troupes de Cavalerie & d’infanterie, autant 
qu’il en pouvoit avoir befoin pour la fûre- 
té de fa perfonne , & pour tenir la Pro- 
vince en paix. Cependant les Corfaires 
devenus encore plus furieux depuis leur 
derniere déroute s’étoient ralliez , & Ce 
tenoient prefts pour quelque grand exploit ; 
& pour lors , comme Üs fçûrent que Le 
Vice-Roi des Armes étoit occupé ailleurs 
* avec la meilleure partie des troupes , ils 
crûrent que le Vice -Roi des Lettres ne 
pourroit pas défendre la ville de Canton , 
avec le peu de monde qui lui reftoit. Ils 
prirent donc la résolution de la venir atta- 
quer. Ils en approchèrent un foir à une 
Heure de nuit , & d’abord ils mirent le feu 
à un grand nombre de Vaiffeaux quiétoienr 
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fur la Riviere , dont une partie étoit aux 
Tartares , & l’autre aux habitans de la 

Ville. L’embrazement fut fi grand en 
peu de temps , que ce fut pour tous ceux 
qui en croient proches un grand jour , au 
Heu d’une nuit. Tout ce qui fe trouva de 
Vaiflfeaux, tant au port que fur la Riviere 
fut confumé , à la referve de quelques-uns 
qui étoient à couvert fous l’artillerie d’unt 
boulevard, dont on n’ofa pas approcher de 
fi prés. 

Les Corfaires, qui tenoient leur vi&oire 
allurée , croyoient déjà en faire les feux 
de joye , & pour faire mieux connoître 
qu’ils étoient les maîtres de la Ville , ils 
envoyèrent faire fçavoir à fes habitans 
qu’ils y alloient venir mettre tout à feu 
& à fang, &r qu’ils n’y lailferoient telle 
d’homme vivant , pour leur apprendre ce 
qu’ils avoient gagné de fe rendre aux Tar- 
tares , contre la fidelité qu’ils dévoient à 
leur Roi & à leur Patrie; 

Les habitans de Canton , fe crûrent alors 
perdus ; mais au moins fe refoîurent-ils à 
fe bien défendre. Ils foûtinrent vigou- 
reufement ceux qui les venoient attaquer: 
Les Chinois, particulièrement ceux de la 
Province de Foquien , dont il y en üvoit 
alors plufieurs à Canton , fe battirent tom- 
me des gens extraordinairement animczc' 

Ils, 
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Ils l’étoient d’autant plus , que comme il 
y a une jaloufie mortelle entre les peuples 
de ces deux Provinces , ils fçavoient que 
les Corfaires étoient . tous de celle de 
Canton. 

Ce fut auffi en cette occafion que la 
valeur & la prudence du Vice -Roi des 
Lettres, firent voir que ceux qui font dans 
les charges & les emplois [des affaires ci- 
viles ne laiffent pas de fçavoir encore 
gagner des victoires. Ce qu’il fit d’abord , 
fut de raffiner ce peuple qui fe croyoit 
perdu , & pour cela , il leur ordonna de 
fe retirer dans leurs maifons, & d’y dormir 
en toute aflurance. ,, C’eft mon affaire, 
„ (leur dit-il) de pourvoir à vôtre fûreté. 
,, Repofez-vous-en donc fur mes foins. 
„ J’ai mes Soldats , qUe je vais ranger en 
,, bataille entre vôtre Ville & les Corfaires. 
,, Et je m’affûre qu’ils n’approcheront pas 
„ fi près de vos murailles , tandis qu’un feul 
„ des Tartares pourra fe conferver la vie.Ne 
„ croyez donc pas qu’ils nous l’ôtent fi ai- 
„ fément. A l’heure même pour faire mieux 
voir combien il fe tenoit feur de fes for- 
ces, il fortit de fon Palais , & voulut qu’on 
en laiffafl les portes ouvertes , & fans 

aucune garde. Il fut de là aux portes de la 
Ville, qu’il fit toutes ouvrir. Il y mit en 
chacune des Capitaines dontilfçavoit qu’ils 
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les défendraient bien. Il fit enfuite reti- 
rer tous les embarras des rues & des pla- 
ces , afin que la Cavalerie pût aller & ve- 
nir fans trouver d’obftacle qui l’arreftaft. 
Après avoir pourvû ainfi au dedans de la 
Ville, il monta à cheval, & s’en alla à 
la tefte de fes gens fe ranger fur le rivage , 
refolu d’y bien recevoir les affaillans. 
On ne tarda guéres à efcarmoucher. Ce 
fut avec affez de chaleur de part & d’autre. 
L’artillerie & la moufqueterie faifoient 
grand feu des deux coftez : Mais fur tout 
celle des boulevarts de la Ville , qui coula 
à fond en peu de temps plufieurs Barques 
&: Navires des Corfaires , avec grande 
perte de leurs gens. Ces Affailïans, qui n’u- 
voient pas prévu qu’on les dût fi bien 
recevoir , ne penferent pas à pouffer plus' 
avant leur entreprife. Ils fe retirèrent, 
ou plutôt ils prirent la fuïte , & ce. ne 
fût pas une petite joye pour ces habitans ; 
non plus que devoirqu’ils avoientun Gou- 
verneur auffi capable de défendre leur Vil- 
le, qu’il l’étoit d’y maintenir l’ordre 8c la 
juflice. 

On a remarqué qu’entre les Navires qui 
furent brûlez en cette rencontre par les 
Corfaires , il fe trouva un vaiffeau d’un Roi 
tributaire de la Chine, qui avoit maintenu 
la liberté de fes peuples en payant tous les 

trois 
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trois ans un tribut afTcz médiocre , pour 
marque feulement d’hommage & de recon- 
no; fiance. Ce vaifîeau qui alloit pour lors 
porter le tribut à Pequin,fe trouva malheu- 
reufement dans le port de Canton. Il y 
avo^ environ fix vingts perfonnes avec 
1 Ainbalfïdeurjdont il y en eut quarante qui 
furent noyez ou brûlez, dix ou douzeau- 
tres furent Faits Efclaves par les Corfaires, 
qui les mirent auffi-tôt à la rame pour 
les aider dans leur retraite ; & lesfoixante 
& eux autres échaperent à la nage. Les 
Tartares les receurent avec afTez d’huma- 
mte , & leur donnèrent tout ce dont 

ils eurent befbin jufqu’à ce qu’ils euffent 

trouve moyen de s’en retourner en toute 
ieurete en leur païs. 


• * t y . • 
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Chapitre XVI. 

Témoignage que placeurs Nègres Chrétiens 
rendent de leur Religion en prejênce des 
Tortures . 

Dieu les conjèrve enfuite dans un Combat . 

Les Corjdires continuent a ravager le Pais . 

Le Tice-Roi des Armes les chajfe d’une place , 
ou ils s et oient mis en défenjè. 

Il ruine ce lieu & tout le Pais voijin . 

I L fe trouva parmi les troupes qui dé- 
fendirent la ville de Canton contre les 
Corfaires , plus de deux cens Ncgres de dif- 
ferentes nations , qui étoient tous Chré- 
tiens , & qui s’étoient fauvez de Macao, 
où ils étoient efclaves , dans les terres de 
la Chine. Ces Nègres au commencement 
de la guerre étoient au nombre de plus 
de trois cens , & ils avoient tous porté 

les armes fous le fameux Icoan contre les 
-Tartares. CeCorfaire, qui fe fi oit beau- 
coup plus en eux qu’aux Chinois, lesavoit 
toujours tenus auprès de lui , & ils le fer- 
virent aufli avec toute la valeur & la fidé- 
lité qu’il en pouvoit attendre, jufqu’à ce 
qu’il fut défait par le Tartare , où alors 
une partie mourut les armes à la main au- 
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près de fa perfonne. Ceux qui refterent,& 
qui pouvoient être pour lors environ deux 
cens , prirent parti avec le victorieux , & 
fe trouvèrent ainfi avec les autres troupes 
dans la ville de Canton. Le Vice-Roi qui 
vit faire plufieurs belles actions à ces Nè- 
gres dans le combat où il repoufla les 
Corfaires, voulut, auffi bien que plufieurs 
autres Tartares , leur en donner des loüan- 
ge^publiques , & ne fe contentant pas de 
louer & d’eftimer leur valeur , il voulut 
même leur faire un feftin. C’eft là qu’on 
vit ces Ncgres donner des marques de leur 
Religion , que la Relation n’a pas crû de- 
voir omettre. Comme le Vice -Roi leur 
avoit fait fervir plufieurs viandes : ,, Sei- 
„ gneur , dirent-ils , vôtre Exellence fçaura 
5, que nous fommes Chrétiens Catholiques, 
,, & que la fainte Eglife Catholique ordon- 
„ ne à fes enfans de ne point manger de chair 
„ durant le Carême , qui eft un temps de 
,, quarante jours en chaque année. Comme 
5, nous fommes prefentement dans ce temps, 
,5 que nous appelions Carême, nous ne pou- 
5, vons pas manger de ces viandes que vôtre 
5, Excellence nous fait préfenter. Nous 
5, eflimons & nous refientons beaucoup 
5, l’honneur que vôtre Excellence nous fait , 
5, mais nous lui demandons qu’elle nous 
i, permette d’obeïr aux ordonnances faintes 
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3 , de nôtre Religion. Car nous pouvons 1 
3, dire que nous révérons tellement la fain-».- 
,, tete de nosLoix , que nous croyons être 
„ obligez de mourir plutôt que de man- 
3, quer à les ob fer ver. 

. Encore que cette particularité ne paroif- 
fe pas fort importante pour cette Hiftoire , 
on n’a pas laiffc de la rapporter , comme 
une chofe qui peut faire voir à des Chré- 
tiens quelle eft la grandeur de leur Reli- 
gion , qui forme aes courages & des fen- 
timens li nobles en des fujets qui font par 
eux-mêmes méprifables. Des Heretiques3 
qui tiennent pour une ceremonie inutile , 
& pour un f abus l’abftinence des viandes 
que l’Eglife ordonne en certains temps , 
pendant qu’ils prétendent être des re- 
formateurs dans la Religion, pourroient 
apprendre la Religion de ces Nègres. Au 
moins reconnoîtront-ils avec eux > qu’étant 
le propre des Vautours , des Corbeaux , 
& d’autres animaux , de vivre de carnage, 
les hommes , qui font créés pour une vie 
plus noble , ont bien raifon de s’abftenir 
en certains temps de ce que leurs goûts 
& leurs appétits demandent. C’eft ce que 
les Tartares reconnurent auûi par leur 
feule lumière naturelle , quelque obfcur- 
cie qu’elle fût en des Barbares qui n’ont 
point de D i e v ni de Religion. Le Vice- 
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Roi ne comprenoit pas d'abord ce que 
vouloient dire les Nègres. Mais après 
avoir fçû la raifon qu’ils a voient de ne 
point manger de chair , il les en efti- 
ma davantage , 8c donna de nouvelles 
louanges à leur foi & à l’obeïflànce qu’ils 
rendoient à leur Religion. Les autres Tar- 
tares en firent de même , & témoignèrent 
qu’ils eftimoient encore plus le difcours 
des Negres, que tout ce qu’ils avoientfàit 
dans le combat. 

Dieu ne laifla pas auffi la generofité 
de ces Chrétiens fans recompenfe. Il fit 
peu de temps après un miracle en leur 
faveur , & les Tartares l’obferverent , 8c 
y applaudirent à la gloire de la religion 
Chrétienne & Catholique. La chofe ar- 
riva de la forte. Les Corfaires , quatre 
jours après qu’ils furent repouffez de 
Canton , y revinrent donner un nouvel 
aflâut , avec encore plus de fierté 8c plus 
de fureur qu’ils n’y etoient venus aupara- 
vant. Au lieu que la plupart n’avoient 
alors combattu que de deflus leur Vaifi- 
féaux, ils defcendirent à terre cette der- 
nière fois , 8c s’avancèrent avec toutes leurs 
forces pour forcer la Ville. Les Tartares 
les foûtinrent à leur ordinaire. Ils étoient 
encore commandez par le Vice -Roi des 
Lettres. Le combat fut opiniâtre égale- 
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ment de part & d’autre , depuis le com- 
mencement du jour jufqu’à midi ; & il 

demeura un grand nombre de morts fur la 
place , parce que ce ne fut durant tout ce 
temps qu’un grand feu de toute l’artillerie, 
joint à une grefle continuelle de flèches 
<3c de traits. 

Les Nègres , qui combattoient parmi 
les Tartares , ne manquèrent pas de bien 
foûtenir l’eftime qu’on avoit de leur cou- 
rage , & pour faire encore quelque chofe 
de glorieux' à la Religion qu’ils avoient 
profeffée , ils voulurent au milieu même 
de tant de braves & de fi vaillans Soldats , 
fie fignaler encore , & paraître toujours 

par tout où le péril êtoit le plus grand. 

La vi&oire demeura enfin aux Tartares. 

Les Corfaires fe retirèrent en defordre 
dans leurs Vaifleaux , & prirent la fuite. 

On vit en fuite le champ tout couvert de 
fang Si de morts de toutes parts. Les Tar- ( 
tares auflï bien que les Corfaires y avoient 
bien perdu du monde. Il n’y eut que les 
Nègres , qui s’ètant tous r’affemblez, pa- 
rurent avoir été invulnérables en cette 
journée. Il n’y en avoit pas un feul de 
blefle , ni d’offenfé en aucune forte. On 
ne voyoit pas feulement que les armes 
des ennemis les euflent touchez , & ils 
croient cependant au nombre de deux 

cens î 
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cens qui avoient combattu dans le plus 
grand feu , & où l’orage des flèches & des 
baies de moufquet avoit fait périr plus 
de monde. C’étoitun étonnement extraor- 
dinaire aux Tartares qui étoient tous té- 
moins de toutes leurs belles aflions , & ce 
prodige ne donna pas peu de crédit parmi 
eux à la religion dos Chrétiens. 

Les Negres ne manquèrent . pas de 
reconnoître cette faveur qu’ils venoient 
de recevoir de Dieu. Ils allèrent à 
l’heure même , du lieu où s’étoit donné 
le combat , fans quitter leurs armes , lui 
en rendre grâces dans l’Eglife que les Peres 
Jefuites ont en -la Ville de Canton. Il 
plût ainfi à D 1 e u de manifefter fa gloire 
en ne différant pas plus long-temps de don- 
ner quelque recompenfe à la fidelité que 
ces nouveaux Chrétiens avoient fait paroi- 
tre pour l’obfèrvance des loix de Ion Egli- 
fe. Ce n’eft pas que D i e u fût redevable 
à ceux-ci de ce miracle. Dieu ne doit 
rien à aucune de fes créatures qui font tou- 
tes elles-mêmes en tant de maniérés fes re- 
devables & fes efclaves. 

Dix jours après cette fécondé déroute 
des Corfaires devait Canton , qui arriva au 
commencement d’ Avril de 1647. il parut 
devant cette Ville une Armée, Na- 
vale des milices qu’avoit autrefois com- 
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mandé le fameux Icoan. C’étoit une par- 
tie de celles dont il avoit fait offre aux 
Tarrares , lors qu’il fut arrefté, comme on 
a dit plus haüt. Il n’y avoit pas plus de * 
loixante & dix VaifTeaux, mais qui étoient 
tous en très-bon état , pourvus de tout 
ce qui étoit neceffaire » & avec un grand 
nombre de Soldats & de bons hommes de 
«le Mer. Tous ces gens fe venoient pre- 
/ènter aux Tartares avec leurs VaifTeaux 
pour fervir dans la guerre qu’ils avoient 
alors contre les Corfàires. Ce n’étoit 
pourtant que la moindre partie des milices 
«Tlcoan. Tout le refte qui avoit pu s’échap- 
per des Tartares , étoit allé fe rendre avec 
les autres Corfàires. Dans le temps que 
cette Flotte arriva devant Canton, le Vice- 
Roi des Armes revenoit de la Province de 
Quanfi . comme nous avons vû que Peli- 
paovan Ten avoit rappelle. Et il n’eut - 
plus depuis d’autre emploi que contre ces 
Pirates qui lui donnèrent aufîï affez d’af- 
faires , pour lesquelles Pelipaovîin ne pou- 
voit rien faire de plus à propos que de le 
rappeller. 

A peine donc le Vice-Roi étoit-il arri- 
vé à Canton , qu’il eut avis que les Cor- 
faires, qui s’étoient rejoints , avoient fait 
une defcente , où ils s’étoient rendus maî- 
tres d’une grande Ville , appellée Xunté, 

éloi- 
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éloignée d’une journée de Canton ; Qu’ils 
faifoient de plus fortifier cette Ville, ou 
ils paroiffoient bien refolus de fe défen- 
dre. C’étoit a fiez pour revoir bien-rôt le 
Vice-Roi en campagne. Il donna donc 
ordre au même temps de tenir prefts cin- - 
quante Vaifleaux. Mais, il ne voulut point 
fe fervir d’aucun des Vaifleaux des gens 
d’Icoan , parce qu’il vouloit qu’on fçut 
que fa valeur fe pouvoir bien palier de 
tout ce fecours étranger. Il fut ainfi aufli- 
tôt en Mer avec ceux de fes meilleurs 
Soldats , & il fe promettoit de traitter Ci 
bien les Corfaires , qu’il ne leur prendrait 
pas une autrefois envie de le venir vifiter 
de fi près. Il n’étoit pas encore bien loin, 
qu’il rencontra cent de leurs barques. 

Ce font- des Vaifleaux de guerre des Chi- 
nois aflez [/grands $ mais de peu de force 
pour pouvoir foûtenir un combat. Ils 
étoient la plupart chargez de paille , & 
d’autre matière propre pour le defl'ein 
qu’ils avoient de venir brûleries Vaifleaux 
des gens d’Icoan , fur ce qu’ils fçavoient 
qu’ils étoient venus prendre parti avec 
les Tartares. Mais ils avoient mal fait 
leur partie. Les Vaifleaux qu’ils vouloient ' 
brûler étoient en fureté , & ils fe vinrent 
faire brûler eux -mêmes ; Car la' bonne- 
fortune du Vice -Roi les aborda tout à 

L 4 P r °- 


Digitized by Google 


24S La conq. de la Chine 

propos pour fe fervir contr’eux de' ce 
qu’ils portoient pour aller brûler leurs 
ennemis. m 

Le Vice-Roi tout glorieux de cét avan- 
tage qui s’étoit ainfi préfenté , fans qu’il 
lui en eût coûté beaucoup de peine , ni 
beaucoup de temps , pourfuivit* fa rou- 
te , pour joindre le gros des Cor- 
faires. Il trouva qu’en effet , ils s’c- 
toient rendus maîtres de la ville de Xunté , 
qu’ils s’y étoient renfermiez , & qu’ils fai- 
foient mine de s’y vouloir bien défendre. 

Il fe jette donc à terre , & fans perdre le 
temps , ' ni confulter autre chofe que fa 
colere , il fait donner l’affaut. Les Cor- 
faires à cette première attaque, , bra- 
vèrent toute fa fierté , & l’obligerent de 
penfer avec un peu plus de loifir , com- 
ment il fe prendrait à une fécondé. Il y 
revint peu de temps après , avec plus d’or- 
dre , & toujours auffi ardent & auffi ani- 
mé. Il ne gagna pourtant rien en ces deux 
affauts, & il y perdit au contraire beaucoup 
de monde. 

Ce Tartare fe defefperoit de fe voir fi 
bien foûtenu , & tellement mal-traitté de 
jene"fçai quels brigands. Les Chinois, 
aufli bien que les Tartares , ne leur don- 
noient point d’autre nom , encore qu’ils I 
combattirent pour leur Patrie , contre des 

Ufur- 
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Ufurpateurs. Mais , c’eft par tout , que les- 
plus forts font toujours du meilleur parfis 
Cependant- le Vice-Roi, avec toutes les 
victoires ne feavoit tantôt plus où il en 
étoir, de voir qu’une feule Ville, où il n’y 
avoit ni Roi , ni Chef confiderable qui y 
commandât ; mais défendue feulement de 
quelques voleurs , lui eût foutenu deux 
afïàuts , & tué déjà un grand nombre de 
fes meilleurs Soldats. ‘Il demeura nean- 
moins refolu de l’emporter ou d’y périr- 
Les Tartares® par leur fermeté ctoient 
ainfi toujours les victorieux, & les Chinois 
toujours les vaincus , pour n’être pas fer- 
mes ni conftans dans ce qu’ils entrepre- 
noient. 

Le Vice-Roi donna donc un troifiéme * 
affaiir , & ce fut avec tout le feu & la 
vigueur dont lui & fes gens étoient capa- 
bles- Les Corfaires lé défendirent mal, 
parce que la plupart avoient déjà eu 1* 
penfée de faire retraite. Les Tartares en- 
trèrent enfin dans la Ville » dont ils nè 
firent bien-tôt qu’un: lieu de defolation & 
d’horreur. Us crûrent que ce n’étoit pa* 
affez de piller & de faccager à leur ordi- 
naire , s’ils ne faifoient encore main baffe 
fur tout ce qu’il y avoit de monde , tant 
des habitans que de ceux qui s’y étoient 
retirez , ou d’autres que les Corfaires y 
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avoient fait entrer par force. Il en fut 
maflacré une multitude innombrable. Mais 
parce que le Vice-Roi ne fe tenoit pas 
encore bien vangé par la ruine de cette 
grande Ville 1 , il envoya, pour décharger le 
refte de fa colere , piller & ruiner dix au- 
tres bourgs ou villages voifins, quoi qu’ils 
n’euflent rien contribué à la rébellion de 
cette place. 

Le fac & le pillage de la Ville de Xunté 
fut extrêmement riche , à caufe que plu- 
lieurs , qui s’attendoient qfi’elle fe pour- 
roit mieux défendre , y avoient apporté 
tout leur bien. Les Tartares en profitè- 
rent , & fe trouvèrent encore les maîtres 
des Vaiflêaux des Corfaires. Ils en pri- 
rent les meilleurs , dont ils groffirent leur 
Fiotte,& mirent le feu aux autres quiétoient 
en grand nombre. *. 

Cependant tant de cruautez que les 
victorieux exerçoient , & fur ceux mêmes 
qui ne leur en aonnoient aucun fujet , ne 
faifoient que leur foulever de nouveaux 
ennemis , qui voyoient qu’il leur valoit 
autant mourir que de foufftir davantage. 
C’étoit pour la troifiéme fois que ceux 
des environs de Xunté avoient été fuc- 
«effivement pillez des Tartares & des 
Pirates. Il eft certain ; que fi TEmpe» 
.reur eût eu connoifTance de toutes les 

vexa? 
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vexations de ces peup’es , il auroit fait 
châtier le Vice-Roi , pour n’y avoir pas 
apporté un meilleur ordie. Mais par le 
crédit que ce Commandant avoitàla Cour*, 
l’Empereur fçavoit feulement qu’il lui 
prenoit des Villes , & ne fçavoit pas,, 
qu’il ruïnoit & defoloit tout le païs. 
ainfî, au lieu d’entendre qu’on fe plaignît 
de ce côté là de fes violences , il voyoit 
qu’on y confideroit fes mérités & fes fer- 
vices. . .C’eft ce qui a encore fait croi- 
're que ce Vice -Roi étoit plutôt un Chi» 
nois déguifé , qu’un Tartare naturel , parce . 
que cette maniéré de faire la guerre & de 
faire valoir fes viftoires , revient bien* 
mieux aux Chinois , qu’aux véritable* 
Tartares* 
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Chapitre XVII. 

Les Corfaires fint redoutables au Vice* 
Roi. 

Ils prennent la ville de Tuncptam } oh ils [oh* 
tiennent plujieurs ajfauts. 

Ils la rendent par compojîtion . 

Cruautés des troupes du Vice-Roi. 

_ 0 , 

L Es Corfaires n’en lailfoient pas davan- 
tage le Vice-Roi en repos. Il avoit 
' beau les défaire. Ils n’en revenoient que 
plus puiflans & en plus grand nombre , en- 
fuite de fes cruautez,quinereduifoient pas 
tant ces peuples , qu’elles lui en faifoient 
de nouveaux ennemis. Pour une barque 
qu’ils perdoient, il leur en revenoit trente, 
& au lieu d’un homme ils en trouvoient 
cent & deux cens. Ce font les termes de 
la Relation , qui marque encore que les 
tommes fembloient pleuvoir tout armés 
fur les Mers & les R ivieres , tant elles 
étoient couvertes de vailïeâux & de mon- 
de. Les unÿ^y venoient chercher un re- r 
fuge , ne pouvant plus voir toutes les 
cniautez quife faifoient dans leur païs: les 
autres y venoient vanger s’ils pouroient, 
jtf mort de’ eurs peres, de leurs enfans , ou 
*. d’au- 
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d’autres de leurs proches, la perte de leurs 
biens & celle de l’honneur de leurs fem- 
mes , de leurs filles , & de leurs foeurs ; 
Une multitude d’autres qui ne fça voient 
plus où aller achever une vie fi dure , fe 
confoloient de pouvoir trouver avec les 
Corfàires ou une mort plus douce, ou une 
vie moins miferable. Au moins lors qu’ils 
éroient en Mer , refpiroient-ils quelque 
moment de bon temps ; Et ils ne defefpé- 
roient pas de pouvoir faire quelque grand 
exploit, qui les vangeroit à la fin des Tar- 
tares. 

Le Vice-Roi témoignoit bien aufîi qu’il 
n’avoit pas deflein de donner aucun relaf- 
che à ces miferables. Il fe remit donc en , 
Mer , bien réfolu de n’en 4aifTer échap- 
per un feul. Et comme il eut avis qu’ils i 
ctoient entre Lantao , qui efi: une petite 
Ifle vis à vis de Macao , & la ville d’ Anfi* 
fan, il prît trois fois en une femaine cette . 
route pour les aller joindre. Il revint pour- : 
tant toujours fans les avoir rencontrez. 
On tient que pour lors il n’avoit pas tant 
d’envie de les trouver , encore qu’il les 
cherchât. C’eft un firatagême dont les 
gens habiles ufent quelquefois. Le bruit/ 
étoit grand que les Corfàires étoient ex- 
traordinairement puiflans , que toute leur 
Armée étoit en très bon ordre > & qu’il 
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y avoit fur leurs vaifleaux des gens defefi» 
perez & réfolus à vaincre ou à périr , a- 
près avoir vendu chèrement leur vie. C’eft 
pourquoi comme le Vice-Roi n’eftimoit 
pas qu*il lui fût pour lors fi avantagieux 
de faire une telle rencontre , il étoit revenu 
jufqu’à trois fois , fans avoir trouvé , ou 
plutôt fans avoir cherché ceux qu’il n’avoit 
guère envie de trouver. . 

Une fois enfin, qu’il étoit prêt dé ren- 
trer dans la ville de Canton, il eut avis que 
les Corfaires venoient de s’emparer d’une 
place éloignée de deux journées de cette 
Ville. Ce fut alors une necefiité de re- 
mettre en Mer. Il retourna donc à l’heure 
même avec un grand nombre de vaifleaux, 
& de monde * & vint fe préfenter devant 
cette Ville. Là il trouva que l’alarme qu’on 
lui avoit donnée étoit fauffe ; & il revint 
très - fâché , comme il difoit , de n’a- 
voit point trouvé d’ennemis à combattre. 
Mais peut-être qu’il n’étoit pas fi affligé - 
qu’il le vouloit paraître. * C’étoient des 
rufesd’un homme' qui ne vouloit pas qu’on, 
crût qu’il eût peur. 

Cependant le nombre & les forces des 
Pirates augmentoient tous les jours , & la 
Relation rapporte que cette multitude 
n’étoit pas moins innombrable que les fa- 
bles de la Mer. ' Ces effroyables Armées 
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ne ceiïoient de courir & d’infefter de tou-* 
tes parts la Province de Canton. C’étoit 
pour le Vice-Roi plus d’exercice qu’il n’en 
voiiloit. Audi ne fe montrait - il pas fi 
ardent , ni fi refolu qu’il l’avoit été. II 
voyoit par fa propre expérience qu’il fe- 
rait obligé d’ufer d’une autre conduite. Et 
c’étoit aufli où le portoient les Confêils du 
Vice-Roi des Lettres, qui étoit uneperfon- 
ne prudente , & qui voyoit mieux que lui 
çe qu’il y avoità faire avec les Pirates. Ces 
deux Chefs convinrent donc d’employer 
déformais en cette guerre plus de circon- 
fpeéiion & de prudence , que de fierté & 
de chaleur. Ils poferent des gardes aux 
portes de toutes les Villes de cette Pro- 
vince, où il n’y en avoit aucune aupara- 
vant. Là, on examinoit tous ceux qui 
entraient & fortoient ; parce qu’on fça- 
voit que les Corfaires avorent des intel- 
ligences dans toutes ces Villes , & que 
leurs Partifans s’y employoient puidam** 
ment pour faire bien- tôt éclater une pui fi- 
lante Confpiration. Ainfi les Tartares 
qui fe mocquoient auparavant *de tout ce 
que pouvoient faire les Chinois , ne fê 
tenoient plus fi adùrez , quelque vail- 
lans qu’ils fudent. Ils en avoient fu- 
jet , parce que la Ligue des Corfaires 
«toit une hydre effroyable > qui au lieu 
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de fept-teftes , en avoit plus de fept-cens 
mille. 

Ils trouvèrent auffi à propos de faire un 
nouveau dénombrement de tout le peuple 
des Villes , & particulièrement de celle de 
Canton. Ils vouîoient reconnoître, s’il 
s’en trouveroit plus ou moins qu’il n’y en 
avoit fur les premiers rôles , pour ordon- 
ner en fuite qu’aucun Chef de famille ne 
pourroit avoir chez lui plus de Domefti- 
ques que ce qu’ils en marqueroient ; ce 
qui étoit precifément ce qui pouvoit être 
neceffaire à chaque famille. 

Cette guerre des Corfaires avoit rempli 
tout le pais de calamitez & de. mi- 
feres , où les Tartares n’avoicnt pas 
moins leur part que les autres. Les ter- 
res étoient demeurées incultes & aban- 
données , & il ne fè trouvoit même per- 
fbnne à la Campagne qui ofôt porter aux 
Villes le peu qu’ou pouvoit avoir recueil- 
li ; parce que de quelque côté qu’on y al- 
lât, on ne pouvoit éviter , ou la rencon- 
tre des Corfaires par eau , ou celle des 
Tartares pàr terre. Comme les païfans 
ne fe (oucioient donc point de porter des 
vivres dans les Villes, la difette & la cher- 
té y furent auffi - tôt très-grandes. Les 
Soldats , par la permiffion du Vice -Roi y 
fc débandèrent alors dans la Campagne , 

. pour 
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pourvoir de prendre des vivres par tout où 
ils pourroient. Ce fut ce qui acheva de rui- 
ner tout le pais. Et fi d’ailleurs quelques 
païfans , pour fauver quelque chofe de 
ceux qui les tourmentoient , s’enhardif- 
foient de le porter aux Villes , il ar- 
rivoit encore qu’ils n’y étaient pas plu- 
tôt entrez à travers tous les dangers des 
chemins , qu’ils étaient pris pour ramer 
dans les Vaifieaux de la Flote. Ou fou- 
vent même avant que d’y être entrez , les 
Corfaires les avoient déjà arrêtez pour le 
même fujet. Car il y avoit des deux co- 
tez un nombre prodigieux de Vaifiêaux 
qui vont tous à rame & à voile ; & il leur 
étoit befoin pour cela de fe pourvoir d’iin 
grand nombre de rameurs. 

Mais comme toutes ces Violences ne fc 
pouvoient faire fans qu’il y eût beaucoup 
de meurtres & de maflacres dans tout le 
pais ; car la defolation de cette Province 
demanderoit une Hiftoire entière , l’air y 
devint tellement infe&é , qu’ou vît bien- 
tôt naître de toute cette corruption une 
très-cruelle pefte. Ces miferables peuples 
furent ainfi affligez de guerre , de pefte, 
& de famine. C’êtoient tous les maux 
à la fois , dont un feul auroit été fuffifant 
pour ruiner cette belle Province ; Auffl de 
la plus riche, de la plus abondante, & de 

la 
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3a plus délicieufe qu’elle étoit de toute la 
Chine, elle ne demeura pour lors, & l’on pour** 
2 'oit dire qu’elle n’eft encore aujourd’hui, 
qu’une trille ruïne de ce qu’elle fut au- 
trefois , & tout ce mal , à ce qu’on pré- 
tend, n’eft venu que de la mauvaife con- 
duite du Vice-Roi des Armes. Cét hom- 
me emporté defefpera ces peuples par fes 
cruautez , & non content de donner l’e- 
xemple du mal , il -en donna encore la li- 
cence à fes troupes , qui ne manquèrent 
pas de s’emporter aux dernieres violences. 
J’ay remarqué plus haut qu’il s’ap- 
pelloitLy, & que ce fut le nom du premier 
Tyran qui commença le bouleverfemeut 
de ce grand Etat & reduifit l’Empereur 
Zun chien à fe faire mourir. Ainfi le nom 
de Ly fera remarquable dans la Chine 
pour y avoit été celui de deux Tyrans fi 
fameux. Cependant les Chinois pré- 
tendent que le nom de Ly dans les deux 
Lettres, dont il eft compofé , marque de 
grandes qualitéz d’efprit & de vertu? 
Mais le Vice-Roi , pour avoir lin fi beau 
nom , n’en avoit pas une meilleure répu- 
tation ; & on lui auroit bien pû dire , ce 
qu’un Soldat dit autrefois à Alexandre, 
qu’il prît un autre nom , ou qu’il fît d’au- 
tres actions. 

Ce Commandant qui étoit revenu 

quel- 
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quelques jours auparavant fi mécontent 
de n’avoit point trouvé d’ennemis à com- 
battre , ni fur la Mer ni fur le T erre , eut 
bien-tôt fujet de fortir de fa mauvaife 
humeur. On vint pour cela lui donner la 
nouvelle que les Corfaires avoient fait u- 
ne defcente en un lieu éloigné de deux 
journées de Canton , où ils s’étoient ren- 
dus maîtres de la Ville de Tunquam. 
C’étoit une place des mieux pourvues : 
& des mieux fortifiées de toute la Provin- 
ce. On lui rapportoit qu’ils y commen- 
çoient encore de nouveaux travaux, 8c 
qu’ils fe mettoient en état de faire bien 
du mal à ceux qui les attaqueroient , fans 
en recevoir d’eux au dedans de leurs mu- 
tailles. Les Chinois font ingénieux & ai- 
ment le travail j il étoit encore entré 
un grand nombre de Corfaires dans cette 
placé. Comme ils avoient pris garde , 
qu’en toutes les attaques tes Tartares ve- 
noient à l’affaut tous découverts , & fans 
penfer à faire aucuns travaux qui pûfîènt 
les empêcher d’eftùyer le feu de toute 
l’artillerie d’une place , ils mirent les dc- 
fenfes de la leur en état qu’il ne prît pas 
envie à leurs ennemis d’en approcher de fi 
près. Ils percerent pour cela leurs mu- 
railles d’un grand nombre de créneaux 8c 
de meurtrières en la manière qn’on voie 
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les grands Vaiffeaux de guerre ouvert de 
tous cotez pour l’artillerie. Ils ouvrirent 
encore plufieurs embrafures , & laifferent 
d’amples ouvertures depuis le pied de la 
muraille jufqu’au haut, toutes remplies de 
canon rangé l’un fur l’autre par eftage , 
ainfi qu’il eft difpofé fur les Vaiffeaux de 
guerre. 

Le Vice-Roi n’eut pas plutôt reçu cct 
avis , qu’il fe mit en Mer avec line puif- 
fante Armée. On n’« pas fcû le nombre 
des Vaiffeaux. Comme il fe promettoit 
feurementde terminer bien-tôt cette guer- 
re, il y vint pour cela avec Tes plus gran- 
des forces. Il fe prefenta devant la ville 
de Tunquam. Mais 'quoi qu’il eût mis 
lès gens à terre , refolu de donner l’affaut 
aufli-tôt , tout cét arrangement de Can- 
nonieres & d’ouvertures , fi bien rem- 
plies d’artillerie & de monde , ne lui 
plût pas , non plus qu’à „ceux qui dé- 
voient attaquer eette place avec lui. Nean- 
moins comme il n’étoit pas acoûtumé à 
témoigner de la peur, lui qui fe glori- 
fioit de mettre les montagnes où étoient 
les vallées , il ne manqua pas de donner 
avec fà chaleur ordinaire le lignai de l’at- 
taque. Les Tartares vinrent ainfi à l’affaut 
avec beaucoup de refolution , mais ils Rap- 
prochèrent pas fi-tôt de la muraille, qu’ils 
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ne reconnurent qu’elle étoit d'autant 
mieux fermée & mieux défendue , qu’il y 
a voit un plus grand nombre d’ouvertures. 

Alors toute cette artillerie fit un horrible 
maffacre de ces affaillans , qui étoient ve- 
nus fe prefenter jufqu’à la bouche du Ca- 
non, n’ayant pas penfé qu’il dûft être en* 
core fi bien préparé à les recevoir , 8c 
pour ne leur laiffer pas grand temps de pen- 
Ce r à la retraitte , il partit encore de tous 
ces créneaux un orage fi furieux de baies & 
de flèches , que tout le foffé ne tarda guère 
à fe remplir de morts & de bleffez , fans 
que ceux du dedans receuffent aucune 
perte. * 

Le Vice-Roi s’opiniâtra à donner ainfî 
plufieurs affauts durant les premiers jours 
qu’il fut devant Tunquam. Mais il ne 
fit que perdre fon temps, fon crédit & fon 
monde ; Et il ne pût pour tous fes efforts 
gagner la moindre partie de la muraille. 

Il eut alors befoin de toute fa bonne For- 
tune pour fe pouvoir foûtenir. Car il y 
perdoit l’efprit , & ne fçavoit plus quelle 
mefure , ni quelle refolution prendre. Il 
voyoit qu’il ne pouvoit rien avancer , ni * 
par la force , ni par la rufe , & que cepen- 
dant il perdoit fa réputation & fa dignité 
même , s’il ne fortoit avec honneur dé 
cette entreprifç. Il commença donc à 

\ en-' 
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envifager Tes Affaires d’une manière un peu - 
moins fiere qu’à Ton ordinaire. Et com- 
me il reconnut qu’il lui manquoit déjà 
pluheurs de fes meilleurs Soldats , & que 
ceux qui lui refloient, n’étoient ni en a f- 
fez grand nombre , ni affez vaillans pour 
l’emporter fur les uffiegez, il envoya deman- 
der du fecours au Vice -Roi des ‘Lettres 
& en même temps de la f groffe Artillerie 
pour battre la place avec des Canoniers 
Européens. 

Ces Canoniers que demandoit le Vice- 
Roi , étoient huit ou dix perfonnes d’Eu- 
rope , qui étoient venues peu d’années au- 
paravant de la Ville de Macao au fervice 
des Chinois contre les Tartares. Depuis 
comme ils avoient vu le mauvais état des 
Affaires de la Chine , ne fçachant que de- 
venir en une des extrémitez de cet Em- 
pire , où ils étoient à plus de fix cens 
lieues de Macao , ils s’étoient refolus à 
prendre parti avec les Tartares. Et alors, 
ils leur rendoient des fervices qui les fai- 
foientfort confiderer de toute cette Na- 
tion. . Ce qui eft auffi remarquable eft , 

* que les Tartares, qui avoient fcû qu’ils 
étoient paffez de Macao au fervice des 
Chinois, n’en avoient pas voulu pour ce- 
la plus de mal aux Portugais. Ik con- 
fideroient que ce peu de perfonnes ne 

pour 
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pouvoit pas paffer pour une Nation qui fe 
fut déclarée contr’eux, mais que c’étoient 
feulement quelques avanturiers & Soldats 
de fortune qui s’étoient jettez dans les 
troupes de la Chine. Il arriva meme que 
ces Canoniers ayant informé plus parti- 
culièrement les Tartares de l’état où étoît 
Macao, ceux-ci Surfirent connoître qu’ils 
aimoient les Portugais , & généralement 
toutes les Nations de l’Europe. Et conW 
me ils eurent depuis beaucoup de crédit 
parmi les Tartares , à caufe des grands 
fervices qu’ils leur rendirent, ils ne man- 
quèrent pas non plus ce îftoyen de ren- 
dre de très-bons offices aux habitans de 
Macao. 

Le Vice-Roi des Lettres receut à un 
loir la Lettre de fon Collègue ; & le len- 
demain matin, il ne manqua point de faire 
partir un nombre de troupes confidera- 
ble pour aller à fon fecours, avec les Ca- 
noniers , l’artillerie , des munitions, & 
des vtvres , fans que la difficulté d’avoir 
auffi-tot des VaifTeaux & de l’équipage , 1 
apportât aucun retardement à fa diligen- 
ce. Cependant ce fecours qui dévoie 
fe rendre par Mer, devoir être affez puif- 
fant , pour n’être pas arreté par quelque 
efeadre de Corfaires , fi elle fe trouvait 
fur fa route. C’eft avec çette promtitude 
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que marchent les fecours de Tartane, qui 
ne font pas fi long-temps â s’apprêter que 
ceux d’Elpagne, qui n arrivent fouventque 
lors qu’une place eftdéja rendue, ou qu’une 
entreprife n’eft plus en état de s’exécuter. 

On peut bien dire de l’Efpagne , fur 
les def-avantages qu’elle a eu quelquefois 
pour avoit été trop de temps à délibérer ; . ' 

que fes trop lentes refolutions n’ont fervi 
qu’à l’expofer à la raillerie des autres Na- 
tions qu’elle fçavoit être les plus jaloufes 
de fa grandeur & de fa gloire. 

Le fecours ne fut pas plutôt arrive, que 
le Vice-Roi fit dre (Ter de pui (Tantes batte- 
ries, qui battirent aufîi-tot fans relâche, & 
avec un horible fracas. L’artillerie des af- * 
fiegez ne failbit pas moins de feu de ion 
'côté. Les Tartares vinrent enfuite à un 
nouvel aflaut, ou ceux de la place, non feu- 
lement les repouflerent de leurs murailles , 
mais ayant fait une puiflante fortie les mi- 
rent encore en fuite , & les menèrent bat- 
tant jufqu’à leurs Vaifleaux , & pour s’y 
retirer plutôt , ils fe mettoient à l’eau jul- 
qu’au cou. * 

Ce fut ici que les Chinois eurent une 
fois le plaifir de fe mocquer des Tartares. 

„ Ils 'fu ient donc, (difoient-ils) ces vi&o- 
„ rieux& ces invincibles ! Ils courent re- 
n gagner leurs Vaifleaux. Ces conquerans 


i 


PAS. LES T ART A RtS. ' 265 

Üe la Chine ofent bien tourner le dos 
devant les Chinois ? Ces railleries s’adref- 
foient au Vice-Roi , & il falloir avoir 

patience pour cette heure , quelque em- 
proflement qu’il eût de s’eû vanger au plû- 
tôt. Il n’y perdit point de temps , car 
après avoir repris fes Soldats , d’avoir pris 
fi lâchement la fuite il les anima' à effa- 
cer aii plûtôt une tache qui aurait desho- 
noré toute la Nation. ïi remit donc à 
terre, & à l’heure même donna ordre à fes 
Canoniers de mettre fi bien les pièces en 
batterie , qu’il eût fujet d’en ctre fatis- 
fait. L’execution s fui vit bien-tôt'cet or- 
dre , & le Canon fe- trouva pointé avec 
tant de jufteffe', qu’en peu de temps ils 
eurent démonté plufieurs pièces de l’artil- 
lerie des afîiégez. fis continuèrent toû- 
jours , & mirent tout le relie en fi mau- 
vais état , qu’il ne fut déformais d’aucun 
ufage. ■> * ' ; 

O ^ t : , I . . , 

Les Corfaires, qui commencèrent à per- 
dre courage alors- , donnèrent fujet au 
Vice-Roi de reprendre de meïllèures efpe- 
rances. Mais il eût bien déliré après 
tout, qu’on en eût pû venir à quelque ac- 
commodement. Il avoit reconnu tant de 
valeur & tant d’adrefle en ceux qui dé- 
fendoient cette place, qu’il auroit voulu ne 
les pas pouffer aux dernierescxtrémltez, & 
• • M -les 
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les Corfaires , qui , avoient » jetté fout: 
leur feu , n’auroient pas moins fou-, 
hadtte de capituler & de^s’échaper par quel-, 
que compofition. Ils envoyèrent, eux-mê- 
mes offrir au Vice-Roi de lui remettre; 

' * , 0 » ' 

la place , pour y mettre telle gamifon Sc 
tel Gouverneur qu’il lui plairoit , aux con- 
ditions feulement, que ni lui ni Je refte de.. 
feS troupes n’y entreroient point. LeTar- 
tare , qui avoit folt engagé fa reputa^ 
tion& fon crédit en cette Affaire, ne fou-r 
iiaittoit que d’en fortir avec quelque hon- 
neur. Il receut ainfi &c avec joye tou- 
tes ces conditions. Il difpofâ la gar- 
nifon & le Gouverneur Tartare qu’il vou- 
loit laifTer dans cette place , pour l’y faire 
entrer le jour fuivant. . Cependant les * 
Corfaires nç crûrent pas devoir trop fe fier 
à la parole du Vice- Roi , & ainfi, dans 
la crainte qu’il ne trouvât que trop de 
prétextes pour fe vanger de leur refiftance» 
ils refolurent de prendre la fuite cette 
même nuit. . Tous ceux de cette Villes 
qui étoient en âge de porter les armes les 
Suivirent , & il n’y demeura que les fem- 
mes, les vieillards , les enfans , Sc d’autres 
perfonnes inutiles pour la guerre. 

Le Tartare attendoit le matin l’heure 
qu’on ouvrît les portes jde la Ville pour y 
faire entrer lagarnifon: Mais elles étoient 

" dé- 
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déjà toutes ouvertes , & la Ville abandon- 
née à fa difcretion. Il y entra fans faire 
■de violences > ni aucun mauvais trait te* 
ment aux perfonnes qui s’y trouvèrent. 
Il ne lui étoit pas naturel d’étre fi mo- 
déré , fur tout après avoir été irrite au 
point qu’il îavoit été devant cette place. 
Auffi pour ne pas oblier ce qu’il étoit, il 
ne manqua pas de décharger une partie 
de fa colère fur quelques bourgades voifi- 
nes qu’il envoya piïer & faccager. Les 
cruautez qui s’y firent, furent fi horribles, 
qu’elles irritèrent plus que jamais toute 
cette Province contre le Vice-Roi. Une 
de ces Bourgades voulut fe mettre en dé- 
fenfe , & elle fe rendit pourtant à la fin 
fur la promette qu’il n’y ferait fait aucun 
dommage. Mais les troupes qui y entrè- 
rent violèrent bien-tôt par une trahifon 
la parole qu’on avoit donnée. Ils corn-' 
mençoient à mal-traitter ces paÏÏàns; 
lors que ceux-ci, defefperez de voir qu’on 
obfervoit fi mal ce qu’on leur avoit pro- 
mis, reprirent les armes & chargèrent les 
, Tartares. Ils en tuèrent dans la fureur 
où ils étoient , un aflez grand nombre, & 
mirent en fuïte les autres, qui fè retirè- 
rent avec ce qu’ils purent emporter de 
leur butin fur une éminence voifine. Le 
Vice-Roi letir envoya du renfort pour 
J M z • ache*- 
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achever 'de réduire ces païfâns , mais ils • • 

s’étoient déjà fauvez en un lieu où l’-on 
ne leur pouvoir pas faire beaucoup de mal. 
Cependant ces troupes fe débandèrent dans 
les lieux voifins , où elles pillèrent & mafr 
lâcrerent ces miferables peuples, qui étoient 
déjà fournis , comme s’ils eulfent été des 
ennemis déclarez , ou des fujets rebelles. 

Le Vice-Roi voyoit tout ce defordre-, & 
fe contentoit de dire que n’ayant pas de- 
quoi payer fon armée , il ne pouvoit pas la 
faire fubfifter autrement. Ainfi ceux qui 
foudroient, avoient beau fe plaindre. r 
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Chapitre XVIII. 

i 

l ■ « ; -*'V. . ' M * 

Difcoxrs du Vice* Roi des Lettres , oh Inters 
- dant de L Jujlice y fur Us cruautés de fin 
u Collègue. . 

L# s Corfaires donnent toujours bien de la fa* 

. tigue aux Tartares. . 

Les Chinois dévieraient meilleurs Soldats. 
.Chinois du Nort bien dijfcrens de ceux du 
• Midy 


+ ... 4 . - 1 \ * * * » 

L E Vice-Roi des Lettres qui fçavoit 
aflez les maux horribles que faifoient 
.les gens de guerre y en avoirde la douleur 
jutant, que les Chinois mêmes. Mais il 


n’étoit pas en Ton pouvoir d’y apporter 
de]remeae. ' . Il voyoît même que toute 
cette violence ne faifoit pas tant de mal 
aux Chinois, qu’elle apportoit de préjudi- f 
ce aux affaires des Tartares. U en ouvrir 
un jour.fon cœur au Pere Sambiafe, Supé- 
rieur des Jefuites de Canton , auquel il en 
parla en ces termes. Le rebelle Cham, iC 
.(c’étoit le Chef des Corfaires, qui avoir 
encore le même nom qu’un- des deux pre- 
miers Tyrans , quoi que ce ne fût pas la 
même , perfonne, Les Chinois remar- 
•quoient aflez cette conformité de noms 

‘Ma « de 
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de ceux qui avoient commencé, & de ceux 
qui continuoient toujours de ruiner leur 
Empire. Car le Vice-Roi des Armes s’ap- 
peloitLy,& le Chef des CorfairesCham,) 
„ Le rebelle Cham, ( diioit donc le Vice- 
„ Roi des Lettres $ commande des Armées. 
„ de voleurs fur Mer : & Ly, c’eft à 

3 , dire, le Vice-Roi des Armes, commande 
„ d’autres Armées de voleurs fur Terre. 
y y Les uns ne font pas de moindres maux 
3, que les autres. La Province efttoute rttr- 
3, née ; tout y eft dans la dernière defbla- 
3, tion , & je ne fçai plus ce que toutde- 
3» viendra, ni ce que nous deviendrons nous- 
3, mêmes. Tout fe révolté, & tout eonfphre 
a , contre nous ? ; *■ il y en a fbjet.Je ficherai, 
pour moi, de m’acquitter de la charge oti 
l’Empereur des Tartores veut que je îo 
9 , ferve. Je le fervirai avec fidelité,êrju£ 
„ qu’à perdre la vie , pîûtôt que de n&n- 
s , quer a mon devoir. "Enfin fy périrai. 
3, Mais ce qui eft pitoyable , eft que ma 
„ mort ne remettra pas les affaires. Onver- 
„ ra feulement, après qu’on aura verfé mon 
y, fang, & que Ly mon Collègue drfpofera 
3, luy feul de laProvince,de qudlernanie- 
„ re il fe prendra à faire vivre fes Soldats, 
„ & à empêcher la ruine des peuples. 1 - 
C’étoit ainfi que le Vice-Roi de LeN 
très témoignoit fon déplaifir fur cequi fe 

paf~ 
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pafïoit. H auroit encore mieux valu qu’il 
s’en fût auflî bien expliqué au ' Roi fon 
Maître, qui h’ctoit pas fi bien enferme , 
ni cT un abord fi difficile que l’étoïent les 
• Rois de la Chine. ïîfé pburoit faire' au ffi - 
qu’il lui en eut écrit. . • Mais ce que le 
Vice- Roi des Arrties écrivoir de fon 


- i côté à la Cour, y toumoit bien les cho- 
ffès d’un autre biais. * Il y faifoif entendrie ‘ 
-qu’il étoit bien contraint d’ufer dë quel- 
que rigueur mais que ce n’étoirqu’à l’é- 
gard des Corfaires rebelles , 8t non pas con- 
tre les peuples fournis. Et commeà la Cour 
non s’ennuyoit fort de toute cette guer- 
re- fi opiniâtre des Corfaires, on ne cro- 
. ■ yoit pas que toute la rigueur, dont il pou- 
> voit ufor, fût un fi grand mal. On trou- 
>• voir au contraire qu’on ne pouvait rien 
.ifure de plus à propos , que de commettre 
cette expédition à un homme auffi fer- 
me & auffi ardent qu’étoit ce Vice-Roi. 
Cette maniéré de prendre les chofeS étoit 
fort ‘ propre à augmenter le mal , & à 
: faire perdre toute efperance dé remede. 
•-Ceux qui oppriment les autres , trou- 
vent toû jours qui leur applaudit; & ceux 
qtfi font opprimez , ne trouvent point 
qui prenne leur défenfe. Oh eft mal 
informé de II vçrité, parce qu’on ne l’é- 
coute pas , qu qu’elle ne fê pre fente pas 
. M -4 pour 
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pour Je faire,,, connoître. , La fourbe 
enfin *, & le rpçnknge triomphent par- 
tout,^ parce qu^par tout ils négocient plus 
habilement > .& trouvent des gens qui les 
écoutent avec ipoins de peine. Et c’eft 
ainfi que. tes Etats fe troublent , fe boule- 
Verfent v&fe. perdent à la fin , fan^ qu’on 
jpuifle dire iouvent , s’ il .y a, ou s’il 'n’y a; 
.pas de. la Japte djes. Princes, qui les gou- 
vernent. f j :-v‘ ; 

Cependant le .Vice- Roi ne pouvoit fi- 
nir, avec les Corïaires de la Chine. Ils le 
tendent en .de continuelles aHarroes , & 

ils ne fe lafibient point de le tourna - 6 c . 
de le toyrmcntec d’une . manière, 7 ca- 
pable de. lui jçenvetferr l’efprit. Ils, -yc- 
noienr quelquefois le chercher jufqu’aux 
portes de Canton ou après avoir tout Ta- 
rage durant toute_ la .nuit y au matin il ne 
trouvoit plus perfonne. . Comme , leurs 
VaifTeaux étaient beaucoup plus légers que 
ceux de fon Armée, ils ofoient bien les 'Ver- 
nir attaquer tantôt par la proüe & tantôt 
par la pouppe. Ils lui donnoient l’allarme 
d’un côté , & tandis qu’il les .y alloit chery 
çhèr, ils exécutaient ce qu’ils avoient pro- 
jeté d’un autre côté. A peine étoip-il 
retourne „ 4 e leur donner, la chatte* 1 
qu’ils, fe, retournoient qu même lieu;.,- d’où •• 
il ne fai foi t que de les cb^ffer. Car popr - 
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prendre mieux leurs avantages , ils avoient 
par tout de très fidelles efpions. Il air i voit 
ainfî qu’ils executoient toujours une par- 
tie de ce qu’ils entreprenoient , tandis que 
le Vice-Roi Te trouvoit joüé & abufé par 
tout. C’étoit un exercice divertiflànt pour 
cet homme ardent y qui prétendoit devoir 
tout emporter par (à fougue & par Tes ca- 
prices. Il n’y avoitque les miferables peu- 
ples de toute cette Province qui fe trou- 
vaient toujours du mauvais- partie C’é- 
trient eux qui avoient toute la décharge 
de la foreur des uns & des autres. Audi 
tant de grandes & belles Villes qui 
étoient le long de toute cette côte » . ont- 
elles été toutes ruinées > leurs places Ôc 
leurs batimens u’ayant plus été depuis que 
de trilles mazures & les relies d’un pitoya- 
ble débris. Elles demeurèrent defertes 8c 
abandonnées de leurs habitans, parce qne la 
plupart y avaient été- tuez & maflàcrez, 8c 
que le relie avoit autant aimé tout quitter» 
pour fe retirer plus avant dans le païs. * 

- ; 'Les Tartares fouffrçient . bien auffi une 
partie des maux quils faifoienU Outre 
l'affront qu’ils avoient de voir que les Cop- 
iai res fe joüa fient d’eu-x & les fatigallènt 
pour leur pîailir y ils raanquoient enco- 
re louvent de toutes les chofes neceflâi- 
res.. , Ils croyoifiot qu’ils ne. ceiferoient 

ILl , M } • , 
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jamais de s’embarquer êr de fe defembar- 
quer , ce qui étoit pour eux un exercice 
fort nouveau & où ils ne pouvoient gué- 
res bien s’accoutumer. Le Vice-Roi prit 
en une de ces courfes un Corfâire qui a- 
voit h réputation d’étre plus vaillant que 
tous les autres* Il le pritau dépourvu, & 
par quelque lafcheté de ceux quiétoienr 
avec lui, qui l’abandonnèrent. Il le méfia à 
Canton , où il le fit percer de flèches dans 
- la place. Ce rv’étoit qu'une legere perte 
pour les Corfaires, qui avoient parmi eux 
aller de gens aufli vaillans que celui qu’oit 
venoit de faire mourir ; & de leur côté 
les Tartares n’en 'tiroient pas de plus 
grands avantages , que celui qui croiroit 
diminuer la Mer , en ôtant quelque 
goûte d’eau. 

Il n’y- avoit que vingt- quatre heure* 
que le Vice-Roi étoit de retour à Canton 
après laprifede ce Corfâire, qu’il donna. 

‘ ordre qu’on remît en Mer. fl fe trouva 
aufli-tôt fur fon vaiflfeau , d’où il fit mem 
trè à la voile /fans vouloir marquer autre- . 
ment la route qu’il vouloit tenir. 11 en 
ufoît fouvent de la forte , pour laifïèr 
moins de Heu aux efpions des Corfaires 
de reconnoître fes deffeins. ! Et comme il 
né croyoit pas encore quelquefois pren- 
dre aflefc de précaurio»? il prenoit bien- 
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lin-même le gouvernail de fou vaifïèau * 
d'où il marquoit la route qu’il ordonooit 
à toute Ion Année de fuivre. Céc homme 
avoit effectivement de grandes qualités 
pour la guerre , où il étoit infatigable , Si- 
ne fe donnoit point de repos. Mais il per- 
doit fouvent par fes maniérés d’agir vio- 

- lentes & cruelles , beaucoup plus qu’il ne 
gagnoit par toutes les fatigues^ Auili a- 
t on f^eu qti’en ces derniers combats les 
Tartares avoient eu fouvent du defâvan- 
tage,& que le Vice- Roi lui-même avoit 
été batu & défait plufieurs fois ; ce qui 
avoit rendu les Corfai res ..beaucoup plus 
hardis qu auparavant , St augmenté encou- 
re leur nombre St leurs forces. On rap- 
porte aaffi qu’ils s’étoient rendus dans rou- 
te cette Province les maîtres* d’un grand 
nombre de bourgades , du villages-,’. d’ha « 
bi tâtions ^ & de Villes mêmes qui s’étoient 
foûmifes auparavant aux* Tartares, fans 
que le; Vice-Roi eût pû emporter fer eux 
aucun avantage confîderable ,-ni par Mer,, 
ni par Terre , encore qu’il menât contre 
eux de puiffantes troupes de pied St de. 
cheval.' • ' »..• i . *• .. .. 

- On peut reconnoître par là ,% que fi les 
Chinois avoient été bien exercez dans le» 
armes , ils auraient pû être d’auffi bons 

. Soldats qu’il y en a au reffe du monde. 

. U 4 ~ M: <S Q* 

. * 


Digitized by Google 


1 


2 y6 La ÔONQt DE L A C'flLIlî E 

Ce (ont communément des hoèimes puif- 
fans, vigoureux , qui ont. beaucoup d’a- 
dreflfe & d’induftrie , qui iupportent les 
fatigues', aiment le travail s & parodient 
• partout les ennemi mortels de l’oifiveté; 
ce qu’on remarque particulièrement dans 
les Provinces frontières de la Tartarie où 
ils ont plus fou vent la guerre. C’eft encore 
.ce qu’en rapportent des perfonnes d’Europe* 
qui difent leur avoir vu faire des chofes i 
extraordinaires , & qu’Hsi n’auroieot pu 
croire , s’ils n’en «voient été fpe dateurs. 

On tient aufïi que les Tartares ne Te fe- 
roient pas rendus martres de ces premières 
provinces .avec tant do facilité., s’ils n ’a- 
.voient trouvé ces peuples dans la divifîoa 
& les troubles d’une guerre civile; rfayanr, 
au lieu de ‘ légitimé Souverain i, que des 
Tyrans qui «voient mis cét Etat en une 
horrible confulîon à la faveur des diflferen* 
t es fadions de fidelles & de rebelles. Mais 
comme ils trouvèrent ces peuples h peu en 
,etat de faire, une . grande refiftance ,r. & 
rqu’au contraire ils fortifièrent encore; leurs 
troupes d’un grand nombre de Chinois qui 
prirent parti parmi eux avec leur General 
Ufangué,il arriva delà que ce qui devoit 
.leur coûter plus de fang-& plus de fatigue, 
lut ce qui leur donna moins.de peine dans 
UÇjcoaqnefte* « îr3 ^ m'u$> ’ _ 

' 7> Îk ■ ' % Pour - 
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i«<:Pour les Chinois des Provinces du Mi- 
.dy qui, font plus éloignées de la Tartane , 
ce font des hommes: mois & effeminez par- • • 

deflus tous ceux de l’Ade.-fu' »• Ce qui a 
fait en partie la molleffe de ces peuples , & 
qui a étç aulïi une des caufes de la perte 
de leur- -Empire * & le fera toujours de 
tout autre Etat , a été ; la profonde paix ou 
toutes - ces Provinces croient depuis un 
longtemps. r x II y a voit des? fieeles entiers 
qu'on n’yavoit entendu parler de guerre 
que dans les Relations & les Hiftoires.. On 
y étoit .h peu inftruit de la rfavigation, 
qu’on ne connoiifoit les tempêtes & les 
. naufrages qu’en peinture. Cette nation, qui 
fe ^nèttoit ain&fipeu en peine des armes 
& de la guerre, paflbit toute fa; vie dans 
les aifes&Jespbiius, îi ( ; Le-vjice-& le cri- 
me étoient toute fon occupation, fans que 
ia honte ou' les • ehatimenspuffent - arrêter 
ces defordres. Et comme elle ne confi- 
deroit que les biens & les commodité) de 
là, vie prefente, auïïi n’avoit-eHe point de 
Pieu, ni de Religion, oü duïnojns rfene- 
,voitr-elle qu’une qui ne l’eropefchoit guéres 
de s’abandonner à toutes fes paffiops.; . 

M_ais on pourroit dire encore , quer' ce 
nç’atyoit.pas tant été la paix & la molleflè 
qui auroit ruiqçllEmpirederla Çhi&frquf 
)e,peu d’çftime que. toute cettç Nation fai- 
■vQ * M 7 * Toit 
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Toit de la profeffion des armes’ & des gens 
de guerre, tes Chinois ne confideroienr 
que les lettres & les fciences. -Et c’eft 
pour cela qu-un feul de leurs gens de let- 
tres,, s’il lui en avoit pris fantaifie, auroit 
comme foulé aux pieds une vingtaine de 
Capitaines , qui auroient encor^été obli- 
gez de fouffrir en patience ce mauvais trai- 
tement. Il alloit toujours avec les Gene- 
raux qui commandoient les Armées , un 
Mandarin de lettres duquel ils dépendoient 
tous. C’étoit à ce Mandarin que toute 
l’Armée ôbeïfloit ; c’étoit lui qui don- 
noit les ordres, & non les Generaux. C’é- 
toient encore tous des gens de lettres qui. 
tenoient les deiixConfeils de guerre de cét 
Etat. Et ceux-là feulement y entroient 
qui étoient les - plus capables ae difcourir 
fur le texte d’une loi, & non pas ceux qui 
auroient mieux fçû dreiïer Ordonnance 
d’une bataille. ^ 

On avoit prévu if y avoit long-temps- 
les mauvâifes fuites de cette maniéré de 
gouverner. ‘Les Hiftoires imprimées de- 
puis plusieurs années en la Chine , en don* 
noient des avis qui meritoient bien qu’on 
y fît quelque attention. Mais tous ces 
avis ne fervoient guéres à ceux qui ne 
pouvoient 1 pas croire le mal que lors qu'ils 
nepourroient plus y apporter de remede. 

* On 
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On ne daignoit point à la Chine entrer 
dans les exercices & les emplois de la guen- 
re. On laiffbit cette profeffion à quelques 
miferablesqtii ne fçavoient que faire d’ail- 
leurs. Et ceux-ci ne penfoient guéres à 
y faire une grande fortune. Ils fçavoient 
trop qu’il n’y a voit ni honneur , ni profit 
à efperer dans les Armées ; parce que l’un 
& l’autre étoient pour les gens des lettres, 
quifaifoient beaucoup mieux leurs affai- 
res de quelques mots d’une loi > qu’ils 
n’auraient fait en gagnant de grandes- ba- 
tailles. Auffi ceux qui venoient à avoir 
du commandement dans les troupes en 
étoient pour l’ordinaire peu capables. Et 
ceux qui l’auroient été , de defèfpoir de 
fevoir fi indignement traite* de ceux dont 
ils jugeoient les empflois béaucoup moins 
hnportans , abandonnoienr bien-tôt le fer- 
vice Se leurs charges fans fe mettre en pei- 
ne dçÊ interets du Prince de l’Etat. On 
à fçû même que des Generaux avoient dit, 
qu’ils auraient mieux aimé aller attaquer 
une place des Tartares , que de venir 
donner un Memorial à la Gour du R.oi de 
la Chine , St qu’ils craignôient plus de fe 
trouver devant jrn de leurs Mandarins , 
qu’au milieu d’uné embufcade de leurs en* 

nemis. ^ * •' .* < r < • : , 

-■ On ne peut nier que ce defordre n’ait 
i ' perdu 
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perdu l’Etat de la Chine. Les Tarares 
l’ont dit plufieurs fois, r Et ce fut pour 
cela qu’ils prirent d’abord une maniéré de 
gouverner toute" oppofée. ï ‘Car encore 
qu’ils fçûflfent que l’une 8c l'autre extrémi- 
té étoit vicieufe , ils ‘crurent neanmoins 
que pour s’arrêter dans un- jufte milieu, if 
étoit comme 'neceflàiredepafifer de l’un dë 
ces extrêmes à l’autre; : ' Ce fut suffi ce 
que les Chinois firent de leur côté. -De fi 
mauvais Soldats qu’ils étoient auparavant 
par leur mollefTe , & le peu d’eflâme qu’ils 
avoient pour les armes» ils devinrent à la 
fin tous Soldats & tous gens de guerre ; & 
tous ceux qui ne voulurent pas fe foûmetrre» 
auxT'artares abandonnèrent tellement leurs * 
delicatefïès, qu’ils ne refpirerentplus que les 1 
armes. Tout leur honneur & toute k leur 
gloire ne fut plus que celle qu’ils efpere* ■' 

rént d’âcquerirpar leurs-grands exploits-. ' . 

Enfin les Chinois , quoi que bien tard-, 
firent voir que naturellement iis ne man- 
quôient ni de courage y ni d’adrefle pour 
la guerre. * Et dans ces/ dernières rencon- 
tré ou ils fe (ont vus aux mains plufieurs 
fois avec les Tarares , les Relations rap- * 
portoient , quHls fe mocquoient prefenter 
ment de leurs arcs &■ de leurs flèches , qu’ils 
étoient beaucoup plue fïïrs de leurs mouf- 
«mets & de leurs arquebufes s qu’ils char- • 
4-v.i 'geo- 
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gcoieat & déchargeoient très-habilemenîJ 
qu’ils fc fervoient aufli avec beaucoup da- 
vantage de la pique & de la pertuiiâhe, 

& qu’ils avoient encore tout l’ufage 
qu’on peut avoir de la grofle artillerie. 
Mais ç’a .été le mal-heur des Chinois de 
ne s’ctre pas plutôt mis en- état de faire 
quelque grande déroute de leurs enno- 

ras-, . .. -, . ' * 

........ Ils n’ont , pas manqué de ré- 
pandre pat tout , & de faire bien valoir 
ries, moindres avantages qu’ils- ont eus dans 
ces demie resguer res. ,• Les Tartarts fai- 
foient bien aufli tout ce qu’ils pouvoienc 
pour maintenir la réputation de leurs ar- 
mes: Mais la ./Renommée à trop de 

langues pour les pouvoir faire; taire ^tou- 
tes. .Cependant là peuples des Villes -fout 
jnijfçs * d’oiL l’on a fçû r ce qui fe paflbit a.- 
lors, ne fe remüoient en aucune forte. On 
y étoit plutôt comme interdit -, &* dans 
un fîlencé qui faifoit doutetjii c’étoit 
la crante , ou quelque efparance , qui 
y fulpendiflent les cfprits. . On voyoit 
quelque chofe ( qui pouvoit faire efpererla . 
liberté. Mais, on voyoit aufli qu’il ÿ, 

a voit beaucoup à apprehendej: que-: les 
Corfaires. n’entraflent plus avant dans le 
païs. Car ils attiroient avec eux les .ar- 
mes des.Tartares; &. ; en même temps mus 

*- ' , - “ * j 
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les maux qui avoient ruiné & deferré tou- ' 
tes les Villes qui étoient voHînes de ces 
Mers. 

Le Vice-Roi Ly n’étoit pas non plus 
larisfait de voir que les chofes n’alîoient 
pas comme il l’auroit fouhaitté. *' Il fai> 
foit bien tout ce qu’il pouvoit pour em- 
pefcher que le mal ne devinft plus grand : 
Mais les Corfaires étoient en fi grand 
nombre, & tellement répandus de toutes 
parts , qu’il ne pouvoit ni être par tout , 
ni mettre fur pied autant de troupes qu’il 
auroit falii. Car il voyoit qu’à toute ren- 
contre , il auroit eu befoin d’employer 
des Armées entières. Ainfi tout ce qu’il 
pouvoit faire, en attendantdu fècours ,etoit 
de les tenir le plus loin de Canton qu’il 

r uvoit r pour demeurer par la toûjours 
Maître de là Mer. Ileut avis, un jouiy 
qu’ils venoient de prendre une place 
peu éloignée dè cette Ville. Il ne 
manqua pas d’y aller aufli*tôt avec deux 
fàmeux Capitaines de Mer, & une Armée 
de cent loixaute & dix VaifTeaux. Il me- 
naçoit à fon ordinaire d’alter couvrir la 
.♦Terre & les Mers du fàng des Corfaires. 
Mais toute cette colère ne fe déchargea 
que fur des miferaBles qui ne penfoie.nt 
guéres à prendre part à fa querelle. * Les 
Pirates qui ayoicnt été avertis qu’il ve- 
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noit à eux , avoient faccagc & abandonne 
au(îï-tôt cette place. C’étoit-là tout le 
divertiflement qu’ils prétendoient de don- 
ner pour cette fois à ce Conquérant , qui. 
jrettant enfuitte tout ' Ton feu fur cette . 
miferable place , la rechiifit en cendre, afin 
qu’efle ne fervît plus une autrefois de re- 
traite aux Corfàires* 
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Chapitre XIX. 

. .. * - 

Les Corfaires emportent auprès de Canton ^ un 
petit Fort dont ils avoient gagné une par- 
tie de la Garnijon. • ... ... 

Le Vice-Roi des Lettres découvre une nou- 
velle trabifin de la Garnifon d'un autre 
Fort . 

De quelle maniéré il punit les Traites. 


L Es Corfaires après , avoir été chafTez 
du voifînage de Canton , laifferent 
quelque temps cette Ville en repos , mais 
non pas le Vice-Roi qu’ils tenoienf tour 
jours fur pied d’un côté ou d’un autre. 
Un jour, qu’il s’étoit Un peu éloigné , 
pour pourfujvre quelques-unes de leurs 
Efèadres , d’autres ne manquèrent pas de 
revenir aufïï-tôt à Canton. Ce fut le 
foirdu quatrième Aouft de 1674. qu’en- 
viron foixante & dix de leurs barques 
mouillèrent au pied, de la muraitle d’un 
des boulevards de la Ville. Ils s’étoient 
aflurez d’une partie de ceux qui gardoient 
ce fort*, & ainfi , ils ne furent re- 
connus qu’au lever du Soleil ; alors il 
fe fit plufieurs décharges 'de l’artillerie de 
cette place. Comme les Traîtres avoient 

fait 

%* * » 
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fiât croire aux autres Soldats que c’étoient 
les VaifTeaux du Vice-Roi qui revenoient 
de courfe , përfonne n’y avoit donné l’a- 
larme plûtôt. Mais les Corfaires qui at- 
taquoient ce fort par plufieurs endroits, 
en furent bién-tot les Maîtres. La plû- 
part de -ceux qui le gardoient pafferent 
aufli -tôt du coté des viâorieux, & quit- 
tant l’habit de Tartares , prirent le capot 
bordé de jaune , & la toque de même 
couleur , qui eft habillement de tefte des 
Soldats Chinois. Les autres, qui n’en fi- . 

rent pas autant , furent taillez en pièces. 
Il y avoit dans ce Port uoe grande quan* ! 
té d’artillerie, & d’autres differentes ar- 
mes , avec de la pondre , & toute forte de 
munitions. Les Corfaires prirent une 
partie des petites pièces pour armer leurs 
Vaifleaux , & jetterent les autres dans la 
Rivière, t Pour les greffes qu’ils ne * 
pouvoient pas enlever fi aifêment , ils les. 
mirent en état de ne leur plus faire de mal. 
Ce Fort ne devoit pas être fi proche de 
la Ville , puis qu’on n’y entendit point le 
bruit de l’artillerie , & qu’on ne fçût qu’il 
a?oit été attaqué , qu’à huit heures du 
matin , lors qu’un enfant qui s’en étoit 
échape, en vint apporter les premières nou- 
velles. ~ 

"Le Vice-Roi des Lettres, qui commati- 

doit 
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doit alors dans Canton, ne pût croire cet-, 
te furprife , qu’il n’en eût été mieux in- 
formé par ceux qu’il y envoya. Ils ne. 
tardèrent pas à lui venir rapporter que les 
Corfaires étoient les Maîtres du Fort » 

& qu’ils ne perdoient point de temps 
pour fe mettre en état de s’y bien défend 
dre. Le Vice - Roi fordt auffi-tôt avec . 
nn grand nombre eje milices de- pied & 
de cheval bien refolu de regagner ce po- 
lie. Il y vint à l’efcalade plufieurs fois, 

& donna plufieurs aiïauts,où il fut toû-' 
jours combattu avec beaucoup de feu de 
part & d’autre. Il y demeura ainfi beau- 
coup de monde , mais toujours plus du 
côté des Tartares.qui venoient à la charge? 
à leur ordinaire tout découverts. Les Cor- 
faires obligèrent enfin les Tartares de fe re-; 
tirer , fans pouvoir remporter alors aucun 
avantage. % Il paroît neanmoins , encore 
que la Relation ne le dife pas , que depuis 
les Corfaires abandonnèrent ce Fort pour 
reprendre la Mer , comme ils avoienc déjà 
fait en d’autres lieux, & ils téraoignoient 
aflez n’avoir pas envie.de le garder, lors 
qu’ils en retirèrent une partie de l’artiUerieS 
émirent en pièces le refie. D’ailleurs le 
Vice-Roi des Armes,qui revenoit ü Can-* 
ton avec fon Armée, n’auroit pas mauqué 
d’employer fe? forces pour les déloger de 

ce * 
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ce pofte. Mais quelque victorieux qu’il 
fût revenu, H ne parut point qu’il eût fàit : 
aucun exploit de ce côté là**- 
^Cependant le Vice- Roi des Lettres,’ 
qui vit l’ennemi fi près de lui , fe tint 
foigneufement fur fes gardes. Et com- 
me il 4 foupçonnoit que les Corfàires au- 
roient des intelligences dans la Ville , 
ainfî qu’ils y en avoient en effet, il fut 
allez heureux pour furprendre un Efpion , 
qui étoit un valet du Ceneral des Cor- , 
faires. Il le fit mettre à la queftion , où 
il confeffa qu’il y avoit effectivement une 
conjuration contre les Tartares, & que le 
Chef & le principal entremetteur étoit le 
grand Colao. C’étoit une des premières 
dignitez de la Chine, & au deflus de cel- 
le <ie Vice-Roi. Ce Coîaô, appelié Chim, 
éroit alors fur un des VaiffeauX de ceux 
qui venoient de prendre le Fort, où il en 
attendoit un- grand nombre d’autres avec 
quantité de milices qui avoient toutes juré 
de périr , ou de remettre la Chine en fit 
première liberté. . r" 

! Depuis ce jour le Vice-Roi des Lettrés, 
auffi bien que les autres Magiftrats de la 
Ville prit garde encore de plus près à 
ne pas fe laifïèr furprendre. Pour cét ef- 
fet , ils ordonnèrent à la garde de toutes 
les, portes des Capitaines? dont ils fe pou- 
\ “ " ~ voient 
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voient le plus affurer, & le Vice-Roi ' 
lui-même voulut garder la principale. Il 
ne laiHoit pas «d’aller & de venir par la ; 
Ville, & aë vifiter encore jour & nuit 
les Gardes des autres portes qu’il exhor-< . 
toit par Ton exemple , autant que par fes 
paroles , à veiller lur des ennemis qui ne 
aormoient pas. Il commanda auffi d’au- 
tres Capitaines , avec les meilleurs Soldats 
* de leur Compagnies pour garder quelques 
polies aux lieux où il jprëvoyoit que les 
ennemis pourraient, plutôt attaquer la 
Ville. 

La diligence infatigable de ce Gouver- 
neur, en fuite de la dépofition de l’Efpion 
des Cor fai res fit qu’on arrefla encore 
quelques Chinois qu’on pouvoit foupçon- 
ner d’avoir part à la conspiration. Ceux- 
ci étant à la quefiion, avouèrent fans pei- 
ne que tout ce que FEfpion avoit dit é- 
toit véritable ; Qu’on avoit effectivement 
confpiré de livrer la Ville aux Corfaires 5 
Que le Fottjoù ils étoient entrez les der- 
niers jours , leur avoit été rendu par la 
trahifon de ceux qui le gardoient ; Qu’il 
en devoit autant arriver d’un autre Fort 
. proche de celui-là , où deux cens Soldats 
♦ de la Garnifon fe préparaient encore de 
les faire entrer. Tout ce remuement ne 
donnoit pas peu d’embarras au Vice-Roi 

des 
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des Lettres, mais par fon efprit, il vint à 
bout de tout. Il eft certain que l’habileté 
de cet homme arrêta plus de maux , & 
conferva plus de Villes aux Tartares , que 
le Vice-Roi des Armes n’en pouvoir con- 
quérir avec toute fa valeur , & il n’y a 

pas moins d’habileté à conferver les chofes, 
qu’il y en a à les réduire , ou à les établir 
la première fois. 

Le Gouverneur de Canton , apprenant 
qu’il y avoit une trahifon dans cet autre 
Fort, s’y rendit en diligence ; mais fans 
faire connoître qu’il en eût rien fçû. Il 
y entra au contraire , avec le vifage 
d’un homme qui paroifloit fort fatisfait. 
Il dit en fuite aux Soldats , que, parce 
que c’étoit le temps de faire bonne garde, 
d’autant, que l’ennemi étoit très-proche ; 
il vouloit bien aufïi , pour les y obli- 
ger encore davantage , les gratifier de 
quelque augmentation de leurs appoin- 
temens , & les faire mettre de nou- 
veau fur l’Etat ,* qu’ils vinffent donc 
fe faire enregiftrer & recevoir payement 
les uns après les autres. Ils fe préfente- 
ment pour cela, d’autant plus contens, qu’ils 
fe figuroient que leur trahifon étoit plus 
cachée , & que le Vice- Roi qui feul 

pouvoir les appréhender , leur faifoit 
cette largeffe pour les obliger à le mieux 

N fer- 
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fervir. Car de l’air & de la maniéré qu’il 
leur parloit , ils ne voyoient rien qui leur 
pût donner de l’ombrage. Ils entroient 
donc par une porte, où ils recevoient quel- 
que argent de leur paye ; & de là, ils for- 

toient par une autre , où ils étoient auffi 
payez de leur trahifon. Le Vice- Roi a- 
voit mis en cette derniere des gens affurez, 
qui avcient le lêcret , & toute la refolution 
pour fe bien acquitter de l’ordre qui leur 
ctoit donné. Ainfi , à mefure que les 
Traîtres y arrivoient les uns après les 
autres , ils trouvoient ceux-ci qui les poi- 
gnardoient, & leur coupoient la gorge. 
Toute cette execution fe trouva fi ha- 
bilement conduite , que les deux cens 
conjurez , qui dévoient livrer le Fort, 
perdirent tous la vie , fans qu’aucun eût 
pû rien appercevoir de l’infortune de fon 
compagnon. La garde de ce Fort fut 
commife en fuite à de nouveaux Officiers, 
& à de nouveaux Soldats , qui étoient 
en plus grand nombre , & dont on s'affû- 
tait mieux que des premiers. Cela n’étoit 
pas fi mal expliqué pour un homme de let- 
tres ; & on pourrait dire que fi tous les 
Juris-confultes de la Chine euffent été 
auffi habiles que celui-ci , le Roi & fou 
Etat ne fe feraient pas peut etre perdus fi- 
tôt. 
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On connût bien cependant cfe quelle 
importance il étoit que le Vice-Roi eût 
ufe de la diligence , & de toute la refolu- 
tion qu’il avoit fait paraître en cette 
expédition. Car, à peine avoit-on achevé 
de punir ces Traîtres, qu’outre les foixan- 
te Vaiffeaux des Corfaires qui ctoîent au 
pied du premier Fort , on vit paraître u- 
ne nouvelle Flote de plus de deux cens 
voiles. C’étoient ceux aufquels les Con- 
jurez dévoient livrer la place. Ceux-ci 
qui s’apperçûrent bien qu’il n’y avoit plus 
rien à faire , aprocherent de la Ville tout 
enragez , & menaçant qu’ils y aîloient 
mettre tout à feu & à fang , & qu’ils 
n’y lai fieraient point d’homme vivant. 
Les Tartares, qui n’etoient pas moins 
préparez à les recevoir , furent aufli-tôt 
à eux , comme ils defcendoient de leurs 
Vai fléaux. Ht là, on en vint aux mains, 
où le choc fut rude de part & d’autre.* 
Les Tartares eurent à la fin l’avantage. 
Les Affaillans fe retirèrent, mais à quel- 
que dirtance de la Ville feulement , & 
hors de la portée du canon. Ils prirent-R 
polie, d’où ils tinrent en fuite toute la 
Ville invertie du côté de l’eau. C’étoic 
le plus grand mal qu’ils pûfïènt faire alors 
à ceux de Canton; parce qu’étant les maî- 
tres de la Riviere > ils leur empefchoient 

N z les 
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les vivres qu’ils ne pouvoient recevoir 
d’ailleurs. 

Le Vice-Roi , qui fe trouvoit afliegé 
de toutes parts d’ennemis couverts & dé- 
clarez , & encore dans un temps où le 
Vice-Roi des Armes étoi't éloigné , & 

avoit' avec lui les meilleurs Soldats de 
l’Armée , jugea qu’il devoit employer 
plus que jamais toute Ton adrefle pour le 
maintenir. Il crût pour cela fe devoir 
alTûrer du Frere & du Coufin du grand 
Colaô , qni étoit le chef des Conjurez. 
Il les fit arrêter , & il les obligea en fuite 
d’écrire au Calao : Que s’il ne fe retiroit 
de devant la Ville avant trois jours , ils 
ctoient condamnez à perdre la telle. Il 
fit encore venir les anciens Mandarins , 
aufquels il ordonna de demeurer tous au- 
près de fa perfonne , pour s’employer par 
leur crédit & par toutes les voyes imagi- 
. cables, â porter le Colaô à fe retirer d’a- 
vec les rebelles , & à lailîer la Ville en 
repos. Si le Vice-Roi ne menaçoit que 
pour faire peur , il ne pouvoit être en- 
core blâmé. Mais s’il prétendoit exécu- 
ter fes menaces , il n’y a point de doute 
qu’il ne fût dès lors déraifonnable & in- 
jufte. Il exigeoit de ces prifonniers ce qui 
n’étoit pas en leur pouvoir , & il les con- 
^kmnoit même à la mort, fans qu’ils fuf- 

fenr 
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fent coupables. Il n’y a point de Loy qui 
commande l’impoflible. Quel crime donc, 
de ne le pas faire? Or, il n’étoit pas au 
pouvoir de ces prifonniers de faire ce que 
ce Gouverneur vouloit. Audi le Colad,' 
& les autres Conjurez , qui n’avoient pas 
ignoré qu’ils expofoient la vie de leurs 
proches , aufîi bien que la leur propre, 
n’avoient pas crû devoir abandonner pour 
cela leur entreprifê. Ce procédé cepen- 
dant du Vice-Roi mit l’épouvante dans 
toute la Ville, où chacun des habitans dé- 
meuroit en grand lîlence dans fà maifon , 
en attendant quelle feroit la fin- de toutes 
ces trahifons. 


N 5 Cha- 
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Allarms dans Canton , à l'approche des Cor - 
foires . 

Conflernation de fis habitons . 

Vice-Roi des Armes arrive , & met les 
AJfaillans en faite. 

Recherche , <2r punition des Conjurez. 

Refolution d'un Capitaine Chinois . 
er Jcr louanges. 

O N ne vît pas que le Vice-Roi des 
Lettres gagnât rien à faire le mau- 
vais. En lailfant la juftice , pour ufer de 
la violence, comme fon Collègue qu’il a- 
voit blâmé tant de fois , il ne fit que 
groffir encore les forces & le nombre de 
fes ennemis. Ainfi, à peine avoit-il com- 
mencé d’employer tous ces moyens vio* 
lents pour mettre fa Ville en fûreté , qu*il 
vît fondre fur lui un plus grand nombre 
de Barques & de Vaiffeaux de Corfaires. 
Au lieu de foixante qui étoient venus au 
pied du premier Fort , & des autres deux 
cens qui s’étoient approchez du fécond, 
on pouvoit compter alors plus de mille 
Vaifleaux devant & aux environs de cette 
Ville. Et toute cette nombreufe Armée 

fai- 
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faifoit par les continuelles décharges de fou 
artillerie une fi effroyable tempête , qu’il 
fembloit dans Canton que tout allât ren- 
verfer. Le fon des cloches , le bruit des 
tambours , les mugiflemens de l’air, & 
l’agitation generale de tous les Elemens 
tenoient encore leur partie dans cét hor- 
rible concert. Mais pour s’imaginer quel 
pouvoit être tout ce tintamarre , il faut en 
iëreffou venant du bruit du canon de quel- 
ques vaiffeaux marchands feolement, ou 
d’autres qui font en leur bord quelque 
fefte ou réjoüifïânce , confiderer que c’é- 
toit ici celui de l'artillerie de plus de mil- 
le vaiffeaux qui tiroit fans relafche. Que 
c’étoit le remuement des armes, & de 
tous les inftrumens de guerre de deux 
puiffantes Armées qui s’animoient à qui 
jetterait la terreur parmi leurs ennemis ; 
& que c’étoit encore le refonnement d’un 
nombre infini de cloches, dont les dif- 
ferens fons de bas , de haut , d’enroué , 
d’aigu , & de perçant , affourdifToient les 
oreilles de tous ceux de la Ville , & des 

environs. 

Les habitans de Canton tenoient pour 
cette fois leur Ville perdue , & la peur 
qu’ils avoient des Corfaires depuis leurs 
dernieres menaces, leur en avoit laiffé de 
fi horribles images * que quelques Chinois 

N 4 qu’ils 
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qu’ils fuflfent , & de leur même païs , ils 
ne pouvoient les regarder que comme au- 
tant de monftres & de démons. Tout 
leur 'recours étoit d’envifàger déformais 
les Tartares, comme leurs protecteurs & 
leurs vangeurs. Toute la Ville étoit 
fous les armes par les ordres du Vice- 
Roi , qui fit encore un commandement 
que perfonne n’eût à paroître qu’avec 
l’habit de Tartare , fous peine de perdre 
la vie. Il ordonna pour cela à tous les 
Commandans des Efcadres de punir de 
mort à l’heure même , ceux qu’ils trouve- 
roient en habit de Chinois. Il fit 
retirer les embarras des rues , afin que la 
Cavalerie y pût aller & venir , fans trou- 
ver d’obftacle. Les portes , les boule varts, 

& toutes les murailles étoient encore 
couvertes de monde , qui ne cefloit de 
faire de continuelles décharges de mou lo- 
quets & de arquebufes , pour faire toû- 
jours bnnne mine devant les ennemis. Mais 
tout d’un coup , on fut bien furpris de 
voir arriver le Vice-Roi des Armes. Il 
revenoit , conduit de fa bonne fortune , 
avec fôn Armée faine & entière , & en- 
troit ainfi dans la Ville au fon des clai*v 
rons & des trompettes. Il n’avoit point - .. 
rencontré les ennemis , parce que la plûr* . 
part êtoient alors de l’autre côte de 4 lü 

Ville; 
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Ville >• & il ne les aperceut qu’après qu’il 
fut pafle. Ils s’étoient retirez dans un dé- 
troit où ils étoient couverts de quelques 
montagnes , qui empefchoient qu’on ne 
les pût voir. 

Les Corfaires ne furent pas de leur côté- 
moins furpris de revoir le Vice-Roi , & 
toute fa Flote , lors qu’ils l’avoient 
crû fi loin d’eux. Et parce qu’ils fe trou- 
voient fort en defordre , & peu en état 
de donner une bataille , ils n’ofererrt pas. 
aller à lui , ni l’attendre , encore qu’ilsr 
fùflent les plus forts* La première refo- 
lution qu’ils prirent , qui n’eft pas pour* 
l’ordinaire la plus genereufe , ce fur de- 
prendre la fuite.. Quelques-uns de- leurs; 
Vai fléaux commencèrent à fe retirer aflez 
en defordre ; & les autres qui crûrent en* 
devoir faire autant , fui virent aufli-tôt a— 
vec tant de précipitation , qu’ils ne tirè- 
rent pas la moindre piece de leur artille- 
rie fur les gens du Vice-Roi. Il venoit $ 
eux avec une fatisfaéïion incroyable de* 
tout le peuple dë Canton qui fe prepa- 
roit à’ voir le jeu & le fpeftacle des VàiP 
féaux avec autant de fureté , qu’il en* 
avoir eu de frayeur peu de temps aupara*- 
vant.. 

Les fuyards dans Pèmpreflément où? iï$; 
Soient jp lailTerent les- plus beaux; &- les- 
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plus grands de leurs VailTeaux pour être 
trop pefans & ne pouvoir pas fuivre les 
autres , fur lefquels ils retirèrent les Sol- 
dats, les gens de Mer , & ce qu’ils purent 
fauver de l’équipage. Le Vice-Roi qui ne 
perdoit point de temp,les pourfuivit à tou- 
tes voiles. Mais il ne lui fut pas pofiible 
de les joindre. Leurs VailTeaux étoient 
incomparablement plus légers, leurs Chior 
mes aufîi plus délibérées , mieux en ha- 
leine, & infiniment meilleures que celles 
des Tartares, qui n’ét oient que de mife- 
rables païfans qu’on ne retenoit que par 
violence. 

Le Vice-Roi revint , après leur avoir 
donné la chafle quelque temps. Il fe faifit 
pour lors des Vaifieaux qu’ils avoient laif- 
fez , & ramena de la forte fa Flotte , tout 
glorieux & triomphant dans la Ville. Il 
y fut reçu comme fon libérateur , & ce- 
lui qui lui étoit comme venu du Ciel pour 
la fccourir en un befoin fi prcflànt. Le 
Vice-Roi des Lettres qu’il venoit detirer 
d’un a fiez fafeheux embarras , vint aufii au 
devant de lui , & il l’accompagna par tou- 
tes les rues de la Ville , qu’il traverfa au 
milieu d’une foule de monde , qui ne fe 
pouvoir lafler de lui applaudir. Les places 
& les rues où il pafia , encore qu’il fit a fi* 
fez grand jour, étoient toutes éclairées de 

flam- 
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flambeaux ; & ce n'étoit par tout tju’u- 
deurs & parfums qu’on brûloît pour 
lui rendre honneur , comme s’il eût été 
quelqu’une de leurs pagodes & de leurs 
idoles qu’on eût promené par la Ville. 
Mais à quel perfonnage aonnoient-ils 
de l’encens ? & que ne font point faire la 
neceflïté & la flatterie à des miferables ! 

En fuite de toutes ces réjoûiiïànces pu- 
bliques , les Vice-Rois s’employèrent à la: 
recherche des complices de la conjuration- 
Ce n’étoit pas ici celle de Catilina. Il ne 
s’agiffoit que de délivrer fa patrie, & non 
pas de l’opprimer. On fit cependant des 
perquifitions très-exaftes. Les Chinois font 
ordinairement habiles à cacher & à difli- 
muler les affaires de leur Nation, & ils ne 
parlent qu’avec retenue , même des chofes 
les moins importantes. Celui qui auroit 
découvert un fecret, deviendroit aufli-tôt 
un ennemi public , & toute la Nation 
le perfecuteroit. Cependant, lors qu’ils font 
à la queftion , lès premières douleurs leur 
font bien-tôt dire tout ce qu’ils fçavent* 
Ils s’aiment trop pour aimer leurs amis, aus 
point de fouffrir quelque chofe de pénible, 
pour eux , & ils ne prétendent pas que 
cette amitié leur coûte fi cher- 

On n’eut donc pas plûtôt commencé ài 
donner la queftion aux premiers qui fu- 

N C rent 
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rent arrêtez, qu’on fçût aufïi-tôt tous ceux 
qui étoient de la confpiration. Il y en avoit 
qui étoient Simplement complices & con- 
fentans , & d’autres qui en étoient les ne- 
gotiatcurs & les chefs. Les Tartares ne 
tardèrent point à couper les telles des uns 
& des autres. C’efl le fupplice ordinaire 
dont ils puniflent les criminels , fans faire 
différence des crimes ni des perfonnes. Il 
fuffit qu’ils ayent mérité la morr. ^ 

On prît garde encore de plus près , eir 
fuite de cette première execution , à faire 
bien garder les portes de la Ville. Pour 
cela on y établit de nouveaux Capitaines- 
avec des Soldats d’une fidelité reconnüe^ 
On ufa aufli de toutes les circonfpeâions 
imaginables à fermer & à ouvrir les portes, 
en diverfifiant tous ces moyens qu’on em- 
ployoit, pour s’affurer, fi elles demeuroient 
bien fermées, afin de mieux faire connoître 
à ceux qui pourroient penfer à quelque 
nouvelle trahifon , qu’on ne manquoit pas 
de fe tenir bien fur fes gardes. On exa- 
minoit de plus très-foigneufement tous 
ceux qui entroîent & fortoient de la Ville, 

& on vouloit fçavoir tout ce que l’on en 
enlevoit. 

Toutes ces précautions , auffi-bien que 
la mort fi précipitée des conjurez , tenoit 
le monde tout interdit y & faifoit qu’on ne 
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fçavoitque dire & quepenfer dans la Ville,. 
Chacun de ces habitans étoit toûjours dans 
la peur que quelqu’un, qui lui .voudrait du 
mal, ne l’allât dénoncer entre les conjurez; 
Car il n’ étoit pas befoin d’autre procedure 
pour faire perdre la vie à un homme ; & 

il y a bien fujet de croire, qu’un grand 
nombre de perfonnes très innocentes furent 
traitées comme les plus coupables. C’eft 
une forte de vangeance aftez ordinaire à 
cette Nation , que des miferables. s’aillent 
pendre à la porte de leurs ennemis > pour 
faire connoître par là qu’ils mériteraient 
un pareil châtiment , fi l’on leur faifoit 
juftice. C’eft à ce prix que ces lafches 
achettent quelquefois la fatisfaéHon d’une 
vangeance. Chacun donc des habitans 
de Canton demeuroit durant ces mauvais 
j-ours comme prifonnier dans fa maifbn. 
On avoit feulement les yeux & les oreilles 
à ce qui fé pafToit; mais il ne falloir rien 
dire. A peine même ofoit-on ouvrir la 
bouche dans les lieux les plus retirez du 
ïogis. On ne s’y expliquoit que par ges- 
tes, & en hauffant les épaules. Et c’étoit 
dans ces temps fafcheux le meilleur expé- 
dient qu’il y eût pour éviter de plus grands 
maux. 

t 
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Quoi que les Chinois difent bien-tôt 
tout ce qu’ils fçavent, lors qu’ils font à 
la queftion ; il y a pourtant par tout des 
hommes rares & qui peuvent palier pour 
des prodiges à l’égard des autres. C’en eft 
un allez grand , qu’un homme feul ofe 
bien être confiant & genereux parmi une 
multitude de lafches & de timides. C’èfîr 
ce qui arriva dans le graud nombre des 
Chinois qui furent dénoncez comme chefs 
ou complices de la conjuration. Un* Capi- 
taine Chinois , non d’entre les Corfaires* 
mais de ceux qui avoient commandé dans 
le' pais , & qu’ils appellent des Mandarins 
d’armes, fut mis à la queftion ; & inter- 

rogé s’il fcavoit quelque chofe de la con- 
juration , & des Conjurez. Tl répondit; 
» Qu’A en fçût , ou qu’il n’en fçût pas y 
„ qu’il n’étoit pas un homme à vouloir fai- 
„ re mourir aucun de ceux de fa Nation 
„ parles mains de fes ennemis; qu’on n’ap- 
,, pelloit pas une conjuration, la refolution 
,, que pouvoient avoir faite ceux d’un mê- 
„ me pais de s’unir enfemble contre leursTy- 
„ rans , pour délivrer leur patrie de l’op- 
„ presfion; Qu’à la vérité, fi c’étoit-là ce 
yy qu’ils appelloient une conjuration, il é- 
„ toit le premier de tous les Conjurez qu*il : 

y eût dans l’Empire , & qu’il auroit 

» donné 
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donné de bon cœur fa vie pour faire reüf* 

„ fir cette conjuration. Què c’étoit-là ce 
w qu’il avoit à dire , & ce qu’il fçavoit 
>, fort bien. Ces paroles fi fermes & fi bien 
dites ne plaifoientpasaux Tartares,qui n’é- 
toient pas accoutumez à entendre ce lan- 
gage parmi les Chinois. Et parce qu’ils c~ 
toient les maîtres, ils firent ausfi-tôt un cri- 
me d’un difcours fi libre & fi vigoureux* 
Ils ordonnèrent donc qu’on préparât une 
plus rude queftion,. & dirent à ce Capitai- 
r, ne ; Qu’il refervât cette fierté pour le 
„ temps oïl l’on le ferreroit de plus près, 
a, & où tout fon courage lui feroit pour 
,, lors fort neceflaire. 

Il ne fut pas plus touché de leurs raille- 
ries, que de leurs menaces. Ce n’étoit pas 
lin homme qu’il fallût mefurer fur le refte 
des Chinois, & Rome 'même dans le temps 
de fes Catons , n’auroit pas eu un nombre 
bien grand de femblablesperfonnages. C’é- 
toit le malheur de la Chine , de n’avoir pas 
eu plufieurs Capitaines comme celui-ci, qui 
auroient bien empefché les Tartares d’en 
venir fi avant. On lui donna de nouveau 
la queftion , qui fut exttaordinairement ru- 
de. Il la fouffrit avec une fermeté toujours 
égale, fans changer de fentimens, & non pas 
même de vifage. Plufieurs Chinois qui 

7, ~ Ife 
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jugeoient combien ils étoient éloignez de 
donner un fi généraux exemple <• étoient- 
tous de mauvaife humeur , de voir tant de 
fermeté en un homme de leur Nation* 
Mais les Tartares enrageoient de trouver 
un Chinois qui fe mocquât d’eux , & 
de tous les maux qu r ils lui faifoient foufi- 
frir. Ils fe fafchoient d’avoir affaire à un 
homme invincible y & qui ne vouloit pas 
fe rendre au milieu de toutes les douleurs. 
Il leur difoit toûjours fortement & dans 
le temps qu’ils le tourmentoient davantage; 
„ Qu’ils fe tourmentoient eux-mêmes în- 
,, utilement ; qu’il étoit tout refolu de 
,, mourir dans les tourmens , & non une 
w fois feulement , mais plufieurs, s’il avoit 
y, autant de vies qu’il en voudrait donner 
„ pour le fervice de fon légitimé Souve— 
„ rain r & de fa Patrie ; Qu’il croyoir 
y, bien qu’elles feraient très-heureufement 
y, perdues, ou plutôt glorieufement em— 
„ ployées , pour rendre à fa Patrie un de— 
„ voir fi légitimé & fi indifpenfable à un* 
,, homme de cœur. 

Les Vice-Rois firent venir fà femme & 
fon fils y ils les lui prefentérent avec 
menaces qu’ils les alloient faire mourir em 
fa prefënce , s’il ne leur déclarait les con- 
jurez- Us vouloient voir fi ce qu’il y ai 
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de plus tendre à un pere & à un mari ne 
lui pourroit pas amollir, le courage. Ils 
croyoient , qu’encore qu’il ne fe foucidt 
pas de perdre la vie, il feroit peut-être 
touché , que des perfbnnes qu’il devoit le 
plus aimer , la perdi fient à Ton fujet. 
Mais à peine les eut-il vtis devant lui, 
que fe mocquant Éhcore des Tartares, & 
regardant d’un oeil fier Ton fils & cette 
femme : ,, Celle que vous m’amenez ici 

5, dit-il, n’eft pas ma femme légitimé. Non, 
„ ma femme n’a pas été affez malheureufe 
„ pour fe trouver entre les mains des Tar* 
„ tares. Il y a plusieurs jours que je lui 
„ ay moy-même ôté la vie à la priere quel- 
„ le m’en fit. Je ne pouvois me plaindre 
„ qu’elle n’eût pas confervé fon honneur & 
„ le mien ; & elle pouvoit être fatisfaite de 
,, l’eftime que je faifois de fa fidelité. Mais 
„ nous ne nous trouvions pas en fureté 
,, parmi toutes vos violences. C’eft pour- 
„ quoi nous ne voulûmes pas laififer plus 
„ long-temps en péril ce qui étoit à elle 
„ & à moi de plus précieux que la vie. 
,, Vous pouvez donc faire tout ce qui 
,, vous plaira de cette femme , qui n’eft 
„ point celle que j’ai légitiment époufée, 
„ & à laquelle mon honneur, ni mon des- 
,, honneur , n’eft point attaché. Pour ce 
u jeune homme que vous me prefeutez , je 

recon- 
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3, reconnois qu’il eft mon fils. Mais il fê- 
,, roit aufli peu au monde que ma femme, 
5, fi l’on ne me l’avoit ôté des mains. Je 
y, crains donc fi peu de le voir mourir , 
5, que vous me fatisferez au contraire de 
9, lui ôter la vie au plutôt. Qu’il meure, 
s, je vous en conjure ; Oftez-lui la vie, 
5, ou laifiez-moi la liSbrté de la lui ôter 
y, moi-même. Je mourai content , quand 
33 je fçaurai qu’il n’aura plus à vivre fous 
33 une domination de Tyrans ; qu’il ne 
33 pourra pas lui-même être un traître à fa 
33 Patrie ; & qu’il ne pourra plus encore 
33 ni voir , ni fouffrir les trahifons & l’op- 
33 preflîon qu’elle fouffre. 

Ce pere ne pût - pas répandre le fan g 
de fon fils, '& il n’obtint pas non plus de 
fes bourreaux qu’ils le fiffent mourir. Il 
n’avoit point d’armes , ni la liberté de s’en 
fervir. Mais il y a apparence, qu’il auroit 
bien-tôt exécuté tout ce qu’il difoit , s’il 
l’avoit pû , & peut-être quelque choie 
de plus barbare , dont il n’y auroit 
qu’un infidelle & un idolâtre qui fût 
capable , qui auroit été d’arracher avec 
plailïr le cœur & les entrailles de fon 
fils. 

Ce qu’a fait autrefois Caton , cet hom- 
me tant vanté dans l’antiquité , femblè 
beaucoup moindre, que ce qu’ auroit fait ce 

Capi- 
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Capitaine Chinois. Caton eut dans Uti- 
que afTez de refolution pour mourir de fa 
main. Mais il n’en eut pas afTez pour 
fouffrir la mort de Ton fils. Il voulut 
bien au contraire l’envoyer à Cefâr avec- 
des recommendations. Et il difoit à ce 
Tyran : ,, Que pour lui , il avoit fait 
,, choix de mourir , parce qu’il ne pou- 
,, voit pas fe refoudre à vivre fous desTy- 
„ rans , après avoir vefcu dans une Patrie 
„ libre depuis de fi longues années. Mais 
„ que pour Ton fils , comme il étoit jeune, 
„ il pourroit bien avec le temps s’accoûtu- 
,, mer à la fervitude. ” Qu’il le lui recom- 
jpandoit , & le prioit de le recevoir en fa 
protection. Au lieu donc que ce Romain 
recommandoit fon fils au Tyran de fa Pa- 
trie, & en faifoit dès lors un efclave, ce 
Chinois au contraire étoit refolud’ôter luir- 
même le vie au fien , afin qu’il n’eût à 
fouffrir ni la tyrannie , ni l’efclave. Ce ne 
feroit donc pas une exaggeration de dire 
que la Chine a eu aufli dans fes dernieres 
difgraces des hommes extraordinaires , & 
même plus que des Catons. 

Les Vice- Rois auraient dû faire plus 
d’eftime de ce Chinois fi genereux. Mais 
ou ils ne le confidererent pas , ou plutôt 
ils le regardèrent d’une telle (maniéré , qu’il 
leur parut même redoutable. Et ce fut peut- 
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être ce qui les obligea à ne laifïer pas vivre 
plus long-temps un tel ennemi. Ils firent 
retirer Ton fils & fa femme , aufquels il 
paroît qu’ils ne firent aucun mauvais trai- 
tement , &le lendemain ils le firent mou- 
rir. Cét événement a été une chofe fort 
célébré parmi les Chinois. On approuve 
par tout les belles a&ions, & parmi les la- 
fches mêmes. Mais c’eft un très-grand 
mal qu’on loüe le bien , & qu’on y por- 
te même de l’envie , fan$ qu’on fe mettre 
davantage en peine de l’imiter & de le 
fuivre. 

On fçut peu de temps après par le 
bruit qui fe répandit de cette mort , que 
ce Capitaine étoit un de ceux qui com- 
mandoient les troupes du Roi Guey vanw 
Ce Prince, qui s’étoit retiré dans les mon- 
tagnes , l’avoit envoyé par les Villes de 
la Chine, pour y animer les peuples à la 
liberté , & à fe déclarer contre l’ennemi 
commun. Et c’eft ce qu’il faifoit alors» 
leur faifant aufli entendre .que Gueyvan 
feroit à leur telle , & les commanderoit 
comme le Roi & le légitimé fuccefleur 
de l’Empire de la Chine. Cette negotia- 
tion n’eut pas pour lors un fuccez plus 
heureux. Cét exemple d’une rare fidelité 
nt connoitre feulement que Gueyvan, qui 
de voit être un des meilleurs Princes de 
.. tous 
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tous ceux qui vcnoienc d’être couronnez 
dans cet Etat , n’auroit pas pû employer 
un plus digne Miniftre pour le fervir con- 
tre Tes ennemis. Sa valeur & Ton coura- 
ge , qui lui ont mérité de grandes loûan- 
ges parmi tous ceux de fa Nation , ont 
donné lieu aulïi de parler ici avec un 
peu plus d’étendue de fes dernieres ava*- 
tures. 


Ch 


Digitized by Google 


wlJ 



^ïo La conq. de la Chine 


Chapitre XXI. 

Les Corfaires prennent quelques places , & rc~ 
viennent attaquer Canton. 

Le Vice-Roi les défait en . mer. 
jllauvaijè conduite des Chinois , qui ne fai - 
foicnt qu'irriter les Tartares , & confn * 
moient ce qui leur rejloit de forces. 

I L faut achever de rapporter ce que l’on 
a pu fçavoir de ces Corfaires , qui ne 
fe lafloient point de donner tous les jours 
de nouvelles fatigues à leurs ennemis. Le 
Vice-Roi des Armes y perdoit tou- 
tes fes mefures. Cét homme , qui fem- 
bloit ne devoir jamais fe lafler de fe voir 
les armes à la main , avoit trouvé des gens 
qui pouvoient le fatisfaire & fur la mer 
& fur la terre. Ils venoient encore de 
fe rendre maîtres de trois ou quatre des * 
meilleures places de la Province de Can- 
ton, où ils fe maintenoient malgré tou- 
te la colere de ce Tyran , & tout ce 
que pouvoient^ faire les Tartares pour les 
en chafler. Ils tenoient de plus quelques 
autres Villes aflïegées , qu’ils preffoient 
de fort prés. Mais ils étoient encore bien 
plus puiflàns fur la Mer , où ils étoient 

très- 
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très-mal fatisfaits d’avoir les derniers jours 
précipité fi inconfiderément leur retraite* 
eux qui avoient alors beaucoup plus de 
monde & plus de forces que le Vice-Roi. 
Ils ne tardèrent donc pas à le rejoindre 9 
& à venir donner en même temps une 
nouvelle allarme à la ville de Canton. Ils 
vinrent moüiller au pied du premier Fort 
qu’ils avoient pris peu de temps aupara- 
vant. Et de là aux yeux & en la prefence 
du Vice-Roi, ils firent à ces habitans leurs 
menaces ordinaires. L’approche de ces gens 
qui paroifloient toujours de fi redoutables 
ennemis , remit incontinent le trouble & 
l’émotion dans la Ville. Les Tartares n’é- 
toient pas moins embarrafTez de voir tant 
de. Corfaires fondre de toutes parts , & 
qui avoient par tout de fi grandes & de fi 
puiflantes forces. Toute la Ville fe mit 
fous les armes comme les autres fois , & 

y demeura toute la nuit avec un bruit 
& un tintarharre épouvantable. Les Cor- 
faires n’en faifoient pas moins au dehors 
que les Tartares au dedans , qui mettaient 
en ordre leur Cavallerie , & crioient afTez 
haut de tous cotez. Les Soldats étoient 
chacun en leur pofte fur les murailles & 
aux portes de la Ville , & les Capitaines 
faifoient par tout de continuelles rondes# 
On ne garde pas parmi ces barbares un 

auflï 
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auffi grand filence, qu’en faifant les rondes 
& les gardes dans les Armées difciplinées 
de l’Europe. Ce n’eft au contraire qu’un 
réfonnement continuel d’armes , de voix & 
d’inftrumens de guerre. Ceux même qui 
font en fentinelle & en garde, ne ceffent tou- 
te la nuit de décharger leurs armes, au lieu'que 
dans l’Europe on ne manqueroitpas en une 
telle heure de prendre l’allarme au pre- 
mier coup de moufquet. Mais ce font|des 
barbares , & qui le font encore plus dans 
leur maniéré de faire la guerre , qu’il fem- 
ble qu’il n’y ait que le bruit qui les allure 
& les rende vaillans. Ce peut être parce 
que le bruit & la voix tiennent pour l’or- 
dinaire lieu de compagnie. Et ceux-ci 
auffi pour fe rendre plus affurez les uns les 
autres, crient plus haut , & font davanta- 
ge de bruit. 

Ly, dès que le jour commença à pa- 
roître , refolut d’aller combattre en Mer 
les Corfaires. Et comme il fçavoit que -j 
pour cette fois ils en voudraient venir aux 
mains , & qu’ils l’attendoient pour cét 

effet, il fe difpofa auffi pour les aller atta- 
quer avec une puiffanteFlote. Il ne tarda 
point à faire mettre à la voile & à aller 
à eux. Il les trouva qu’ils s’étoient déjà 
mis en ordre & en état de combattre. Il 
fit de même le partage & l’ordonnance de 
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*es VaifTeaux , & donna auiïi-tôt le lignai 
de l’attaque. On fechoquamdcment.de 
part & d’autre. Le combat fut fanglanr, 
& la viétoire long-temps difputée pan- 
cha tantôt d’un côté , & tantôt a’un 
autre. 

LesTartares combattoient avec plus de 
valeur & plus d’ordre , & fe maintenoient 
mieux. Mais les Corfaires avoient de 
l’avantage, ayant beaucoup plus de mon- 
de; outre que, comme leurs VaifTeaux é- 
toient plus légers , ils revenoient plus fa- 
cilement & plus fouvent à la charge ; & 
leur grand nombre s’étendant davantage 
en Mer ils venoient encore envelop- 
per , & charger leurs ennemis devant & 
derrière. Il eft certain , que s’ils, euf- 
fent été aufïi. unis, & ausfi bien d’ac- 
cord entre eux, que l’étoient les Tartares, 
cette journée, & plufieurs autres en fuite 
auraient pu être pour eux. Mais com- 
me ce n’étoient que gens ramaffez & par- 
tagez en differentes Efcadres , les diffe- 
rens Chefs, qui les commandoient , n’a- 
voient pas entre eux toute la bonne in- 
telligence qui aurait été neceflaire. Ils 
avoient bien un General , mais ils n’en re- 
connoiffoient que la qualité , & ne lut 

obeïffoient qu’ autant qu’il leur plaifoit, 
. & non pas comme à un Chef qui aurait 

O eu 
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eu une puiffance fouveraine & abfoluë ; 
& ainfi , fi au milieu de la meflée , il pre- 
noit fantaifie à quelqu’un de ces Chefs 
d’Efcadre, qui avoit moins de coeur , de 
fe retirer , il le faifoit avec toute fa trou- 
pe, ainfi que Cleopatre lailfa autrefois les 
Vailfeaux d’Antoine; & de là , il arrivoit 
qu’encore que les autres E (cadres fou- 
tinlfent toujours affez vâleureufement le 
combat , toute leur valeur cependant é- 
toit à la fin obligée de plier. Car d’a- 
bord que lesTartares appercevoient quel- 
ques vaiifeaux des Corfaires prendre la 
Êiïte , ils ne ceffoient de crier vi&oire, ce 
qui les animoit à donner encore avec 
plus d’ardeur fur les autres, qui ne pen- 
foient pas encore à fe retirer. Dans .ce 
peu d’union , & cette mauvaife in- 
telligence qu’il y avoit parmi les Corfai- 
res, une feule de leurs Efcadres n’eut pas 
plutôt commencé à fuïr ; que ce ne fut 
plus dès lors qu’un defordre & une dé- 
route generale. Les Tartares aflurez auf- 
fi-tôt de leur vi&oire» ne manquèrent pas 
de les pouffer ; & c’étoit-là le mal-heur 

des Chinois , qu’étant aufli habiles à 
fuir que les Parthes autrefois, ils ne J’é- 
toient pas autant à combattre, & à gagner 
des vidoires en fuyant. Ce fut là le fuc- 
cez.de cette grande bataille , où les Cor- 
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faires furent mis en fuite , & les Tartares 
à leur ordinaire eurent tous les avantagea 
de la victoire. , . , 

On à fçû que ces Corfaires avoient 
eu plufieurs autres rencontres avec les Tar- 
tares pareilles à cell^ci , mais ce ne feroit 
jamais feit que de vouloir les dire toutes : 
' outre que, comme c’eft prefque par tout 
îa même chofe , la Relation n’en pour- 
rait être qu’ennuyeufe. Il eft certain, 
pour dire quelque chofe en general de la 
guerre de ces Pirates , qu’ils fe don-» 
noient bien de l’exercice fort mal à pro- 
pos. Ils ne confideroient pas que ce n’è- 
. toit ni le temps ni la faifon de faire con- 
noître à leurs ennemis qu’ils étoient en- 
core en état de fe faire craindre. Audi 
pendant qu’ils ne faifoient que les en- 
gager à être davantage fur leurs gardes , 
& pour cela à demeurer fous les armes, 
& à tenir toujours de puilTantes Armées 
en campagne , bien loin de leur faire 
beaucoup de mal , ou de remporter quel- 
que avantage qui pût donner l’efperance 
de la liberté à leur Patrie , ils ne fai- 
foient au contraire , que confumer ce qui 
pouvoir leur relier de forces , j & fe met- 
tre ainfi , . en ruinant leur païs , en état 
de ne pouvoir jamais rien entreprendre 
contre leurs Tyrans. Car, quand même 
. , O z ils 
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ils auroient remporté quelque grande Vic- 
toire fur le Vice- Roi qu’ils l’auroient 
taillé en pièces avec toute fon Armée, 

& qn’ils auroient par ce moyen recon- 
quis la Ville & la Province de Canton , 
ils auroient bien dû s’attendre d’avoir bien- 
tôt fur les bras de nouvelles Armées de 
Tartares, qui ne les auroient pas laifle jouir 
long-temps de leur viétoire. Et fi elles 
ne venoient pas alors, ce n’étoit que parce 
, que tout cet armement des Corfaires ne 
pafioit pas à la Cour pour une guerre fort 
confiderable. o n croyoit que c’étoient 
ïèulement quelques mutins & quelques 
coureürs qui pouvoient bien donner quel- 
que occupation au Vice- Roi , mais qui 
meritoient peu les foins de l’Empereur 
des Tartares, non plus que la prefence de 
Pelipaovan, le Conquérant de la Chine, > 
fous le gouvernement duquel étoit cette 
Province. 

Il auroit donc été plus avantageux à 1 
ces Chinois de laifler les Tartares goûter 
quelque temps les délices & les douceurs 
de laChine. Il y a apparence qu’ainfi qu’il 
arriva autrefois à Annibal à Capouë , ils 
n’auroient pas été après cela des hommes 
invincibles, comme auparavant. Il falloit 
lailfer r’allentir l’ardeur d’un ennemi vïâto- 
rieux. Et s’ils ne vouloient pas attendre 
. ^ qua- 
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quatre-vingts dix ans , ainfi qu’autrefois 
les Tartares avoientété autant de temps 
les Maîtres de la Chine , ils dévoient au 
moins leur donner le loilîr de retirer leurs 
troupes, laifler repafler- ces pu i fl antes Ar- 
mées, & obliger de plus en plus ceux qui 
feraient reliez, à être moins fur leurs gar- 
des , dans la croyance qu’il n’y aurait plus 
rien à craindre pour eux dans leur nour 
velle conquefle. Mais d’engager au con- 
traire leur ennemi à tenir toûjours la cam- 
pagne^ avoir fans celle les armes aux mains* 
& à devenir ain fi tous les jours plus fier 
& plu§ infolent de fes vi&oires y ce n’ctoit 
pas tant travailler pour la liberté de h Pa- 
trie, que la réduire à ne pouvoir ja* 
mais fortir de l’oppreflton & de l’efclavage. 
Enfin, il n’y a qu’un Phœnix & qu’une 
Efpagne an monde , qui ayent la- vertu de 
fe reproduire de leurs ruines y pendant 

3 ue ce qui les ruïne fubfifle toûjours- On 
it , pour le Phoenix , que le feu qui le 
confume , efl ce qui le r’anime en mefme 
temps ; que c’efl du brafier ou il meurt» 
qu’il reprend une nouvelle vie ; & qu’il 

ne pourrait pas , ailleurs que dans fes cen- 
dres & les charbons de fon bufcher , re- 
trouver les émeraudes & les rubis de fon 
plumage. L’Efpagne s’efl viie de même 
renaître comme de fon embrafement & 

, : O > de 
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de fes cendres. Les Maures étoient après 
à la ruiner & à la détruire. Ils faifoient 
comme mourir tout ce grand Etat : 1 mais 
ils ne làiffoient pas de le r’animer en meme 
temps ; parce qu’en y repand'ant le fang 
des Gots, ils ne faifoient que donner lieu 
à l’EfpagnS de redevenir bien-tôt elle mê- 
me , & d’arriver encore à ce point de 
grandeur, au quel elle s’eft viie depuis une 
fi grande & une fi puiflante Monarchie. Il 
fe trouve dans la ruine de la* Chine quel- 
que chofe de ce qui eft arrivé autrefois à 
l’Efpagne. L’Empereur Zunchin peut 
paraître un autre Dom Rodrigues, non pas 
tant dans la perte de fon Empire, que dans , 
la maniéré fi jpromte & fi précipitée, avec la 
quelle l’on a vu ce Prince & fonEtat fe perdre 
à la fois. Mais il n’arrivera pas qu’il foit 
auflt facile à la Chine de fe rétablir , qu’il 
l’a été à l’Efpagne , parce qu’on ne peut 
guéres attendre de la legereté & de la mol- 
leffe des Chinois ces grands exploits , où il ■» 
a falu que toute la valeur & toute la fermeté 
Efpagnole fe furpafïaffent elles- même. 


Ch a 
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Chapitre XXII. 


Célébré prédiction d’un Ajlr ologue de l* 

Chine ; Que cet Etat ferait conquis 
par un Etranger qui auroit les yeux 
bleus + 

Précautions que les Chinois prenoient pour dé - 
tourner l'effet de cette prédiîlion. 


L Es Chinois , qui fe font toujours 
aflez adonnez aux Arts, & àrl’eftude 
des Lettres,- ont eu aufli parmi eux de 
grands Spéculateurs des Aftres , & des 

hommes célébrés dans la Judiciaire. En- . 
tre tous ces Aftrologues qui avoient par- 
mi eux quelque creance , un des plus re- 
nommez , qu’ils appelloient le grand 
Cahorri des Eftoilles , leur avoit laifle,iî 
y avoit déjà quelques années, une pre- 
. aidion qui faifoit aflez de bruit dans le 
pais. Cette predidion portoit qu’il vien- 
drait un temps que l’Empire de la Chine 
pafleroit en la puiflance d’une Nation é- 
trangere , *& que celui qui en ferait la 
conquefte, ferait un homme qui auroit 
les yeux bleus. C’eft une chofe très- 
rare dans tous ces pais de voir un homme 
qui ait les yeux bleus , & il s’en trou- 
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ve fi peu que depuis cent ans que lesEfpa- 
gnols font aux Philippines , qui eft le 
grand abord de toutes les Nations de l’O- 
rient, ils témoignent n’avoir jamais remar- 
qué des yeux bleus qu’en des perfonnes 
d’Europe , ou nées de parens qui en é- 
toient venus. Et fi l’on en pouvoit re- 
marquer en quelque autre , c’étoit comme 
un prodige , & même une chofe mon- 

ftrueufe parmi ces peuples. Mais les Clii- 
' nois fur tous les autres , faifoient voir en 
toutes les rencontres l’extrême averfion 
qu’ils avoient des yeux bleus, tant pour ê- 
tre une cliofe extraordinaire parmi eux, que 
parce qu’ils ne manquoient pas de penfer 
aufïi-tôt à leur prédi&ion. 

C’a été une des raifons principales qui 
a fait, qu’ils fe font toûjours .déclarez fi en- 
nemis des Hollandois. Les yeux bleus- 
font caufé qu’ils ne leur ont jamais vou- 
lu permettre d’aborder en leurs ports , non 
plus qu’aux Anglois & aux Danois qu’ils . 4 

voyoient n’avoir pas tous les yeux noirs ou 
bruns, ainfi que ceux delà Chine. *• * 

Il n’a cependant • fervi de guéres aux 
Chinois de regarder fi bien aux yeux de 
tant de monde. C’étoit d’un autre co/lé 
qu’ils dévoient bien regarder de plus prés. 

Mais comme ils n’y ont pas penfé , l’effet 
de leur prédiétion eft arrivé auflî du cofté 

■ - qu’ils 
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qu’ils ne l’attendoient pas. Celui qui doit 
avoir la tefté caflée aura beau fuir loin 
des bâtimens & des ruines , s’il ne peut 
encore éviter qu’un Aigle ne lui laifle ' 
tomber quelque jour une Tortue fur la 
tefte. : . 

Les Chinois qui prenoient tant d’om- 
brage des yeux des Hollaodois & des An- 
glois, ne fe défioient pas qu’il leur en de* 
voit venir de Tartarie , qui leur feraient 
beaucoup.plus funeftes. C’eft de là ce- ' 
pendant qu’ils peuvent dire , que la pré- 
diction de leur Aftrologue s’eft trouvée vé- 
ritable. C’a- été le jeune Tartare Xunchiy 
qui devoit avoir les yeux bleux, & qui a- 
conquis leur Empire. Il faut pourtant re- 
marquer que la Relation ne rapporte pas 
expreflement , que ce Prince ait eu les 
yeux tels que portait le prédidion. On a' 
fçû feulement que Xunchi étoit parfaite^ 
ment beau de vifage ,• qu’il avoit le teint 
d’une extrême blancheur , meflée trem- 
blement d’un peu de rouge, qu'à peine au- 
roit-on trouvé un’ Anglois ou un Flamand, 
qui l’eut eu plus beau & plus frais. C’eft 
donc à ces marques qu’on doit entendre 
qu’il avoit aufïi les yeux tels que les Chi- 
nois les dévoient appréhender ; parce que 
pour l’ordinaire r ils font comme infepara- 
blés de ces vifages,. 

O 5 Voi-v 
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Voilà) ce me femble,de la manière qu'on 
peut prendre l’accompliflêment que les Chi- 
nois prétendent qu’ait eu leur fameufe pré- 
diction. Elle n’étoit'pas moins celebreîchez 
cette Nation , félon que la Relation le rap- - ! 
porte , que le pourrait être parmi les Chré- 
tiens , la prédidion de l’Ante-Chrift , s’il 
eft pourtant permis défaire ce parallèle de 
la vérité d’une de nos Prophéties , avec une 
vanité de la Judiciaire des Chinois. Mais 
c’étoient-là les préfentimens que ces mife- 
rables avoient de leurs mal-heurs. Ils ne 
font que plus à plaindre d’avoir pris tant 
de précautions inutiles pour empefeher l’en- 
trée de leur païs aux Chrétiens , pendant 
•qu’ils penfoient fî peu à être fur leurs gar- 
des du codé qu’ils avoient tout à appré- 
hender. On a vû combien ils fe mettoient 
peu en peine de payer & d’entretenir les 
troupes qui étoient à la garde de leur mu- 
raille : & c’étoit pourtant dè ce cofté là 
qu’ils avoient de plus véritables & de plus , 
redoutables ennemis. Voilà enfin, jufqu’ où 
pouvoient aller les mal-heurs de cette a- 
veugle Nation , d’avoir crû être fi bien 
avertie de fes maux & d’avoir crû enco- 
re avoir pris toutes les précautions necelTai- 
res pour s’en garantir ; tandis qu’elle pen- 
foit peu à reconnoître celui qui tenoit fes 
crimes,dans (à jufte balance &le$ châtimens 

• qu’elle 


Digitized by Google 


PAR LES -T ART ARES. . 

qu’elle meritoit, Elle a voulu cependant 
comme fe confoler, que Ton A Urologue au 
moins ne l’avoit ipas trompée ; & elle n’a 

pu s’empefcher de témoigner , que c’étoic 
un Arrêt du Ciel, que l’Empire de la 
Chine (paflat en la puiflfance d’un autre 
Maître. • Mais elle n’a pas été plus loin. 
Elle n’en n’a pas reconnu davantage celui 
• qui appelle à Ton jugement les penples & 
les Rois ; celui qui cache long-temps fx 
„juftice par la patience qu’il a fur les injus- 
tices des j hommes ; mais qui ne laifle pas 
de la manifefter & de la faire connoître , 
quand il lui plaît, par les chàtimens vifi- 
bles qu’il fait de leurs inadelitez r & de. 
leurs defordres. 


s 
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Chapitre XXIII. 

Les Chinois qui ne'gotioient dans les Ejlats 
voifins, y furent mal-traitez, lors qu'on y 
apprit la perte de Leur Empire. 

Alauvaifè réception que fit le petit Roi de la 
Cochinchine a ceux qui 'vendent chercher ’ 
une retraite dans fies terres . 

V 

A Pre's avoir rapporté ce que l’on a 
pû fçavoir de la Conquefte de la 
Chine par les Relations & les Mémoires 
a {fez abrégez qu’on en a pû avoir, il re/le à 
dire quelque chofe de la maniéré que les 
Nations voifines traitèrent ceux des Chi- 
nois , qui fe trouvèrent dans leurs terres , 
fors qu’elles apprirent la perte de leur 
Empire. Comme ils s’étoient fi mal dé- 
fendus , à peine fçavoit-on qu’ils euflfent 
été attaquez , quand on eut la nouvelle 
qu’ils étoient déjà alïujettis à de nouveaux 
Maîtres. De toutes les Nations de l’Afie, 
il n’y avoit prefque que les Chinois qui 
tranfportafient alors leurs denrées & leurs 
marchandilès daus les Etats voifins. Ils 
tenoient pour cét effet , aufli bien que 
pour la defenfe de leurs colles , un allez 
grand nombre dç vaifleaux en Mér. Peu 

de ï 
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de tems auparavant lesjaponnois alloient 
bien trafiquer,, comme eux , hors de leur 
pais: Mais alors tout ce commerce leur 

avoit été interdit par des Loix de leur . 
Prince qui menaçoient de punition corpo- - 

• relie tous ceux du Japon, qui entrepren- 

* droient de fortir hors de fes terres. Il pen 

mettoit feulement aux Etrangers , à l v ex- 
clufion des Chrétiens Catholiques , de 
venir au Japon vendre & achetter ce qu’il 
leur plairait. Un grand nombre de Chi- 
nois fortoient ainfi hors de leur pais , & 

particulièrement de la Province de Fo- ' 
quiem , d’ou font prefque tous ceux qui 
s’addonnent à la Navigation; Ils alloient 
porter leurs marchandifes en differens 
lieux , comme au Japon , à l’Ifle de la 
Corée >auTunquin ,à la Cochinchine , à 
Champa, à Cambaye, à Siam , à Patani, 
h Maca(Tar,à Solor, à Sumatra, & ’quelquc- 

1 • fois jufqu’à Jacatra , qui eft une Colonie 

des Hollandois dans les Indes Orientales. 
Mais d’autant que leurs vaifieaux ne 
font pas propres pour de grands vo- 
yages , quoi que quelques-unes de ces 
traites ne foient deguéresmoins de cinq ou 
fix cens lieues , ils ne pou voient pas aller 
plus loin. La politique aufii de cét Etat 
ne leur lai floit pas la liberté de conftruire 
de plus grands bâtimens , & qui fuffent 
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affez forts pour des voyages dé plus long 
cours. Elle apprehendoit que ces Mar- 
chands ne s’arrêtaient à la fin en des terres 
éloignées , d’où ils ne rapporteraient plus 
à la Chine le profit de leur com- 
merce. 

Les Chinois étoient toujours très-bien 
venus chez tous ces Etrangers à caufe du 
grand profit que leur Négoce y apportait. 
Et comme toutes leurs marchand! tes avpient 
grand cours & grand débit à Manile, & 
dans toutes les Philippines , on y voyoit 
toû jours aufli un grand nombre de ces 
Marchands. Il y en venoit moins durant 
çes dernieres guerres , mais quelques-uns 
ne laiffoient pas d’y maintenir toujours le 
commerce. Et d’abord qu’ils virent leurs 
affaires fe pouvoir remettre, ils ne manquè- 
rent pas de donner de l’efperance, qu’ils y 
reviendroient encore en aufli grand nom- 
bre que jamais. 

Les Chinois n’avoient pas non plus de 
peine à venir s’établir & demeurer chez 
les Etrangers. Ils y faifoient même des al- 
liances & des mariages avec ceux du païs^ 
D’autres prenoient quelques Cantons fe- 
parez,qui étoient enfuite comme des Co- 
lonies & des habitations toutes de Chinois. 
Plu fleurs autres étoient difperfez par le 
pais. 


ou ils s’occupoient à cultiver les 
.. champs 
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champs & les terres <ies Seigneurs de ces 
Etats. D’autres encore s’employoicnt 
en differentes vacations ,& en plusieurs arts 
mechaniques ; par où ils fe rendoient ex- 
trêmement utiles chez ces peuples. On 
tient ainfi que durant les guerres de leur 
pais , il y en pouvoit avoir plus dé cent 
mille qui avoîent leurs familles & leurs é- 
tablifTemens dans les Etats de leurs voifins. 
Il s’en trouva dans une feule Iflë des 
Philippines, qui fe foûleva contre la ville 
deManile en 1(549. plus de quarante ou 
cinquante mille. 

Autant que la nouvelle dé la perte dé 
la Chine furprit tous fes voifins , autant 
étonna & humilia-t’elle tous les Chinois 
qui étoient daos leurs Etats. Ceux-ci , 
qui n’étoient pas pour lors dans leur pais r 
& qui peut-être n’y dévoient jamais re- 
tourner, ne laiflerent pas d’avoir bren à 
fouffrirde tout ce qui fe dit alors à la hon- 
te & au deshonneur de leur Nation. Ils 
en étoient eux-mêmes tellement en colo- 
re , qu’ils ne pouvoient fouffrir feule- 
ment d’en entendre parler- Us ne vou- 
loient pas croire non plus tout ce qu’on 
difoit des Tartares. Ils tafchoientde cou- 
vrir de tout ce qu’ils pouvoient leur infa- 
mie & leur honte ; 8 c pour cela il n’y 
avoit point de contes qu’ils n’inventaffent 

pour 
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pour faire croire que les Chinois avoient 
fait & faifoient encore de grands exploits 
pour la défenfe de leur païs. C’étoient 
de belles fixions que ceux qui étoient 
encore en la Chine ne laifloient pas d’é- 
crire à ceux qui en étoient éloignez» Ainfi 
un Chinois Chrétien, qui avoit femme & 
enfans dans un lieu fort' éloigné de la Chi- 
ne, où il s’étoit établi depuis vingt ans 
qu’il en étoit forti , & où il n’efperoit 

pas retourner jamais , fut bien aflèz hardi 
pour débiter que les Chinois avoient 
enfin taillé en pièces tous les Tarta.- 
res ; Qu’ils avoient délivré la Chine, 
& le refte du monde de ces Tyrans , & 

qu’il n’y avoit plus de guerre dans la Chi- 
ne que de quelques-uns du païs , qui dif- 
putoient à qui donnerait un Maître à tout 
ce grand Empiie. Celui à qui ce Chinois 
fâifoit ce conte, s’efforçoit bien , autant 
qu’il pouvoit , de le defabufer. Mais l’autre 
ne manqua pas de faire voir auffi-tôt une 
lettre qu’il difoit avoir receuë de fon frere , 
où il lui mandoit tout ce qu’il difoit. On 
prît garde , ce qui étoit encore remarqua- 
ble , que cette lettre étoit de la même dat- 
te que la prétendue relation qui venoit de 
faire fçavoir le détail de tout ce qui été rap- 
porté ici & l’on étoit fi afiuré que ce qu’elle 
difoit étoit véritable > qu’il n’en reftoit 
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pas le moindre doute , non plus que du 
temps , où elle marquoit que les Tartares 
avoient achevé de conquérir cét Empire. 
„ Celui à qui le Chinois debitoit fa nouvel- 
x le ne pouvoit s’empêcher de rire , & le 

vouloir bien convaincre qu’il n’y avoit 
rien de plus faux : mais il voulut en de- 

meurer à ce que fon frere lui écrivoit. Il 
pretendoit qu’à caufe qu’il était -Chinois, 
& zelc pour la religion de Ton païs , il 
n’etoit pas capable de lui mander des men- 
fonges. C’étoient à la vérité des qualitez 
qui rendoient ce perfonnage fort croyable. 
Ce pauvre homme pourtant ne laifTa pas 
de s’en aller allez mécontent: ce qui don- 
ne lieu de penfer qu’il avoit encore plus 
de foi à ce qu’on lui difoit , t qu’à la let- 
tre de fon frere. Mais il étoit fâché & 
avoit honte en meme temps de demeurer 
d’accord d’une vérité qui ne lui plaifoit 
pas. 

On n’a point fait dans la plu- 
part de ces païs de plus mauvais traite- 
mens aux Chinois , tant à ceux qui y 
étoient déjà, qu’aux autres qui y font ve- 
nus depuis avec l’habit de T artare , que 
de fe mocquer d’eux & leur dire quelques 
injures, comme de les appeller des traî- 
tres à leur Roi , & des lâches qui avoient 
mal défendu leur Patrie» Ces reproches 

T leur 
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leur pouvoient être fenfibles ; mais c’étoit 
peu ae chofe ; & ils en meritoient de plus 
fâcheux. -, 

. Ils trouvèrent encore moins de dureté 
parmi les Sujets du Roi d’Efpagne , qui ' 
eurent au contraire beaucoup de compaf- 
fion de leur infortune. U auroit fallu 
être bien dur, pour ne pas voir avec quel- 
que douleur l’état déplorable de ce grand 
Empire , qu’on avoir vû , peu d’années 
auparavant fi floriflânt. Les Efpagnols dé- 
voient être encore plus touchez que les au- 
tres , eux qui pouvoient fe reflbuvenir de 
ce qui s’étoit paffé antrefois chez eux. Il 
eft pourtant vrai que generaîement on n’c- 
toit pas fort fâché que les Chinois fuflent 
humiliez au point qu’ils l’étoient. Leur 
maniéré d’agir avec les Etrangers étoit fi 
pleine d’ombrages & de défiances , & tel- 
lement embarraflee de difficultez . qû’il 
n’y avoit pas moyen d’aborder ni d’appro- 
cher feulement de la Chine. Ce qui fai- 
foit que tout ce grand Empire étoit com- 
me fermé au commerce & à la focieté du 
refte des hommes, & par là à la lumière de 
la Foy & de la véritable Religion , qui y 
a été fi horriblement perfecutée , par cette 
raifon feulement , que ceux qui l’annon- 
çoient étoit des Etrangers qui entroient 
dans leur païs 1 contre la defènfe de leurs 

* Loix. 


PAR les Tartares. 

Loix, Mais toute cette inhumanité nepro- 
cedoitque des terreurs paniques & des mé- 
fiances baffes de cette ombragcufe Nation. 

Le Tartare eft bien éloigné de toutes ces 
maniérés d’agir des Chinois. Comme il ju- - 
ge plus avantageufement de fa valeur & de 
Tes forces , il a voulu que l’entrée de fes 
Provinces fût ouverte à toutes les Na- 
tions de la Terre. Il fe met peu en peine 
qu’il y vienne des Etrangers. . Il appré- 
hende fi peu 'qu’on vienne conquérir 
fon païs y qu’il prétend au contraire que le 
bruit de fes grands exploits a fait peur à 
toute la Terre. • 

Les Tartares font vaillans & genereux , 
leur maniéré d’agir eft aufli plus franche 
& pins aifée , & revient Beaucoup a ce 

qui fe fait dans nôtre Europe, fis n’ont 
pu fou ffrir toutes ces ceremonies & ces 
profternemens qu’on faifoit devant les Man- 
darins Chinois , comme pour les adorer, 
ainfi qu’on le verra en traitant de leur gou- 
vernement. C’eft pourquoi comme on 
eut d’abord quelque efperance que le 
changement de cét Etat ouvriroit & fa- 
ciliterait . le Commerce , non feulement 
des biens de la Terre , mais beaucoup plus 
des richeffes de la Foy, tout autre que les 
Chinois, fur tout les Chrétiens, ne fut pas fi- 
ché que les affaires de ce grand Empire 
allaffent avoir déformais une autre face. Il 
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Il faut dire cependant quelque chofe de 
la maniéré que le petit Roi de la Cochin- 
chme, proche voifin des Chinois , les re- . 
ceut après la ruine de leur pais. Ce Prince 
eft petit fils d’un Vice-Roi qui fe révolta 
j contre le Roi de- Tunquin , avec les peu<- 
ples qui habitent un petit Canton de cét 
Etat: Ainfila Cochinchine n’eft qu’une 

! petite partie du Royaume de- Tunquin, 
bornée de la Mer au Midy & au Levant , 
mais continue du côté du Nort , comme 
tout l’Etat de Tunquin , avec la terre fer* 
me de la Chine. Ce Vice-Roi fe main- 
tint dans fa révolté avec cette qualité de 
Vice-Roi , ou de Prince de la Cochin- 
chine., Son fils & fan petit fils fe font: 
maintenus après lui , & ce dernier eft pre- 
fentement le Roi de ce pais, qui eft 
ainfi depuis foixante ans un petit Etat fe- 
1 paré. Depuis ce temps le Roi de Tunquin 
n’a pas celle de faire la guerre à la Cochin- 
chine , prétendant en être toûjours le lé- 
gitimé Souverain. Mais ce.n’a pas été une 
guerre où les deux partis fe foient fort é- 
chaufez. Comme, les rebelles ont eu. des 
amis puiflfans , qui les ont toûjours mainte- 
nus , cette guerre n’a fubfifté que par des 
raifons d’Etat ; Et ce n’a plus été à la fin 
qu’une dépenfe & un employ de quelques 
finances ponr tenir quelques gens de guerre 

- > fur 
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fur pied , fans qu’il y ait eu ni perte ni a- 
xantage de part & d’autre. C’eft l’état où 
étoit la Cocninchine. Que s’il eût pris a- 
lors envie aux T artares de tourner leurs ar- 
mes de ce côte-là, ils euflent bien*tôt vui- 
dé la querelle de ces deux Prirf ces ; & ils 
étoient l’un & l’autre aflez voifins de ces 
Conquerans,pour trembler au bruit de leurs 
victoires. 

Pour revenit au petit Roi de la Cochin- 
chine, encore qu’il ne fût pas fort puiflant, 
il ne laiflort pas de faire aflcz le mauvais. 

Il témoigna beaucoup de mauvaife volon- 
té aux Chinois qui venoient d’être chafl- 
fez du Japon , pour le fujet que l’on verra 
ci-après , & il mal-traita encore autant qu’il 
pût tous les autres de ce qu’ils s’étoient fi 
mal défendus contre leurs ennemis. Ce 
Prince demeure ordinairement avec toute 
fa Cour en un lieu , où un grand fleuve 
appelle le Tayfu fe vient rendre dans la 
Mer. Les Vaifleaux de tous les Etrangers 
qui viennent trafiquer dans ce païs y en- 
trent fans aucune peine. Il y a à deux lieues 
de l’embouchure de ce fleuve une Isle ap- 
pcllée Champailo , où d’une baye qui s’y 
trouve il fe fait un Port où peuvent abor- - 
der quelques Vaifleaux. Il envoya là faire 
commandement aux Chinois , qui pen- 
foient trouver quelque refuge chez lui, de 

ne 
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ne palier pas plus avant, parce qu’il ne vou- 
loit pas donner retraite dans fon païs à ceux 
qui a voient été des traîtres à leur Roi , & 
à leur Patrie. * Il les tint deux mois à la 
baye de cette Ille fans leur permettre feu- 
lement d’entrer dans le Canal de la riviere» 
Il vouloir leur faire fentir qu’ils ne meri- 
toient pas que fa grandeur les traitât mieux» 
Ils comprirent aulïi ce qu’il vouloit dire, 
& qu’il lui falloir de l’argent. C’étoit en 
effet tout ce que pretenaoit ce grand Mo- 
narque , qui ne croyoit pas qu’il fût in- 
digne de fa grandeur de profiter de l'infor- 
tune de ces miferables» Et c’étoit encore 
à caufe qu’il voyoit les Chinois dans l’a- 
baiffement , qu’il doit bien les traiter avec 
cette fierté , lui qui dans un autre temps 
n’auroit pas ainfi agi avec eux. Ceux-ci , 
qui virent bien ce qu’ils avoient à faire , 
ne manquèrent pas de faire des prefens au 
petit Roi de la Cochinchine. Et ils eu- 
rent par ce moyen la liberté' “d’entrer dans 
le canal de fa riviere. ïl continua à leur 
faire bien valoir cette grâce , mais ils fça- 
voient allez qu’ils en avoient toute l’obli- 
gation à leurs prefens, . 


?AR LES TARTARÎS, 

C H A P ijT R E XXIV. 

L'Empereur du Japon , traitte durement kt 
Chinois, . ... . 

Ombrages que ce Prince a des Etrangers. 
Combien ces défiances font un puijjant objiacle 
à la Converfion de ces peuples. . 

Jl ne voulut point recevoir une jimbaffade des 
Portugais de Macao l 

Que le Japonnois , quoiqu’il Jàit trés-puijfanty 
pourrait craindre les Tartares. 

D H tous les Princes voifins de la Chine, 
il n’y en a point qui aitfait paraître 
plus d’inhumanité à l’égard des Chinois 
que l’Empereur du Japon. Ce Prince , 
comme on Ta déjà remarqué, s’eft mis d’af- 
fez plaifantes phantaifies dans ïa tefte. 
Ce ne font , à les bien prendre , que de 
vaines frayeurs, qüi inquiettent nne ame 
bafle & timide , mais qui ne laiflent pas 
d’être un puifiant obftacle à la prédication 
du Paint Evangile , & à la Religion Chré- 
tienne , qui commençoit à faire un pro- 
grez confiderable dans tout ce grand 
•pais. Pi prétend être pourtant un tra- 
vaillant & un très -puifiant Monarqué. 
Et il le pourroit bien être, tfétoit qu’avec 

toute 
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toute fa puiffance , il ^pprehende tellement 
les Rois etrangers , ceux même qui font - 
éloignez de lui , de plus de cinq mille 
lieues, & fur tout le Roi d’Efpagne, qu’il 
en a des fongès & des vi fions , lors même 
qu’il eft le plus éveille. C’eftfur ces ridi- 
cules ombrages qu’il s’eft mis dans Fefprit 
que.totis ceux qui alloient annoncer la Re- 
ligion Chrétienne dans fes Etats, n’etoient 
que des efpions du Roi de Efpagne. Et 
e’eft la feule raifort qu’il a eue de chaffer 
tous les Chrétiens de fes. terres, & qui l’a 
porté encore à faire" mourir ceux qui 
y étoient demeurez cachez , ou qui 
y étoierrt retournez pour continuer l’entre- 
prife qu’ils avoient commencée. , de porter 
la lumière de la Foy à fes peuples .11 en a 
fait un grand nombre de martyrs , & 

même de fes Sujets naturels qui a- 
voient été convertis à la Foy , fur la feule 
creance qu’il avoir qu’ils étoient autant 
de Partifans des Efpàgnols. *• Enfin la peur 
où il eft toujours qu’on { ne; le vienne dé- 
pofleder de fes Etats , lui a , fait faire les 
jrigoureufès défenfes .à tous fes Sujets , de 
lortir hors de fes terres : car il s’.eft ima- 

giné , qu’ils pourraient bien aller fe faire 
.Chrétiens en des terres étrangeresypour re- 
venir enfuite avec les Efpagnols , & leur 
aider à conquérir fon Empire. . '* 

Les 


t 


P AR LES TaRTARËS. 337 

> Les Portugais lui envoyèrent en 164-.- 
une Ambaflade très-honorable , dont les 
gens & l’équipage étoient fur deux Ga- 
lions. C’étoit pour traiter du rétablffe- 
ment du commerce avec la ville de Ma- 
cao. Il ne fut pas poffible de rien faire 
avec ce Prince. Il renouvella au contrai- 
re d’une maniéré encore plus forte Tes pre- 
mières défenfes. Il prétendit feulement 
laire beaucoup de grâce à ces Ambaffa- 
deurs de leur laifler la vie. Les deux 
Galions demeurèrent devant Nangafaque 
quarante jours , depuis le vingt-fixiéme 
Juillet, jufques au fixiéme de Septembre 
de l’année 1647. On ne. peut dire ce 
que ne firent point durant tout ce temps . 
ceux du Japon , pour prendre leurs fure- 
tez , & fe tenir fur leurs gardes dans les 
défiances les ombrages qu’ils prenoient 
des moindres chofes. Ils ne laiffcrent pas 
de paroître vouloir traitter ces Portugais 
fort obligeamment , & avec toutes les 

civilitez que les meilleurs amis fe pour- 
. roient rendre par tout ailleurs. Cependant, 
ils leur firent trouver bon de mettre à terre 
toute leur artillerie, leurs munitions, leurs 
voiles, & leurs timons, pour mettre le tout 
en leur garde, les a fleurant de le leur ren- 
dre très-fidellement , lors qu’ils feraient 
prêtsdefortirde leurs ports. 

' P Les 
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Les Portugais ne Rirent pas -d'avis au 
commencement d’accorder cette deman- 
de. Ils s’excufoient qu’ils n ? avoient pas 
ordre de ceux qui les envoyoient d’en agir 
ainfi. . - C’étoit pourtant plutôt par l’àp- 
prehenfion qu’ils avoient que les Japon- 
nois ne vouluflènt les defarmer ,'pour ve- 
nir en fuite avec moins de peril leur ôter 
la vie, ainfi qu'ilétoit arrivé à‘ l’ Ambaffàde 
qui y étoit venue de Macao en 1640. Ils 
connurent neanmoins peu de temps après 
qu’il n 'y avait rien à craindre, & qu’ils 
pou voient en toute fureté leur accorder ce 
qu’ils demandoient. Ils voyoient tous les 
jours que ks vaifleaux Hollandois qui ar- 
xivoient alors à Nangafique , ne faifoient 
pas de difficulté de leur laifler en garde tout 
leur équipage. Car, on ufoit auffi au Japon 
de toutes ces précautions à l’égafddctHol- 
. landois, .par la crainte qu*on y a generale- 
anenr de tous les-Etrangers. Mais on y ap- 
prehendoit les Efpagnols encore plus que 
tous ks autres. 

Toutes ces terreurs paniques ne : font 
qu’un artifice de l'ennemi du falut 
des hommes , t qui prétend par là empê- 
cher que ces miferables peuples ne vien- 
nent à la connût fiance de la véritable Re- 
ligion. Car il eft certain , qu’à bien con- 
fiderer le Japon , il.n’y a . point de Sou- 
«- verain 
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-verain dans l’Europe, & non pas même le 
Roi d’Efpagne,qui pût conquérir unpaïs 
,;fî éloigné , ni qui y pût même conferver 
: une feule place. Il ne faut pour cela que 
-oonfiderer que le Japon eft une étendue 
de terres & de peuples , qui contient plus 
defoixante Royaumes. Ils ne font pas à la vé- 
rité fi grands chacun enparticulierqueleRo- 
y aume deNapies, mais au rapport des Eipa- , 
gnoîs,qui^ont vû les uns & les autres, ils ne Je 
font pas moins que ceux deGrenade, de Mur- 
cie, de Valence , & d’Andaloufîe. Il n’y 
■a pasainfi lieu de douter, qu’un Prince, 
qui commande à foixantede ces Royaumes, 

•ne foit très-puifiant Monarque. Et tout 
ce grand pais eft encore extrêmement peu- 
plé d’une 'Nation toute guerriere , & 
qui craint fi peii la mort , que pour s’ex- 
pliquer feulement de ce qu’elle voudrait 
faire pour les personnes qu’elle aime , ou 
pour le fervice de fon Prince , elle ne tar- 
de pas à fe mettre le poignard dans le foin. 
-Ces peuples font auffi très-unis enfemble, 

& tres-foûmis à - ceux qni les gouvernent. 

Ils font encore tres-bien armez, & de tou- 
tes les armes , dont on a l’ufage dans l’Eu- 
rope. On peut juger de là , fi quand un 
Prince étranget feroit pafTé dans le Japon, 

■& qu’il y -aurait pris , ou fait conftruire 
quelque place , il s’y pourroit maintenir 

P z long- 


Digitized by Google 


34 ; o La.Conq.de la Chine 

long-temps , quelque forte & bien pour- 
vûe qu’elle fût , & quand même il y em- 
ploaroit tout ce qui fuffiroit pour faire 
fubfifter une Armée entière. Il auroit 
bien-tôt de rudes alfauts à foûtenir du cô- 
té de la terre. Il y verroit bien-tôt de ' 
pui liantes batteries ruiner fesdéfenfes; & 
quelque refiftance qu’il fît , il ne laifle- 
roit pas de demeurer toujours afïiégé & 
enfermé, non feulement au milieu de gran- 
des Armées , mais encore de murailles & 
de montagnes même , s’il étoit necelfaire. 
Du côte de la Mer , quand même il l’au- 
roit libre, & un port par où il pourrait re- 
cevoir du fecours , il pourrait s’at- 
tendre de trouver du foir au matin la 
Mer & l’entrée de fon port fermées par des 
montagnes que les Japonnois y tranfpor- 
teroient, s’il en étoit befoin. Il y a là , 
des gens & des vailfeaux , & tout ce qui 
eft necelfaire pour de plus grandes entre- 
pri fes. Ce Conquérant fe verrait donc 
bien-tôt enfermé dans fa place , fans efpe- 
rance de fecours. Et quand il auroit des 
vailfeaux & des forces en Mer , s’ils n’é- 
toient pas encore entrez dans Ion. port , il 
verroit qu’ils n’y pourraient plus aborder, 

&r qu’il n’auroit pas même de port alors , 
çn forte qu’il ferait obligé de les abandon- 
ner 
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ner aux tempêtes & aux mauvais temps* * 
aux bancs & aux bas fonds , qui fe 
trouvent en çes Mers plus qu’en toutes le? 
autres du reftedu monde. Que s’ils étoient 
dans le port^ ce feroit pour n’en pas fortir, 
pour demeurer ' afliégez & enfermez 
comme lui. 

Il ne faut pas qu’on fe figure , que 
ce foit une exagération, de dire, que lesja- 
ponnois tranfporteroient les montagnes. 
Cela doit s’entendre par pièces & par 
morceaux , & non pas toutes entières & à. 
la fois, comme de grands Saints l’ont fait 
autrefois d’une maniéré nirraculeufe. Pour 
montrer cela , je n’ay qu’à rapporter ce 
que fit le Gouverneur de Nangafaque , 
dans le temps, que les deux Galions des 
Portugais demeurèrent dans fon port. Après- 
plufieurs demandes & réponfes des uns & 
des autres , ils entrèrent enfin dans le ca- 
nal de la Riviere , qui a auprès de cette 
Ville plus d’un quart de lieuë de largeur- 
Mais quelques jours après , ceux qui é- 
toient fur ces Vaifieaux , furent fort fur- 
pris de voir un matin cette Riviere fer- ' 
mée dans toute fa largeur d’un grand pont, 
entre lequel & le Château de la Ville , ils 
fetrouvoient cemmeprifonniers. Les Japon- 
nois n’en demeurèrent pas là. Deux ou 
trois jours après , ils firent voir encore 

P 3 un 
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un matin fur ce meme Pont, quatre Forts- 
en diftanee égale', tout couverts d’artillerie' 
& de gens de guerre; Outre ces Forts, 
il y avoit aux deux extremitez du Pont , en 
defcendant la Rivieré , deux Efcadres de • 
Vai (Féaux , ou plutôt deux Armées entiè- 
res , où il paroifloit en chacune plus de 
mille Barques & Navires, tant grands que 
petits, avec un nombre de* milices defliis 
prefque incroyable; 5 II eft aâfé de voir, fi; 
après cette diligence, les j aponnois ne pour- 
raient pas faire des chofes', qu’il" femble 
qu’on' ne pourroit rapporter (âns exagéra- 
tion. 1 

On fçut que ce qui avoit dofrné fu«i 
jet au Gouverneur de Nangafaïque de 1 Faire 
tout ce grand ; appareil 1 , était qu’après a- 
voir donné avis à- là- Cour du Japon d r a 
FAmbaflàde des y Pèrtugais ,il avoit prisl 
garde qu’ils étaient entré® en des défian- 
ces , qui les auroient pu porter à ÿen re- 
tourner , & comme iî avoit appréhendé de 
fàfcher l’Empereur , & de paffer à la Cour 
pour un imprudent , fi , après avoir donné 
avis de cette Àmbaflade ;, elle s’en était re4 
tournée fans 1 avoir receu les ordres &r Iè$ 
réponfès dé la Cour , il' s’était pour cela 
fi bien préparé à retenir ces Ambaffa- 
deurs. ' : 'ï “• J 
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Si le Gouverneur d’une feule- Ville 
pouvoir , .pour un fujet fi peu important, 
faire, une telle dépenfè , & une telle often- 
. ration, de fy puiflan.ee , : en conftruifant, 
fur une grande Riviere en moins de quin- 
ze jours un Pont avec des Forts tout cou* 
verts d’artillerie , & mettre encore plus de 
deux mille Vai fléaux , avec tout leur équi- 
page , 8c leur monde en état, de combattre* 
fans les autres milices qu’il tenoft encore 
fous les armes-dans fes places r que ne.pour- 
roit point- fon Souverain. & fon Maître > 
pour chafler de fes Etats & de fes terres 
un ennemi qui y feroit entré , quelque 
puiflant- & quelque redoutable qu’il fût. . II? 
eft donc certain quf il n’y a point de Rois 
ni de Princes dans l’Europe y qui gagnai- 
lent beaucoup à faire des Conqueftes fi 
loin. Ce n’eft pas que quelques Japonnoii? 
n’ayent dit , que dix mille bons Soldat» 
Efpagnols pourroient conquérir le Japons 
Mais les Efpagnols feroient fort vains ,i 
s’ils pretendoient que ces Iaponnois leur 
auroient parlé alors fort ferieufement. Dix- 
mille hommes, fans autres dix mille encore 
pour foutenir ces premiers au befoin , fe- 
rment fi peu de chofe, pour faire quelque 
grand exploit dans 'un païs G puiflant,, 
qu’à peine y'enauroifr-il affez pour foutenir 
une embuscade des ennemis., Et G la faim» 

P 4 ' & 
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& les maladies , dans un changement d’air 
& de climat où les incommoditez des 
mauvaifes nourritures en faifoient mourir 
une partie : Si la difficulté de traverfer les * 
Rivières , & de s’ouvrir les palfages en no- 
yoit ou perdoit une autre : Si les attaques 

des ennemis , les embufcades , les efcar- 
mouches & les batailles en confumoient 
encore une autre, combien refleroit-il en- 
fin de ces dix mille hommes ? puis que 
quand meme il n’y a ni guerre , ni enne- 
mis, c’eft fi-tôt fait d’un bien plus grand 
nombre ? Le fens commun demeure donc 
bien d’accord qu’il n’y auroit qu’à rire 
d’un homme qui ajouterait quelque crean- 
ce aux paroles de ces Japonnois, auffibien 
que de celui qui croirait avoir avancé 
quelque chofe pour avoir défait dix mille 
6u cent mille? nommes dans le Japon , 
qui ne feraient pas encore fi bon mar- 
ché de leur vie à ceux qui les attaque- 
raient. 

Il paraît ain fi que le Japonnois n’à pas 
beaucoup de fujet d’avoir peur. ! Mais le 
Démon le trouble de la forte, pour lui faire 
fermer l’entrée de fon païs à la lumière du 
faint Evangile. Elle y eft fermée auffi 
par une fi horrible perfecution , qu’à l’ex- 
ception de' celle qu’on attend de l’Antc- 
Chrifi: , les Hiftoires n’en marquent gué- 
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res de plus cruelle. Il fi’y a P as même 
d’efperance que les Minières du Dieu vi- 
vant pui fient approcher de long-temps de 
ce grand païs , fi ce n’eft que comme il a 
la clef de cét abyfme en fes mains , il y 
ouvre une voye qu'on ne fçait pas encore. 
On voit feulement que s’il y avoit quel- 
ques moyens humains pour rendre le Japon 
libre aux Chrétiens , ce feroit en faifant 
mieux connoître à ce Prince l'état de les 
forces & de fa grande puiftance ; qu'il ne 
doit pas appréhender des Conquerans , lui 
qui eft plus en état de faire trembler tout 
ce qu’il pourroit avoir d’erlnemis au mon- 
de ; que des Etrangers ne gagneraient gué- 
res à le venir attaquer; qu’il fçait déjà que 
•fes voifins n’ont pas des forces égales aux 
fiennes, & que les autres Princes plus éloi- 
gnez, quelques puiffans qu'ils fuflênt,n’au- 
roient garde de lui venir apporter de G 
loin des vi&oires & des triomphes. Le 
Japonnoîs eft un Prince fi fuperbe, & tou- 
te fa Nation tellement fenfible à là gloire T 
que fi cette vanité pouvoir une fois avoir 
entrée dans fon. efprit. , ils donnerait 
bien-tôt la liberté dans fon païs ’ à tons les 
Etrangers , & pour Tors il fe foucie- 
roit fi peu qu’ils fu fient ou qu’ils ne fuf- 
fent pas des efpions des autres Princes * 
y ; ‘ r •• p i qu’ii 


Digitized by Google 


xjl 6 La cono. dé la CirtÀE 

qu’il envoyeroit n>ême les défier & leur 
faire des menaces dans leurs Etats* Ceux 
qui fçavent mieux l’humeur de cette Na- 
tion, & combien elleeft puilFante,}ugeront 
s’il y a quelque apparence qu’cité pût chan- 
ger de conduite en connoiflant mieux (es 
forces* - - ‘ . 

. *•’ 1 4 '• ( I . • i *» * * r t 

L‘on a parlé du Japon avec un peu plus 
d’étendue, dans le defîr que s’il était poflî- 
ble,ces miferablesceffaflent de craindre leur 
bonheur , & donnaient enfin quelque li- 
berté à ceux qui feroient prêts de le leur 
faire connoître. Il n’y en a aucun moyen 
prefentement. Leurs' apprehenfi'ons au 
contraire augmentent tous les Jours. Au- 
trefois ils ne craignoierrt que des ennemis 
éloignez ; mais ce font leurs voifins à 
prefent qu’ils redoutent le plus ; & ce n’eft 
pas fans raifon qu’ils les doivent craindre. 
C’eft fa jufle punition de ceux qui ont 
peur & qui fe tourmentent fans fujet , d V 
voir enfuite de juftes lujet.s de fe tour- 
menter &de craindre. Le Jnponois eft très . 
proche voifin du Tartare ; car le Royau- 
me de la Corée, dont il eft le Maître , n’eft 
éïoigné que de trente lieues des Iïîes du 
Japon. Si ces Princes r yenoîedt donc à (je 
brouiller % & que les Tartarcs , entraient 
dans le Japon , ^cpfnme ils ont fait en la 
Chine , ce ne feroit pas une petite mar- 
que 
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qyse que Dieu voudrait déformais fê faire 
connoîfre dans ce grand, pais. Toutes les 
précautions que l’on y prend ne feroient 
pas alors plus puiflantes, que l’ont été cel- 
les qu’on aprifes en la Chine , & ces mi- 
Arables reeorinoîtroient enfin qu’ils ont un 
Maître auquel ils ne fçauroient empêcher 
l’entrée de leurs terres j parce q u’il fçait bien 
fe faire ouverture oü il lui plaît, mais d’une 
maniéré qu’ils ne connoiflênt pas. 

Le Tuponnois, qui- eft ainfi entré en de 
nouvelles frayeurs depuis la ruine de les 
Voifins , a fait traiter avec une dureté de 
barbare tous les Chinois qui étoient dans 
fès Etats, & ceux meme qu’il fçavoit bien 
n’avoit rien contribué à la perte de leu* 
Empire. Il y avoit un grand nombre de 
Chinois dans le Japon qui y avaient épou- 
fé des femmes , & donné aufii leurs filles 
à ceux de ce pais- Quelques-uns aHoient 
& venoient continuellement de là Chine 
au Japon pour l'exercice dè leur>Coimmer* 
ce. D’autres qui étoient dorkte Ma»* 
chauds étoient plus refidasw à- leurs bouti- 
ques & à leurs magafins , oh ils vendoient 
leurs marchandées 8t entretenoient affeï 
grand négoce, avec les Marchands du Ja+ 
pon. Tous ces gens n étoient ni complices^, 
ni confentans des trahi fou s qui fe venoient 
- i s' B •Æo'i./i ; éè' 
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de faire en la Chine. Ils n’avoient rien 
contribué aux malheurs de cét Etat. Ils 
n’étoient pas même alors dans leur païs. 
Ils s’étoient retirez au Japon , aum-tôt 
qu’ils virent le trouble & la guerre dans 
les Provinces où ils negotioient. Ce* 
pendant, quelque bien informé qu’on fût 
au Japon de leur innocence, on n’y eut 
pas plutôt fcû la perte de fo Chine , qu’ils 
furent condamnez comme des traîtres & 
des lafches qui avoient livré honteufement 
leur Roi & leur Patrie en la puiflànce de 
leurs ennemis. On ne voyoit pas le mal 
que pouvoient avoir fait ces miferables: 
Mais un Arrêt de l’Empereur de Japon 
ne laiflfa pas de déclarer que la Nation des 
Chinois étoit déformais indigne de vivre 
parmi fes peuples & d’ordonner qu’elle eût 
ainiiàfortir auplûtôt de toutes fes terres & 
Seigneuries, fous de trés-rigoureufes peines. 
Il fallut s’en aller fans réplique * car les 
volontez de ce Prince , ni les Arrêts de 
fon grand Confeil de Tenca i ne fouf- 
frent pas de remontrances. C’étoit une 
chofe pitoyable , de voir tant de mifera- 
bles fe mettre ainfi en mer abandonnez de 
tout fecours , & obligez d’aller chercher 

des terres inconnues » ne pouvant ni re- 
tourner en leur première Patrie , qui é- 
toit toute ruinée dès Tartares , ni de- 
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meurer en une terre qui leur tenoit lieu de 
Patrie . depuis fi long- temps. Il falloit 

même faire une grande diligence , en forte 
que dans cét empreffement, ils ne purent 
pas obtenir d’emporter quelques-unes de 
leurs marchandifes , comme du cuivre & 
des armes, fur lefquelles il y avoit des dé- 
fenfes. Seulement quelques-uns de ceux 
qui s’étoient mariez dans le Japon y laif. 
ferent leurs familles, dans I’efperance d’y 
revenir , lors qu’on n’y porterait pas les 
chofes à une fi grande rigueur ; & depuis 
ils eurent permifîion d’aller & de venir 
avec leurs Vaifleaux , mais pour les affai- 
res du Commerce feulement , & f-ns pou- 
voir s’arrêter dans ces Etats, comme au- 
paravant. 

Les autres Marchands de la Chine, qui 
y vinrent depuis pour continuer leur Com- 
merce , furent bien encore plus mal-trai- 
tez. Comme ils étoient alors fujets des 
Tartares, ils avoient des habits & les che- 
veux courts à la mode de Tartarie. Cette 
nouveauté ne plût pas au lapon. On leur 
envoya donc un commandement de ne pas 
defcendre de leurs Vaiffeaux, ni de dé- 
charger ancune de leurs marchandées j 
mais d*e s’en retourner au plutôt d’où ils 
Venoient ; & de ne revenir jamais au Ja- 
pon avec des habits de Tartare, - qu’autre- 
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ment ils y {broient très-mal receus & pu- 

nis, comme ils lemeriteroient»de leur témé- 
rité. Cependant ils ne pouvaient pas s'en 
tetourner du même vent qu’ils étoient ve- 
nus ; . Car comme il y a fur des Mers us 
rang & un partage de vents qui fe fucce- - 
dent durant toute l’année » félon Tordre à - 
peu près de nos Saifons j, ilfaUoit attendre 
plufieurs mois pour avoir us vent tout 
contraire à celui qui les avoir amenez. Les 
Chinois fe virent donc dans la neceffité 
d’attendre le temps propre à. fbrtir d’un 
lieu joù ils nepouvoient entrer ,& de de- 
meurer cependant en Mer prifonniers dans 
leurs Vailïêaux , où, après avoir déjà tant 
fouffert dans leur païs , les inhurrranitez 
du Japonnois leur firent bien fentir qu’ils 
n’étoient pas encore au bout de leurs 
maux. 

- Ils furent fi cruellement traitez de ces 
barbares, que les Tartares qui le fecjrent, en 
témoignèrent fort haut leurs reflentiraens, 
pries menaces qu’ils iroient s’en, vanger 
jufques dans le Japon , & qu’ils appren- 
droient à ces peuples, qu’ils, étoient encore 
en état de conquérir un Empire-. Les 
deux Vice-rRois de Cantonqui fe tenoienr 
particulièrement offenfez de céc in fuite des 
Japonnois, avoient afïèz d'envie d’ent por- j 
ter knts reffentimens plus avant*. Mais ils 
• : •. . né. 
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ne pouvoient par eux -mêà6é J faire quel- 
que entreprife fur cet Etdt. C'eroit' ali 
jeune Xunchi à entrer le prermerdtms eet- 
te querelle , & il eft certain que s’iï fèfât 
refolu de porter la guerre d'ans le Japon* 
H auroit donné en peu de temps bien des 
affaires à ce Prince. Il . n’y avoir pas 'loin 
pour y faire palier des troupes de là Chine 
ôr de la Corée , & ces deux Na- 

tions , qui font- ennemies de tout 
temps des Japonnois , ne demandoient pas 
mieux que cette guerre. C’étoir dequoi 
donner à penfer à fon voifira, & l'obliger 
^ rabattre bren-tot de fa fierté ^ 8c enco- 
re plutôt, fi PeEpaOvan le Conquérant die 
la Chine avoit paru 3 la tête de ceux qui 
auraient Voulu lui aider à conquérir ïè 
Japon. On ne fcairpas quelle refolution, 
l'Empereur Xunchi aurait pu prendre , & 
comme il n’eftpas permis de vouloir le mal» 
pour qu*il en arrive dû bien, îlneTeft pas 
non plus de; vouloir' qù’unPrmce devien- 
ne un Ofurpatenr 8c un Tyran. Mais 
fi Dieu > qui eft le maître dés Souve- 
rains 8c des Etats y permet jamais que lé 
Tartare porte fis armés dans le Japon' i 
il y a apparence que ce fer# tin 1 rrroyert 
d^y donher quelque entrée à* la lumière dn 
feint EVângile, qui trouve prefintement 
tant de refiftance parmi; cette Nàtiom ;:- 
- * - ^ YoU 
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Voilà en general de quelle maniéré les 
Chinois furent traitez de leurs voifins après 
la perte de leur Empire. La plupart fe 
contentèrent de leur dire des injures, de les 
railler , & de parler avec mépris de leur 

Nation. Il n’y eut que le Japonnois qui 
les traita avec la dureté & la fierté dont il 
étoit capable. LesTartares blâmèrent feule- 
ment les Chinois de leur lafoheté, & de ce 
qu’ils s’étoient fi mal défendus; & par mépris 
ils les appelloient les Doux. Depuis dans 
les Loix 8c les Ordonnances qu’ils firent 
pour le gouvernement de cét Etat, ils par- 
lèrent toujours d’eux en des termes qui 

, leur pouvoient faire connoître qu’ils ne 
les eftimoient guéres. On infulte par tout 
aux miferables , & par tout ceux qui fe 

foûtiennent encore, foulent aux pieds ceux 
qui font tombez , comme fi quelque jour 
ils ne pouvoient pas faire la même chute- 
Mais cfétoient des barbares qui traitoient 
de la forte les Chinois. Au lieu que des 
hommes raîfonnables auroient bien dû re- 
garder plutôt la ruine de cét Empire de 
la maniéré que Scipion envifageoit autre- 
fois celle de Carthage. Ce fage Romain 
confideroit cette fameufe Ville , ' qui étoit 
abandonnée en même temps à la fureur 
des flammes , & à celle des Soldats Ro- 
mains^fes irréconciliables ennemis. Il en- 

tendoit 
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tendoit les cris de joye des vainqueurs, & 
les voix plaintives des vaincus, qui ne laifi- 
foient pas de percer jufqu’au Ciel à travers 
l’embrafement où ils étoient envelopez. 
Il voyoit ces miferables , qui fe precipi- 
toient,pour s’échapper du feu, être receus 
fur le fer des lances des Soldats , ou être 
brifez & foulez des pieds des chevaux fur 
le carreau.^Il regardoit des hommes, donc 
une moitié du corps étoit toute couverte 
de playes , & l’autre toute embrafée de 

flammes, comme fi ces miferables euflent 
dû mourir de deux morts à la fois. Scipion 
voyoit d’un lieu élevé tout ce defaftre ; 
& ce n’étoit pas iâns verfer des larmes; 
lors que quelques Chevaliers Romains lui 
demandèrent le fujet qu’il a voit de pleu- 
rer la ruine d’une Ville qui avoit été un- 
fi redoutable ennemie de la République 
Romaine. Cét homme qui portoit fa vie 
plus loin que les autres, leur ht une répon- 
fe qui étoit digne , fans doute d’un Pnilo- 
Jophe & d’iin Romain. 

„ Je ne pleure pas ( dit-il ) de ten- 
j, dreife & de compaffion pour Car- 
„ thage; Mais je pleure de voir l’état des 
„ chofes humaines , & à quoi elles font 
,, réduites. Non, je ne répans pas des lar- 
„ mes pour Carthage. Je fçai trop les maux 
„ qu’elle a faits à ma Patrie & à la famille 
•H"’ ~ ‘ „ des 
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s> des Scipions. Je; fçai les loix de' la ( 
guerre» qui ne pardonnent pas-àceux, qui 
5 r le font déclarez tant; de fois rebelles &en*> i 
si, nemis; & c’efl: pour la trofiéme Ibis que 
s* Carthage a pris les armes contre Rome. 

3> Je ne fuis donc pas fi touché. de la ruine 
33 de cette Ville; moi qui la. commande au 
3i contraire» pour conferver Rome. Mais je 
pleure pour Rome elle-même ; & je ne 
3> puis retenir mes larmes, en vdÿant qu’un 
3,1 jour ma Patrie n’aura pas un ' fort 
s, plus, favorable. Je pleure enfin les 
3, maux à venir de Rome; & je les regarde 
3 , déjà dans . les ruines de cette Ville fi faraeu- 
3i fe dans tout V Univers, &.fi puiffante par 
3, merAc par terre depuis (èpt cens, ans» Je 
3* la vois qu’elle étoit , il n’y a pas encore 
3> ibixante & dix ans* figjpfieufe des dé^ 

», poüilles des- Rofnarafcqja.’elte remporta à 
3, , Ja bataille de Cannes. Je la vois qu’elle 
3*. nous étoitir redoutable» pendant, ,qu’ An- 
?» nibal combattait pour, elle », cet Anmbaî 
s» qui vint arborer fes.étendans; jufques fut 
33, les portes de Rome , & qpi auroit pu. en- 
» cote, ( e tendre maître du Capitok* s’il 
v eût fçû fe bien lêrvir de la, fortune & de 
«3, fes avantages» Voilà donc cette Ville qui * 

3> a coûta la vieà tant de Confûls Romains» 

3» qui a été tant de fois la viâoràcu fe de 
» O®*; Armées », & des, plus fameux de. nos 
- ~ ,» Capi** 
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53 j Capitaines. N’eft-ce pas dans ce: Pla- 
,4 ces & fur ce même theatre, que nous vo- 
il yons à cette heure tout couvert de. flam- . 
5, mes, qu’on a mefurê autrefois par boifTe- 
a: aux les anneaux des Chevaliers Romains,. 
9y de tous ce vaillans hommes qui venoient 
„ de fuccomberfous le armes vi&orieufes* 
y y de Carthage? Mais je vois lar fortune de 
3> Carthage bien différente de ce qu’elle a étç. 
>r autrefois : je voispar là- , qu’il n’y 

35 a point de: profperité confiante fur la, ter-, 
ix re': I • Il n’y a point d’Umpirei fi , 
33 puiffânt, dont il ne faille attendre qucK 
s> que jour le renverfement & les ruines. Et 
33 Rome ma Patrie ne fera de même en fon» 
u temps que les ruines; de cette Rome qui; 
3» fait tantrd; offentation de.fài grandtuF,& dèt 
y, fa puifTance, aujourd’huiqu’elle a-favicn 
3> toire & qu’eHe triomphe de. fer plus re»* 
3> dou table ennemie. 

• Scipion envifâgeoit de la? forte les mal- 
heurs à venir de Rome, dans les maux pre- 
fois de; Carthage. Pour fçavcir s’il ,s*eft> 

trompé dans ce' qu’il preffcntoit devoir arriri 
ver à fa Patrie , iî n’y qu’à; voir ce qu’eut 
dit un Pere âe un Do&eur dei 
S. Jérôme ne fait pas difficulté d'inter- 
rompre l’expofition! qu’il fait des Ecritu-' 
res fiiates, pour • déplorer le fac & le pih? 
lage de Rome >- qui arriva de. fontemps* 

» * • „ Car** 
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Carthage (dit -il ) a été ruinée une 
feule fois j & Rome plüfieurs. Les en- 
nemis de Rome font entrez plufieurs 
fois vi&orieux dans cette première Ville 
du monde. Il eft arrivé une fois entre 
les autres, qu’un feul petit animal a été - 
l’occafion de la perte de Rome. Ce qui a 
„ fait dire à un Hiftorien de ces temps, qu’- 
„ afin qu’il ne manquât rien à la maîtrefïè 
,, du monde , il falloit qu’on pût dire en- 
core qu’un lievre avoit pris Rome. Il fe- 
rait donc à propos que les hommes regar- 
daient avec des yeux raifonnables toutes ces- 
grandes révolutions qu’ils voyent arriver 
dans les Etats. Chacun qui pourrait pref- 
fentir fes maux à venir par ceux qu’il voit 
arriver aux autres , pourrait âinfi fe dé- 
tromper de fa faulfe profperité,. & fe mieux- 
préparer aux difgraces communes à tous les- 
hommes. Les Princes & les Nations voi- 
fines des Chinois auraient bien dû envi- 
lâger delà forte la ruïnede ce grand Em- 
piré , plutôt que d’ihfulter à des mifera- 
bles, ainfi que fit le Japonnois, qui if eut 
pour eux qu’une dureté - & une inhuma- 
nité de barbare. C’eft par cette remar- 
que que j’acheve de rapporter ce qui s’efir 
paflé de plus confiderable dans la Conquê- 
te de la Chine. Il refte à dire ; quelquet 
chofe de l’état où elle eft ^prefen cernent 
. } , • fous 
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fous fes nouveaux Maîtres ; de leur condui- 
te & de leur maniéré de gouverner ; de leur 
Religion , de leurs forces , de l'état de 
leurs Armées , & enfin des mœurs & des 
■coûtumes des Tartares. 

Chapitre XXV. 

- , . ✓ 

1 . 

Quelle ejl la Religion de ces Tartares. 

De leurs vices , & de leurs vertus natu- 

relles. 

O N peur dire que les Tartares qui 
ont conquis la Chine, font des hom- 
mes presque fans D 1 e u & fans Religion: 
Car il ne paroît gueres qu’ils s’attachent 
à reconnoître aucune Divinité, ni à faire 
des a&es d’aucune Religion particulière. 
On voit feulement qu’ils reçoivent indiffé- 
remment toutes les Religions ou fupers- 
titions qu’on leur prefente , qu’ils n’en 
rebuttent aucune , & qu’ils s’accommo- 
dent de toutes. 1 Ainfi , comme on pour- 
rait dire , que ce ne ferait point propre- 
ment avoir d’ami , que d’avoir tout le 
monde pour ami , & ne connoître point 
d’homme de bien , que de n’en connoître 
•point de méchant. On pourrait dire de 
même des Tartares ,.qu’ encore qu’à l’exte- 
rieur ils puiffent pafïer pour des idolâtres. 
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ib n’ont pourtant point, à proprement par- 
ier, de Religion, parce qu’ils ne gavent, & 
-nefe foucient guère s de fçavoir ce qu’ils 
adorent. Ils ne. sparoHlènt pas même la 
plupart avoir ces premières notions que . le 
feul inftinét de la Nature imprime dans Fa- 
mé fans aucune lumière ftirnatureUe , & par 
où les Philofophes font reconnoître un fou- 
verain être , & . une première caufe.de tout 
<e qui fe meut , & qui fe produit dans la 
* Nature. 

AuQi lesTartares n’ont-ils point d’ido- 
les, ni auaine. de toutes ces Divinitez de 
■F Antiquité. . Ils reverent feulement , où 

plutôt ils admirent le 'Ciel , tel qu’il fe 
prefente à leursy eux,& fans y rien confiderer 
que ce qu’ils y voyent de haut , de .grand 
•& de lumineux. C’sft ce qui fait toute 
leur vénération, comme c’eft auffi ce qui 
fait plus d’impneffion fur les ; peuples. 
/Mais fi! ne faut pas s'imaginer qu’ils fe 
•donnent beaucoup de peine dans ce cuke 
■qü’ifs rendent au Ciel. ? Leur dévotion ne 
-va pas fi avant. Ils ont feulement leurs 
Bonzes, qui font comme leurs Prêtres* 
-qui i doivent faire 'quelques facrifices. Ce 
fontauffi . leurs Philofophes & leurs gens 
-de Lettres, defqtiels toutefois ils n’ont 
pas -une grande eftime, ; Leurs femmes , 
•commela dévotion , .«raye ou faillie, eft 

par 
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par tout plus naturelle à ce fexe , paroif- 
jfent avoir un peu plus de Religion , & 

«lies le témoignent , en ce qu’elles ont plus 
de vénération pour leurs Bonzes. Du 
refte , -.cette Nation qui n’embrafle aucu- 
ne Religion particulière , n’en contredit 
auffi aucune & s’accorde aifement à 
reconnoître pour Divinité ce pourquoi 
elle voit qu’on a quelque vénération. C’eft 
ce qui a paru dans tous les lieux de la 
Chine où elle a paffé. Il y a dans tout 
ce pais une infinité de Pagodes . qui font 
les Dieux & fos Idoles des Chinois , avec 
un grand -nombre de Temples , où font 
ces Pagodes , qui font tous magnifique- 
ment baftis & ornez richement. C’étoient 
les retraites de grandes troupes de Bonzes 
qui y vivoient alors fort à leurs aifes. Car 
quelque chofe qu’on voulût dire des gran- 
des auûeritez de ces miferables , ce n’étoit 
pas parmi eux que fe trouvoient des gens 
qui mortifiaflent & affligeaflènt beaucoup 
h Nature. Auffi les T artares ne virent* 

ils pas ces viiâges pâles & défigurez , dont 
cm partait tant parmi le peuple. Ils trouvè- 
rent au contraire , des hommes frais, bien „ 
nourris, & dans un embonpoint qui leur fit 
croire que la vie qu’ils faifoient , n’étoit pas 
lî dure ni fi pénible. Les Tartares ne leur 
firent aucun mal non plus qu’à leurs Tem- 
ples 
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pies & à leurs Pagodes. Il eft vrai qu’on ne 
pourrait pas bien dire* fi c’étoit par Religion 
ou par fuperftition , ou par quelques rai- 
fons d’Etat. Ils ne pillèrent point cepen- 
dant aucun de ces Temples. Ils ne mal- 
traitterent aucun de ces Bonzes. Ils ne leur 
ofterent i ien des revenus & des poflfeflions 
que leur avoient donné les Rois de la Chi- 
ne, encore qu’elles fuflènt très-confiderables. 
Cette modération pourrait pafler pour des 
fentimens de Religion & de vénération que 
- les vi&orieux auraient eu pour ces Temples. 
Mais d’ailleurs , ils n’étoient pas fi fcru- 
puleux , qu’ils n’en fiffent des écuries , & 
qu’ils ne logeaient leurs chevaux parmi les 
Pagodes. . Pour les Bonzes, ils les ap- 
pelaient avec aflez de mépris des faineans qui 
iiiyoient le travail & la peine, des fourbes 
qui trompoient & amufoient le monde, & 
qui mangeoient bien à leurs aifes le pain 
„ des pauvres. Sortez d’icy, (leurs di- 
„ foient-ils quelquefois,) fourbes que vous 
„ êtes : Venez à la guerre ; venez goûter 
,, des fatigues de la vie , où il y a long- 
„ temps que vous êtes à rien faire. Us les ' 
mal-ttaittoient de paroles ; mais ils ne les 
forçoient pas davantage à quitter leur Etat 
& leurs façons de vivre. Et on croit qu’il 
; . 4 y 
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y avoit ordre de l’Empereur Xunchi de 
ne pas tourmenter les Bonzes , & de ne 

pas faire de defordrc dans leurs Temples. 

, On croyoit cependant que les Tartares 
extermineroient avec le temps tous ces 
gens inutiles , ou pour le moins qu’ils 
mettraient parmi eux de bonnes refor- 
mes. La maniéré de vivre des Bonzes ne 
revenoit guéres à leur humeur , & ne 

les contentoit pas. Mais pour ne pas 
rendre leur Gouvernement odieux , s’ils 
entreprennoient li-tôt cette affaire , ils 
crûrent y. devoir agir avec plus de re- 
tenue. Ils ne pouVoient rien faire cepen- 
dant de plus important pour l’entrée & 
l’accroifTement de la Religion Chrétienne 
dans tout ce grand païs. Car ce font les 
Bonzes qui fe font jufques ici le plus op- ' 
pofez aux Minières du fàint Evangile. 
Ce font eux qui ont mis plus d’obflacles 
à la converfion de ces peuples ; Et ce n’eft 
pas après tout , qu’ils foient fi zelez pour 
leur fauffe Religion , qu’ils le font pour 
ce qui leur paraît plus effeélif & plus fo- 
lide, qui eft de fe maintenir en un état 
de vie , qui leur efi: affez doux & com- 
mode. ... . 

Il finit dire aufli de quelle maniéré Ici 
Tartares en ont ufé à l’égard des Chré- 

Q. tiens 


Digitized by Google 


La ccjnq. db la CutftE 

tians & des Eglifês qu’ils ont trouvé dans 
le Chine. Il y avoir en beaucoup de lieux 
des Miniftt'es dè nôtre fai rite Religion* 
.& il eft cèrtain qu’ils ont toûjourS eu 
pour eux incomparablement plus de tè£- 
■peâi & plus d’eflime que pour tous les 
Bonzes. Ce h’eft pas que parmi les tfe- 
iordres de la guerre, les aflauts & les priféS 
des Villes., les Peres Jefüites.,qui font les 
fêuls Minières de lâ Religion Chrétienne 
dans la Chine, n’ayent fouffert,& en leur per- 
fonne & en leurs biens quelques mauvais tfai- 
ttemensdel’infOlence des Soldats, principa- 
lement des Chinois qui étaient dans lés 
Troupes des Tartâres. Mais c’étoit contre 
tous les ordres des Vice-Rois & des Ge- 
neraux qui comUiandoierlt les Armées, & qui 
ctoient très-éloignez d’autorifer ces ViôletH 
ces. Ils le témoignèrent aflèfc par la ma * 
ni ère obligeante dont ils mitterënt depuis 
ces Peres. Car ils leur donnèrent toutes les 
fauve-gardes & les furetez qu’ils pûrèrtt fbu- 
haitter* & ils délibérèrent même avec eux 
-de leurs affaires avec toute forte dê familia- 
rité & de confidence. Il eft à remarquer 
aufli que ce qüe les Jeftntes fôuffrirenti ne 
fut pas au fujet de la Religion. Les Târtàw 
j-es , comme nous avons dit , ne fe préoc- 
cupaient pâs fur ces matières* Mais il 
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étoit afîez difficile que l’irifolence d’une 
Soldatefque vi&orieufe nç s’emportât à 
des excez , qui lui font par tout fi ordinai- 
res, & encore plus parmi des barbares. 

Mais il parût que les femmes Tarraresa- 
voient encore bien moins d’éloignement 
de nôtre fainte Religion : car elles ailoient v 
& venoient fort librement dans les Egli- 
fes que les Chrétiens ont à Pequin. C*é- 
toit à la vérité par çurioficé plutôt que 
que par aucun fentiment de pieté. Mais 
elles ne lailîoient pas cependant d’avoir 
beaucoup de refpea pour les faintes Ima- 
ges qui ornoieht les Autels de ces Eglifes. 
Elles aitroient pû y aller auffi par quelque 
complaifance pour les Peres Jefuites, qu’el- 
le$ Voyoient être très-confiderez de l’Em- 
pereur & de tous les Grands de fa Cour: 
Car toute cette Nation fuit & s’accommo- 
de. merveilleufement aux perfonne?. Elle 
eft encore très-civile & très-compîaifànte». 
& ne fe préoccupe pas , comme nous a- 
vons dit , contre aucune Religion ; ce 
qu’on ne peut nier n’être une très-bonne 
difpofition , pour commencer à fê faire ins- 
truire de la Religion Chrétienne, & à don- 
ner enfuite toute creance aux veritez qu’- 
elle enfeigne , & qu’elle fait être fi confor- 
mes aux plus pures lumières de la raifon. 

Q^i ’ Les 
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Les Tartarcs , pour, ce qui eft de leurs 
moeurs, ne font pas des hommes mois & fen- 
fuels, comme les Chinois. Ils n’ônt pas aulfi 
un fi grand nombre de femmes. Mais ils 
détellent fur toute chofe les vices infâmes ■ • 
& abominables. C’eft ce qui ht que l’Em- . 
pereur Xunchi, qui fçût que les Chinois y 
étoient fujets , publia une Ordonnance, 
auffî-tôt qu’il prit pofiefiion de cet Etat, 
que quiconque aurait tenté feulement une 
de ces abominations aurait la main cou- 
pée, & que celui qui l’aurait commifc, per- 
drait la telle fans aucune grâce. Ils tiennent 
encore le larcin pour un fi grand crime , ' 
que dès la première fois, ils Ie.puniflent de 
mort. 

On remarque que du j-efte cette Na- 
tion a des qualitez fort eftimables : Elle eft 
noble & genereufe dans fes maniérés d’agir; 
Elle procédé avec franchife & de bonne 
foi , principalement en temps de paix, où 
-elle n’a point d’ennemis à craindre. Ceux 
aulfi qu’elle commet pour rendre la jufiiee, 
doivent être très desintereflez : car elle leur 

t 

défend de prendre aucune chofe des Par- 
ties , & les punit très-rigoureufement s’ils le 
font. On n’appelle pas là , comme on fait . 
ailleurs , . ce que des Juges prennent , 
desprefens ou des épices; mais un vol & un 
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larcin, ce qui eft aufli le nom que" la Loi de 
Dieu donne à tout ce que l’on prefente 
pour achetter & faire vendre la juftice.On 
verra queltes font leurs autres Vertus mo- 
rales , lors qu’on parlera de leur gouverne- 
ment. • * k 

Les plus grands vices des Tartares 
font , d’étre cruels dans la guerre. Ils ai- 
ment pour lors extrêmement à répandre le 
fâng. 1 On a dit même qu’ils alloient juk 
qu’à cét excès que de manger la chair de 
leurs ennemis ; -> ce qui ferait ! inhumain. 
Mais on n en a pas des preuves bien cer- 
taines ; & il ne paroît pas au moins que ce 
foit le vice de toute la Nation. C’auroit 
pû être feulement en quelque rencontre 
line rage des plus barbares , & de gens 
qui ne font parmi eux d’aucune confide- 
ration. 

__ i' 

On a pris garde aum qu’il ne falloit pas 
s’afïurer trop fur leur parole, quand il leur 
peut revenir quelque profit de ne la pas 
tenir. Mais il faut confiderer que ce font 
des barbares voifins aflez proches des 
Mahometans , pour avoir appris d’eux 
ce vice, dont la Loi de leur faux Prophète 
les abfout fans beaucoup de peine. Plût 
à D i e u que ce ne fût que le vice des 
Mahometans & des Tartares , & que Ma- 
jchiavçl n’en eût pas établi la pratique en- 
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core mieux que Mahomet. Ce ne font 
donc pas feulement tes Turcs & les Tarta- 
,res qui fauflfent leurs fermens & leurs pa- 
ides; ü ce n’eft que kspar/ures & les per- 
fides doivent patfêr généralement pour des 
Turcs & des barbares, & pour de vérita- 
bles JofideUes. .. ... 

; C’efl à peu près ce qu'on a pu appren- 
dre de h Relieur» de ces Tartares qui ont 
conquis la Chine- C’eftauflice qu’en 
a pu remarquer de leurs' vices 3c de leurs 
vertus. Il faut dire quelque c hofe de la 
forme 3c de k mwkre de leur gouverne- 
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Chapitre XXVI. 

. ' . . ^ . , 

Gouvernement des Tortures dans la Chine.- 
Excellentes qualité*, du jeune Xtmchi. 

Reforme qu'il fit des Afândarins, Çr des Emtn- 
ques de cette Cour. 

Honnejle liberté des femmes Tartares. 

t « ** s - * t * *' r 

L Es Tartares, quelques barbares & infî- 
deîles qu’ils foient ,-ne îaifferoient pas* 
par la maniéré dont ils fe gouvernent , de 
donner d’excellentes leçons aux plus fages 
de nos Politiques. Oh a déjà remarqué 
que ces peuples qui environnent prefquc 
toute la Chine du cofté des terres , tien- 
nent up très -grand païs qu’ondivife enplu- 
fîeurs Etats & Royaumes. Les Chinojs en 
font le partage comme du monde en gene- 
ral. Car ils les appellent les Tartares du 
Levant, du Couchant, & du Nort. Auflï 
cette Nation occupe -Telle un fi .grand' 
pais , qu’elle paroît elle feule comme un' 
monde entier. Les plus puiflans de ces 
peuples font ceux du Levant & du Sep*- 
tentrion. Ce font eux qui avec lepjr 
jeune Roi Xunchi ont conquis la Chine. 
Us avoient depuis long-temps la guerre a- 
vec ceux qui font plus avancez vers le ’ 
Couchant & le Midy , & ce qui eft re- 
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marquage eft qu’ayant fait alors un ac- , 
cord entr’eux , qui donna les moyens à 
Xunchi de pafler avec de plus grandes for- 
ces dans la Chine , ils le gardèrent de fî 
bonne foi , qu’ils ne parurent pas même a- 
voir la moindre jaloufie des vi&oires d’un 
Prince & d’un parti, qui étoit leur ennemi 
» depuis fi long-temps. Nous fommes i 
,, tous Tartares ( difoient-ils J pourquoi 
», donc voulons-nous nous détruire les uns 
», les autres , afin de faire triompher de nous 
s» un ennemi étranger ? Qu’il periffe plû- 
,, tôt , & en foit le viâorieux qui pourra l 
jj Et cependant maintenons-nous nous au- 
»> très. Ce qui fe paffa chez ces barbares 
eft bien oppofé à ce qui fe fait parmi des 
Chrétiens , où un Prince n’a prefque pii 
faire d’entreprife confiderable contre lesin- 
fidelles j qu’il n’ait eu lieu d’aprehendetr 
qu’on, voifin n’entrât en même temps à 
main armée fur fes terres. C’eft fans douté 
que tous les Chrétiens ne regardent pas le I 
Turc comme leur ennemi commun. Les 
Uns cependant font des Chrétiens » & les 
autres des infidelles & des idolâtres. • Les 
uns font des Politiques & des* hommes ci- 
-vilifez , & les autres ne font que des Tar- 
tares & des barbares. Mais Dieu confon- 
dra même quelque jour ces Politiques plus 
arbaresque les Tartares. r ' . *:*✓:. - 

i - Xunchi» 
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- Xunçfri. ? en même temps qu’il gagnoic 
des Villes & des Provinces , penfoit aufli 
z faire des Loix & des Ordonnances, qui 
lui pûJTent conferver ce que fes armes lui 
avoient acquis. Il ordonna premièrement 
ce que l’on a déjà remarqué , que les Chi- 
nois fe feraient tous couper les cheveux > 
& porteraient la telle, rafe ainfi que lesTar- 
tares, en taillant feuleraent fur le haut de la 
telle un tqupet.plus large pour les recon- 
noître d’avec lesTartares naturels. Ce com- 
mandement fut extrêmement rude à ces 
peuples qui aimoient prefque autant per- 
dre la vie que leurs cheveux. On dit que 
ce fut un Chinois de Pequin qui donna 
cet avis à ce Prince, lors qu’il s’y fit cou- 
ronner comme d’une chofe importante 
•pour aflurer fa conquefle» II. y a par tout 
de ces miferables , qui font toûjours prêts 
de vendre leur Patrie à ceux auprès def- 
quels ils peuvent mieux faire leurs affaires. 

Ce Prince fit un fécond Reglement en- 
core plus important pour maintenir fes peu- 
ples & fes nouveaux Sujets dans la paix ; 
& fa politique parut en cela très- fage & 
très-judicieufe. Un grand nombre de ceux 
de fa Nation etoit venu s’établir dans ja 
Chine long-temps avant la guerre* Il cft 
allez ordinaire en tous les Pais où il fe trou- 


ve beaucoup de monde, qu’il en pafTe de 
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l’un à Vautre , & principalement d’un qui 
eft moins accommodé I. un autre qui eft 
meilleur & plus riche , comme eft la Chi- 
ne à l'egard de la Tartane , & comme 
on a etc audî quelquefois de France en 
Elpagne , à caufe qu’il y a plus d’ar- 
gent. Xunchi fit donc un commande- 
ment à tous ces Tartares de lbrtir des Pro- 
vinces où ils avoient leurs étabîiflemens , 
tant hommes que Femmes , & de quelque 
S ce & condition qu’ils fulTcnt, pour ve- 
nir fans aucun délai habiter dans lès deux 
villes de Pequin & de Nanqtûn , où les 
Rois de la Chine avoient reftdé ordinaire- 
ment, & ou pkrfîeurs autres Tartares nou- 
vellement venus de leur pais commen- 
çoient de s’établir. Tl y eut ordre de leur 
•fournir toutes les commoditez dont ils; oui!-' 
loi ent autre part iHùtiàit un pareil comman- 
dementsrtousles Chinois qui habrtoient ces 
deux Villes, d’en fortir pour aller s’établir 
ailleurs. 

Cette Ordonnance écoit atfTez incom- 
mode 8c fàchetsfe aux Tartares memes. 
Mais comme eHe imporroit ! à?Etat,auffi bien 
que cëlle d’obliger les Chinois à fe cou- 
per les cheveux on ecmfideroit que 
res mécontentemens pafleroiept bien-tot. 
Outre que, Xunchi Faifoix fçnvoir à fes 
V '• ‘ ' •'* î" 1 ' ■ peu— 
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peuples fcs yo.I^nte? çle Ja .manière 4? plus 
douce & l^t plus Qbligea«te ? & qui ppu r 
yoit mieux Sur faipe connoître qu’il ne 
pretendoit pjtë pour cela ks traiter comme 
^es ffcjayes, Apres s’être allure de la for- 
te 4? çes deux Villes capitaks , il avoit 
comme ks deux cfofs de cet Etat, (bus 
lelquellçs il tenpit désormais en fureté tou- 
tes fes cpnqueftes. ^î-viHe de Pequin 
commande a toutes Iss Prçyiooes du Sep? 
reptrion , ,& N-anquin à celles du Midi j 
& l’une .& l’autre de çesgrandes Villes font 
tellement fortes & -puifTantes ., que chacune • 
pourroit en ui? befoin (e défendre contre * 
toutes les Provinces qui dépendent d’elle 
Mais comme elles alloient encore être 
toutes habitées de Tartares, & qu’il y a- - 
voit en gatnifpn les meilleures Milices,^ 
avec des Chefs d’ùne fidelité aflûrée , il 
n’y reftoit pas lieu déformais d’y ap- 
préhender de (édition , , ni de traliifon. 
Ainfi le Taitare .^yapt ces deux grandes 
Villes feulement, & quelques bonnes trou- • 
pes à la garde de Ig murai He 3 pour faire 
palier des Armées de Tartarie fors qu’il 
Jè jugeroit nece (faire , n’auroit pas eu be- 
foin de tenir d’autres gens- de guerre en-' 
tout le refie de la Chine 9 quand même 
il auroit voulu repayer dans fon Païs. 
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Quelque révolté & quelque foulevement 
qui eût pu arriver , il n’y auroit point eu 
de forces capables de luî refifter , d’abord 
qu’il auroit commencé à paraître à la telle 
de fes Armées. D’ailleurs les Chinois \ 
par crainte de nouveaux maux , & après 
avoir veu ce que c’étoitquela révolté & 
la guerre , n’avoient garde qu’ils ne dé- 
meuralfent foûmis & alfujettis comme ils 
étoient. Cependant ce Prince prenant 
toûjours toutes fes furetez n’a pas laifle 
de tenir encore de bonnes gamilons dans . 
toutes les Villes & Places fortifiées de ce 
païs. Il n’a pas crû non plus devoir for- 
tir de la Chine. Il eft toûjours demeuré 
à Pequin , encore qu’il n’ait pas voulu 
qu’ou appelîât cetre Ville , non plus que 
celle de Nanquin, la Cour. Il pretendoit 
qu’elles ne doivent étte que deux Villes 
particulières, & qu’il n’y avoit point d’au- 
tre Cour que celle de la grande 'Tartarie ÿ 
dont les Relations ne nous font encore rien 
connoître. *’ 

Ceux qui ont vû îe jeune Xunclii I Pe- 
quin, rapportent que c’étoit un Prince ex- 
trêmement humain & d’une humeur dou* 
ce & agréable-, mais qui nê laifTbit pas 
d’être extrêmement vif & àgiffant , habile 
auffî & tïcs-avifé , & qui pottoit-fes foins 
& fes applications • à tout ce qui regardoit 
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la conduite de Tes peuples. '• Il ;avoit auprès 
de lui un de Tes trois Oncles qui étoiené 
paffez avec lui à la conquefte de la Chine, 
qu’ils difoient être une perfonne trcs-fage & 
extraordinairement paffionnée pour la gloi- 
re de ce jeune Monarque , auffi bien que 
pour l’honneur de toute fa Nation. Ce 
Seigneur a demeuré toujours à la Cour, & 
a pris des foins de Xunchi tels que s’il eût 
été fon véritable pere. 

Mais ce qui a encore mieux fait con- 
noître l’humanité & la bonté de ce Prince, 
a été le commandement qu’il fit à fes Mi- 
niflres , de faire à les peuples tous les biens 
& toutes lgs grâces qu’ils pourroient. J II 
leur ordonna pour cela de fe rendre com- 
modes & faciles à tous î' de ttartter obli- 


geamment & avec bonté ceux qui vien- 
droient à eux , d’être auffi très-promts à 
expedier les affaires , & fur toute chofe. 

très-defintereffez, a peiné d’être privez de 
leurs charges & de la vie. On verra com- 
ment cela s’eft pratiqué , lors qu’on parlée 
ra de leur juftice en particulier. Xun- 
chi, pour fe rendre lui-même tiu exemple 
dê bonté' , fit publier par toute la’ 
Chine, qu’il remettait tous les tributs qui 
hii étaient dûs, & qui n’a voient point été 
levez durant Tes trois années de là’ guerre, 
qui étoient 1644. .4 5. & 4:6. Il eft vrdt 
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que les Chinois ne demeuroicnt pas «foc* 
cord de les lui devoir* parce que,, toute Jg 
Chine ne lui croit pas encore fpûmife alprs r 
Mais pour lui il prétendpit que devoir 
été couronné grand Empereur de }* Chi- 
ne ï Pequin en .164$. fans avoir eu depuis 
auçun Compétiteur , étoif autant pour % 
droits, que d’être déjà en poflfefcon de 
L’Epapire tout entier. , £## raison .ne 
perfuadoit pas les Chinois» # pour- 
tant vrai que foit .qu’il eût , où qu’il 
n’eût pas droit , il fe feroit bien fait pa- 
yer, s’il l’avoit voulu. Il étoit le maî- 
tre > de l’on n’auroit pas gagné soppo- 
fer à fesvolontez. On ne peut donc nier, 
que comme il pouvoir avoir Hes befoins 
très-preflàus de lever ces denier? , çe ne 
fût unç bonté .& une libéralité toute roya- 
le de Etre cette ,remife à fes peuples , aux- 
quels il faifoit âinfi connoître qu’il vou- 
loir que l’afieftion qu’il avoitpour eux, 
prévalût fur tous fes interets. Ce n’efl; 
pas au fh que la plupart des Villes & des 
Provinces de la Chine n’eu fient déjà payé 
plusieurs fois tous ces tributs par les per-» 
tes qu’elles avoient fouifertes; Mais, on pré- 
tendait encore que Tes Chinois s’erpient 
attiré . çes maux , pour -s'être mis en dé- 
fenfe E mal à propos j qu’ils avoieqr eux- 
m&nes irrité rinfoknce desgepsde guerre, 

' ■ * ' W'Z 
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qu’il n’avoit pasétépofîible dereprimeren- 
fuite en les lieux fi Joignez de fa prefencç 
du Roi ; Que c’étoit enfin contre fes or- 
dres , que toutes fes violences s’éroient 
faites, & que lesfeveres châtimens qu’il eq 
lavoir fait faire , Soient des preuves zfTz 
• convainquantes , qu'il ne les approuvoit 
pas. 

Il eft vrai que ceux des Soldats qui 
avoient été accufez de ces brigandages, fu- 
rent fi fèverement punis , que fi les vo- 
leurs pouvoient être par tout traitez de 'Ig 
forte , iWy enauroit -bien-tôt plus *u£ 
inonde. Aufii y eut-il aufïï-têt une tel* 
le lêureté à aller & venir par tout ce païs, 
que les Courriers & les Meffagers y re- 
prirent leurs routes & leur train ordinaire, 
avec la même liberté qu’auparavant. Lç 
commerce fe trouva rétabli , en forte qu’on * 
vit les dentées & les marchandifes venir 
des lieux les plus avancez dans lèpaïs, juf-. 
ques dans les Ports de Mer avec toute 
la feureté que les Marchands auroient ja- 
mais pû fouliaitçr. Ç’étoit une marque 
que par le bon ordre du Prince tout y é~ 
toit déformais errpatx j que les-peupâés é- 
coient contens de demeurer fournis à leur 
nouveau Maître , & qu’ils ne penfoient 
pas ; à fé fbulever , ni à -faire aucune ré- 
volté*. Pour, maintenir aufli . l'ordre & là • 
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difcipline parmi les gens. deguerre,\ilièur 
fut fait commandement , que par itout; où 
ils feroient ; & dans les : . Provinces meme 
où il y auroit encore de la guerre, ils euf- 
font à camper & à loger fous leurs tente? 
hors des Villes & Villages, avec défenfe 
fous'de très-rigoureufes. peines., d’y venir 
fans ordre & congé de leurs Officiers* 
Un Prince de quatorze ans up. .idolâtre 
& un barbare , auroit ,pû faire des chofes 
moins raifonnables & moins juftes. Il 
en auroit pû faire auffi encore déplus gran- 
des de de plus éclatantes mais; ce n’eft- 
guéres la coutume que ceu# qui ne font ni 
idolâtres , ui barbares, en faûent beaucoup 
davantage. ,v ; </, - % 

Enfuitè de la remife de ces tributs, qui 
n’avoient point été levez durant les années 
de la guerre , on commença à faire payer 
ceux des années fuivantes. Ce fut avec 
tant de modération, que quoi que les 
impositions ordinaires que les Chinois pa-, 
yoient à leurs Princes,fuflent allez médio- 
cres, Xunchi voulut qu’on en remît enco- 
re la troifiéme partie. C’eft ce qu’il fit pu- 
blier par une Déclaration, qui portait, qu$ 
ce Prince ne vouloir prendre .que les deux 
tiers des tributs qu’on avoit payez aux 
Rois de la Chine, & qu’il faifoit grâce au 
peugle.de cette troifiéme partie.. 
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^unchi crût aufli devoir reformer les 
Mandarins. Il y en avoit dans la Chine . 
un très-grand nombre , & qui joüiflbient 
de grands privilèges fans autres mérités que 
d’avoir été dans oes charges , que plufieurs 
n’exerçoient plus alors. Ils étoient cepen- 
dant exemts de tous fubfides & tributs , 

& feulement obligez de donner des 
avis au Roi > fur . les affaires des Pro- - 
vinces & des Villes où ils demeuraient, 
félon qu’ils jugeoient qu’on y devoit 
pourvoir. Ils y avoient fait fi mal leur « 
devoir * qu’encore qu’ils euffent vû plu- 
fieurs années auparavant les maux de Pro- 
vinces menacer tout l’Etat du mal-heur 
où il avoit été réduit , ils ne s’en étoient 
pas mis davantage en peine & ils a- 
voient ainfi par cette lafche infidélité laiP 
fe périr l’Etat & leur Prince. ' -Xurichi a-^ 
voit reconnû encore que ces gens avoient 
trés-mal fervi leur Roi. Il voulut donc leur 
faire fentir qu’ils meritoient mieux dès 
châtimens , que des immunitez & des' 
grâces , & pour cela , il les ,priva tous de 1 

leur dignité, leur ofta leurs privilèges, &■ 
voulut qu’ils n’euffent aucun avantage fur 
le refte du peuple , mais qu’ils payaient, 1 
comme les autres , les tributs qui feraient 
,, impofez. N’efb-il pas jufte, ( difoit 
» ce Prince) que les Mandarins afftftent 
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déformais le Roi 4e leur argent , eux 
i» qui Pour fi ruai affilé de leurs avis, & 
f? de Içufs eonfeilj. C’étoit legerement 
punk des t«&rf» qui avaient fi mal- 
J^ureidèment négligé les ordres & les 
emplois qu’ils avpient receus de leur Prin- 
ce, M hs cgtte kgere peine ne laiffoit pas de # 
leur être uu affront d’autant plus fènfibi* 
qu’ij dopu^k plus de plaifir au peuple, 
qui fè réjodlffoil à fou tour de la difgrace 
& de j’abbkffbment de fes T yrans, . On 
ddoit néanmoins qfce Xunchi conferveroit 
gncore quelques-uns 4e ces Mandarins, mais 
çn petit nombre , & ceux-là feulement 
qui auraient plus de réputation 8c de mé- 
rité - \ r , -ij'- î - ■_ ••' . / • • ' 

On i'att^ndoit & on (oubaittoit qu'il 
çn fit autant des Bonnes, qui avaient de fi 


grands reyen dans tout ce pairs, 8c Ppa 
tenait qua s’il ne les exterminait pas en- 
tièrement , jl en feroit au moins une bon- 
ne reforme. JB y en avait alors de trois 
differens Ordres i en un feui defquek on 
éiibit état qu'il s’étoir trouyd en d'aur 
très jtemps plus de trois millions de Bon- 
zes. C’etoit dequoi faite de beaux de- 
nier, que la vente d J *m fi grand nombre 
d'Lfçlaves. Leur nombre , non plus que 
leurs revenus., ne fut pas fi grand depuis, 
î! rf y a pourtant coû jours que trop de 
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cette Nation inutile dans la Chine , qui ne 
perdrait guéres, quand la race en ferait 
toute pene- Elle gagnerait au contraire 
d’être délivrée du plus grand ebftacle, qu'il 
■y. ait prefentement au falut & à la con ver- 
lion de ces peuples. > ‘■••a •» 

Mais ia plus célébré 8ç la mieux receufc* 
de toutes les reformes qui le firent alors 
en la Chine fut celle des Eunuques , qui 
iraient <i paiflfans 8c û en crédit dans k 
Cour des derniers Roisi » ! X-turs emplois 
n’^coient que de garderies femmes du Prin- 
ce & des autres grands Seigneurs. Ce- 
pendant ils s’élevoient à de fi grandes 
fortunes , que les premières personnes de 
Alitât confideroient comme de grands 
avantages » de povoir avoir pîufiettrs de 
leurs enfàns en ces portes fi honorables. H 
y avok de l'émulation à qui en rempli- 
rait ces places , depuis que pîufieurs fa- 
milles s'étoient enrichies 8c parvenues aux 
phw grands honneurs , pour avoir eu feu- 
iementim de leurs enfftns entre les Eu- 
nuques du Prince. Xundu ne srouva pas 
i propos de laiflêr à ce genre d’hommes 
les charges 8c les dignitez de fon Etat. 
Il voulut qu’ils demeurafTent feulement 
-ce qu’ils étoient , c*eft à dire des per- 
fonnes inutiles dans la Nature , qui bien 
loin d’avoir pu rendre quelque Service à 

leur 
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leur dernier Empereur Xunchin, avoient au 
contraire été la plûpart autant de traîtres , 
qui avoient lafchement vendu fa perfonne 
& Ion Etat. : '.*f; ',<) 

Les femmes des Seigneurs T artares y ne 
voulurent pas non plus qu’on leur donnât i 
y, de ces Eunuques. Elles prétendoient 
*> n’avoir pas befoin de ces Gardes î pàr- 
„ ce que, (difoient-elles) les femmes n’en i 
,, font pas plus fidelles , ni plus /âges pour 
„ être bien gardées $ & que plufieurs au 
.77 contraire ne fç font que plutôt perdues, 
pour, avoir eu trop: de Gardes. • Que 
„ pour elles , elles aVoient l’honneur , qui 
7 , étoit une garde beaucoup plus fidelle 
- 73 que toutes celles qu’on leuf pouvoit don- 
ner. A-ufîi-ces femmes _ne .demeurent 
elles pas; prifonnieresfy . comme celles-, de. là 
Chine. Elles forint. quaUd il leufrplaît, 

& non feulement par la -Ville,, mais ençôre 
à la Campagne. Elles montent à cheval, & 

.ne craignent , pas. de fe- trouver r dans 
les batailles. : Elles exécutent agifîent 
generalement beaucoup .mieux qU’elles ; ne 
difcourent & qu’ejles; ne' pafleût. ? r (Çonvr 
me les Eunuques ne dévoient donc avoir 
d’autre emploi que de., garder-, les femmes, 
qne les- Chinois tiennent en de perpétuel- 
les prifons , cét office ne fut plus d'au- 
cune cqnûderation auprès. dfSi, T^rtaresr. 
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Et il y allez. d’apparence qu’il n’y aura 
guéres déformais dans la Chine de nou- 
veaux Eunuques , & que les anciens mê- 
me auront honte d’eux , & de l’injure que > - 
la Nature a receuë en leurs perfonnes. 


-.1 
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Combien les peuples ; de la Chine étoient 

contents du gouvernement des Tarta- 
ns. 

Quels étoiçnt le fajle &l ’ avarice des Mandarins 
Chinois . . • . - n 

Bonne & promte jufiice des r Tartares, 

. -, ' > -i r ; :. _»'•*'* ‘ 

O N peut dire que les Princes n’invi- 
tent pas feulement à faire ce qu’ils 
font , mais qu’ils le commandent encore , * 
& qu’ils obligent en quelque forte à fui- 1 
vre les exemple? qu’ils donnent. Les Mi*»> 
niffres & les Officiers du jeune Xunchi fe 
conformèrent ainfi fi parfaitement fur le * 
modèle* d’ équité & de jufiice qu’il leur'» 
donnoit pour le gouvernement de fès peu-' 
pies, que les Chinois même , qui ne pou- 
voient pas ne les point regarder comme 
des Ufurpateürs & des Tyrans , étoient 
les premiers à en parler avec eflime & à. 
reconnoître ingenûment qu’ils meritoient 

de 
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-de leur commander. Cdtte &tisfii<5tion 
des peuples o’étoit pas moins une preuve 
des fecmnes intentions du Prince, que dé 
la fidelité des Tes Mioiftres. Car il n’eft 
que trop ord maire aux hommes de trou- 
ver à redire , & de fe choquer de tout ce 
•qui fe fait en un nouveau gouvernement, 
quelque : bien ordonné qu’il puifTe être 
-d’ailleurs. Mais ce qni contenta le plus 
les Chinois $ fut qu’ils virent que 
les Tartarés vôüloierit bien leur donner 
part au gouvernement , en les admettant 
tôû jours âuxdigttitez & aux chargés. 
Ils le faifoient pour fe concilier l'affec- 
tion des peuples , & parce qu’ils vo- 
yaient auffi qu’y ayant beaucoup d’affai- 
res dans tout ce grand païs , il féroit bien 
necèfTaire d’y donner de l’emploi à tou- 
tes les deux Nations. Ainfi , comme 
les Chinois iraient mieux inftruits de - 
routés les affaires de ï’Ëftat , >& qu’ils ' 
fçâvoiènt mieux s’accommoder & l’efprit ' 
& à l’humeur de ceux de leur Nation, ils , 
en énvoyoient tous les jours dans les 
Provinces pour y exercer des charges de 
Mandarins , ou pour être Gouverneurs • 
des Places * avec fubordi nation cependant* 

& dépendance dés Seigneurs Târtatas qui 
y étoient en de plus grandes dignitez, &* 
dévoient obfêrver leur conduite* Ceux- 
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cy prenOiéfit garde feulement que leÿ 
Chihôis * qui n’avoienï pas la réputation ^ 
d’êtrë des gens fort des-iritereflez , ne fif- 
fent tout ce qu’il leur plâiroit dans ces em- 
plois* Us Hé trouvèrent pas non plus à pro- 
pos qti’ils portaient comme auparavant dé 
riches ceifihires,&vdes bonnets carrez, fil 
qü’ils euflent plufîeurs autres marques de 
grandeur & de majeflé qui les rendaient 
fi Vénérables; Car Ofi voyoit, lots qti’tift 
Mandarin allait au* Audiâflcès , une fou* 
le dê monde fuivre après luy avec plus dé 
fâftë & plus d’apparéil que S’il fe fût agi . 
des plus grandes affaires de l'État. Il fal- 
loir nettoyer & ranger tout dans les rues, 
où il devoit paffer. Il fdîloit Faire (tien- 
ne i & empêcher le peuple de crier & dé ’ 
faire du bruits Mais depuis que les affai- 
res avaient changé , les Tartares fe moc- 
qüoient d’êüx s’ils voyoient qu’ils fefifîèn- 
feulemënt porter en chaife par la Ville, ils 
leur criôiéfit qu’ils dévoient biffer à leurs 
femmes ces thaifes, qui n’avoient été faî- 
tes que pour elles. Ils ne les empêche- 1 
féftt pourtant pas de s’en fervir. -Mais 
là raillerie qu’ils en faifoient, & leur ma- 
niéré d’agir fi oppofée à toutes ces mo- 
lefîes les èn def-âccouftuma bien- tôt» fans 
qu’il fût befoin de leur en faire aucune 
4éfeïife. Lés Seigneurs Tartares, les Vice- 

Rois 
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Rois des plus grandes Provinces , & les 
Oncles même du Roi alloient par les rues 
à cheval ,. fuivis feulement de cinq ou fix 
de leurs Domeftiques , comme auroit 
pu faire- le moindre petit Mandarin de la 
Chine. Les gens de ces Seigneurs étoient 
aufïi à cheval , comme leurs Maîtres; & 
les Vice -Rois, & les premières perfon- 
' nés de l’Etat, êtoient par tout d’un abord 
fl facile , & traittoient fi civilement ceux 
qui avoient affaire à eux ; qu’ils en étoient 
tout furpris. Ils ne faifoient point faire 
filence au monde dans les places & dans 
les rues; mais ils y recevoient au con- 
traire les Memoriaux , ils y donnoient 
audiance, & ils y expedioient les affaires,. 
• fans en témoigner aucune peine , outre 
qu’ils donnoient encore une libre entrée 
dans leurs maifons à tout le monde , & à 
toutes les heures du jour. Les Chinois 
admiroient toutes ces maniérés d’agir des 
Tartares, & ils les en eftimoient d’autant 
plus, qu’ils fe reprefentoient mieux pour 
lors la fuperbe & la fierté de leurs grands 
Mandarins, defquels ils ne pouvoient avoir 
Audiance que de bien loin : encoré 

leur, falloit-il parler à genoux, & en don- 
nant plufieurs fois du vifage contre la 
terre. , 

Aufli cette douceur & cette facilité des 

Minis- 
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Mïniftres Tartares , n’a-t’elle pas efté 
moins puiffante pour leur aflùrer leur 
conquefle , que leurs Armées ne l’avoient 
efté pour leur afïujettir tant de peuples. 
Cela paroifloit allez > de ce que n’y ayant 
dans la Chine que le peuple qui pûft for- 
mer quelque confpiration , il eftoit au con- 
traire tellement- fatisfait de ces nouveaux 
Magiftrats, qu’ils ne pouvoient plus pen- 
fèr qu’avec horreur à la dure fervitude , où 
ils gemiffoient auparavant fous la fierté de 
leurs Mandarins. On auroit peine àcroi- ’ 
re ce que les Chinois en fouffroient, &: 
pour en marquer quelque chofe , il faut 
dire feulement de quelle maniéré le dernier 
des Mandarins de la Chine traitoit un mi- 
ferable criminel qu’on amenoit devant lui , 
quelque leger que fuft le crime dont on 
l’accufoit. 

C’eftoit une chofe qui ne fe pouvoir 
plus fouffrir , dit une Relation , que la 
fuperbe d’nn Mandarin, aflis en fon tribu- 
nal. Après avoir efté long-temps à tour- 
ner & à rouler les yeuxdanslatefte,pourfè 
préparer à envifager un miferable crimi- 
nel , il s’arreftoit enfuite à le regarder 
fixement , & d’une maniéré qu*il fembloit 
lui prononcer déjà un Arreft de mort. 

Il montroit de hideux fourcils , comme 
ceux qui parodient à travers de la vifiere 

R d’un 
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.d’umhomme armé , & qui fe prépare à 
rompre une lance. Il demeuroit en poftu- 
.,ie > . & comme. en garde de tour le corps., 
avec les ipains, fans a&ion & (ans mou- 
-vement. Il difoit quelque paroles, mais 
qui eftoient toutes comme de plomba tant 
elles tombaient avec poids Sc_ gravité , & 
loin à loin les unes des autres , ainfi 
qu’on voit les pas de, quelque puiflant 
animal pefer & s’imprimer fur da - terre. 
.Deux Pages eftoient cependant, à Tes coftez 
.avec de larges évantails , pour rafraichir 
l’air , ou pour , en çhaflfer les mouches. 
.Car il auroit eftc contre la gravité du 
..Mandarin de faire pour ce fujet un mou- 
vement delà main. Il auroit fallu autre- 
fois des Mandarins de la Chine, pour ap- 
prendre à Rome , à former des Ca- 
tons. Mais le plus ridicule eft que 
4e fortuné Mandarin ; eftoit un des plus 
.grands voleyrs du Païs,, ou plûtoft un 
jiabile flou , qui fai (bit en un jour , plus 
_de tours de ce meftier, que, les troupes de 
Charlatans n’en auroient pu faire en toute 
_\me année. 

L’eftat , & la pofture du miferable , 
-qui corn paroiffoit devant le Mandarin, eft 
encore quelque chpfe d.e plus -extraordi- 
naire , que toute cette fuperbe. On Je 
iailoit venir dans une jale , où il falJoit 
* qu’il 
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'qu’il fuft dans une contenance , & dans 
une décence où rien ne manquait. Ileftoit 
;nuds pieds , & marchoit fur Tes genoux. 
Il devoit à tous momens faire des profter- 
nemens, &'des inclinations de la telle, 
rjulques à avoir le vifage fur la terre. Il fe 
prefentoit en cette pofture , & avec la fi- 
gure d’un homme qui auroit pu don- 
ner de la compaflion. Il avoit les yeux 
toujours bas, & comme clouez à la terre. 
Sa tefte ne paroiflbit prefque point hors de 
fes épaules. Sa voix eftoit comme eftein- 
te ; & il n’ofoit, ni refpirer ni foufler. 
Ses mains demeuroient toûjours join- 
tes , Il ce n’eftoit que de temps en temps 
il pouvoir s’en aider à faire des reverences. 
•Mais il falloit que du refte du corps , il 
demeurait dans' une telle contrainte , que 
fes os, s’il enft efté polïïble , eulfent dû 
:fê cacher -8c s’enfoncer les uns dans les 

.autres. S’il ofoit toufter ou cracher,, 

c’eftoit un crime, pour lequel ileftoit pu- 
Jii à l’heure même. C’eft en cét eftat,, 
qu’un miferable attendoit la Sentence de 
«fôn Juge , qui prenoit pour ce fujet de 
■deftiis une table , qui eftoit devant fou 
Tribunal, de certaines marques de bois, 
qu’il jettoit à terre , félon les fautes, fou- 
vent alfçz legeres , dont il voijloit punir 
■le coupable. Chacune de ces marques 

. R 2 eftoit 
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eftoit une Ordonnance ou une Sentence 
de cent coups de foiiet» qui déchiraient 
& enlevoitnt tellement la peau de ces 
miferables , que fouvent il ne leur reftoit 
prefque plus de vie au milieu de cet- 
te flagellation. Cependant ofer faire la 
moindre répliqué ou fupplication après 
une telle Sentence , n’eftoit qu’augmenter 
encore fon chaftiment par un nouveau 
crime. Le coupable n’avoit donc garde 
d’ouvrir la bouche , ni de fe mouvoir feu- 
lement, de peur d’irriter encore fon J uge. 

Les Bourreaux qui afliftoient toujours au 
jugement , le faififloient enfuite , & l’ex- 
pedioient au plûtoft. Pour cela , ils le 
dépoiiilloient tout nûd; & fans crainte de 
blefler la gravité du Mandarin , ils lui 
donnoient en fa prefence le nombre des 
coups de fouet qu’il avoit ordonné par 
Tes marques. Cét homme qui n’auroit pas 
voulu chafler unç mouche de peur de ' 
blefler la bien-feance , ne trouvoit pas 
qu’il lui fufl: des-honorable de voir fouet- 
ter une homme nud. C’eftoient là les 
Lçons & l’affe&ation ridicule de ces gens 
qui pretendoient maintenir fi bien leur 
gravité , en écorchant comme beaucoup 
d’autres une mouche,- & ne prenant pas 
garde qu’ils avalent un Chameau. Qu’on 
ne croye pas , qu’on ait «en exagéré 

fur I 
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for la fierté des Mandarins Chinois, qui 
tenoient ces miferables peuples fi bas audef- 
fous d’eux. , • , ...... .. 

Comme ceux-cy voyoient donc leurs 
nouveaux Magiftrats, les Grands de Tar- 
tarie, & les Oncles même du Roy agir 
fans toutes ces façons , & fi éloignez au 
coutraire de cette ridicule foperbe , dont 
ils avoient fi long-temps fouffert : Com- 
me ils voyoient les Vice- Rois recevoir, 
dans les places & dans les rues les Mémoi- 
res & les Requeftes qu’on leur prefen- 
toit y Qu’ils y répondoient & rendoient 
juftice tout à cheval ; Qu’à toutes les heu- 
res du jour les Magiftrats Tartares don- 
noient audiance , & expedioient les Par- 
ties à l’heure.- même , fans les obliger à 
aucunes ceremonies , , ni permettre qu’on 
fe profternaft ni qu’on marchait à genoux 
devant eux- Comme les Chinois vo- 
yoient donc un gouvernement qui avoit 
pour eux quelque chofe de bien plus 
riant & de plus doux , ils ne fe pouvoient 
lafler d’admirer & d’eftimer un fi heureux 
changement- Ainfi bien loin, d’avoir 
de la peine de fe voir fous la. domination 
des Tartares,. il leur fembloit au con- 
traire , qu’ils commençoient d’entrer en 
liberté, après avoir gémi iî long -temps 
fous la plus dure de tontes les fervitudes. 

R 3 Xun- 
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Xuiichi employa de la forte fa douceur & 
fa bonté , pour fe mieux affûrer de ces nou- 
veaux Sujets. C’eft par tout que l’art de 
gagner les peuples,, n’acheve & n’affurepas 
moius les conquêtes, que celui de gagner 
des vi&oîres en fait les comtnencemens Ôé 
les progrès. Après 1 fout., il pàroift que la 
rüïne ou la confervation- des Empires & 
des peuplés , \dèpendent~beaücoup des dif- 
ferentes 'manierès d’agir de ceux quiles gou- 
vernent. 

Les* Tarfares eurent auffi- leur Confeils 
& leurs Tribunaux pour rendre la juftice, 
tels qu’aVoient les Chinois-, niais non en II 
grand nombre. Ils conferverent les digini- 
tez de Colaô & de Mandarin y mais oti 
n’y parvénoit que par le mérité & par 
élection , & ce dévoient eftre encore tou* 
tes perfonnés d'une haute réputation , 8i du 
ttierite defquelles on s’affiiretoit auparavant 
par de bonnes informations. 

Pour lè particulier de’ leurs Loix & de 
leur Police, la maniéré de procéder dans 
leurs Tribunaux, les Officiers qui rendent 
la juftice & l’adminiflration qui s’en fait, 
tant pour le Criminel que pour le Civil -, 
conformement aux Ordonnances & aux 
Reglemens qu’ils ont faits , c’eft ce dont on 
n’a pas efté encore bien informé. On fçait 
feulement que ce qu’ils font eft toutoppo* 
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fé à cê que faifoient les Chinois. Et ç.’a» 
efté auffi pour infirmer & établir douce- > 
ment ceÿ nouvelles coûtumes fi contraires 1 
aux anciennes, que le font employez avec- 
plus de foin ceux de cette Nation , qu'ils* 
ont mis dans les Offices & dans les ChâlM 
ges* LeS peuples de leur cofté pour plaire"' 
à leurs nouveaux- Maiftres, fe font confor»' 
mez en toutes- ch ofes à ces nouvelles Loix r- 
ainfi ik parût des lors , qu’il ne refteroitf 
bien-toft plus aucune trace de tout l’ancien» 
gouvernement de la Chine». 

Les Tartares n’employent pas de gran-' 
des écritures pour les procez , & ils n’ont 
ainfi guère affaire de gens de pratique*,- 
Dans le Civil , les parties vérifient verba^ 
lement ce dont ils conteftent; & on les- 
expedie de même verbalement. Tout le* 
refté leur palfe pour perte de tems & folle; 
dépenfe. Ils font encore plus 1 promts dans- 
le Criminel , quoi qu’ils ne laiffent pas; 
d’examiner tres*diligemment les charges^ 
del’aecufé. Ils ont cetternaxime, que le< 
crime ou l’innocence fe manifeftent bien- 
toft y lors que ceux qui eir font les per-' 
quifitions y procèdent fans intereft. Auffi J 
ne fe fervent-ils ni de prifons, ni de fers, 
ni de chaifnes. Ils difent que c’efi faire' 
mourir les hommes deux fois que- de les- 
tant tourmenter. Lors qu’on a arrefté um 

R 4 crimi- 
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criminel , on le prefente , à quelque heure 
que ce foit, devant le Juge, & fi le cri- 
me eft fuffifamment prouvé, on le punit , I 
auffi-toft.i Si la preuve n’eft pas fuffifante 
il eft mis en liberté. Il n’y a que deux 
fortes de châtimens pour les coupables. 
Quand le crime ne mérité pas la mort, 
on perce au criminel les oreilles de deux 
fers de flèches , defquelles on lui éleve le 
bois au deflus de la tefte en forme d’arc. 

On lui fait traverfer en cét eftat les rues 
& les places de la Ville ; & un Officier 
marche devant lui , qui crie à haute voix 
,, que qui aura fait un pareil crime , Te- 
„ cevra un pareil châtiment. Que fi le 
crime de l’accufe mérité la mort , on lui 
coupe la tefte ,fans faire différence desqua- 
litez de fa perfonne & de fon crime. C’eft 
allez qu’il mérité la mort j & pour faire- 
cette execution , on le dépoüille auffi nud 
qu’il eftoit venu au monde > afin (difent- 
ils) qu’on l’en voie fortir tel qu’il y eftoit 
entré. Le bourreau, lors qu’il eft en cét 
çftat, leve le coutelas & lui abat la tefte,' 

& au même tems que le corps tombe , il 
continue de le mettre en pièces. Car c’eft 
pour cette raifon qu’ils l’avoient mis tout' 
nud. Ils biffent pour l’ordinaire en cét eftat 
les reftes de ce cadavre , & prétendent 
donner par là plus d’horreur du crime. On 


Digitized by Google 


PAR LES TARTARES.- 395 

dit que le bourreau autrefois en levoit une 
ciiifTe, :pour en faire un feftin à fes amis. 
Ce pourrait eftre de là qu’on aurait penfé 
que les Tartares mangeoient de la chair 
humaine. Mais y comme on l’a remarqué, 
il n’y a: eu que les plus barbares , ou quel» 
ques fauvages r & des hommes tout bru- 
taux parmi la Nation , qu’on ait crû- capa- 
bles de cét excez. Les Tartares auraient 
auGi trop honore' les charognes de leurs 
criminels , de leur donner des fepulchres 
vivans. 

Ce qui paroift plus étrange dans la' ju- 
ftice des Tartares eft qu’ils puiflfent faire 
fi-tofl les preuves & les perquifitions ne- 
ceffaires tant des affaires Civiles, que Cri- 
minelles. Cependant Xunchi , par une loi 
qui ne fouffroit point de glofe , ni de ré- 
pliqué, prétendit lever tout ce qui pour- 
rait rendre ces promtes expéditions diffi»» 
ci les & impoflibles. Il ordonna pour le 
Civil , que les caufes feraient vuidées 
auffi-toft que les parties feraient oiiies : 
Et pour le Criminel, que les acculez fe- 
raient aufli punis ou renvoyez en meme 
tems, mais de telle forte , que fi le cri- 
me n’avoit pas efté vérifié, & le criminel 
convaincu, lorsqu’il eftoit effectivement 
coupable, le Juge qui l’aurait renvoyé en 
pottaft la peine alors. Car Xunchi prc- 

R 5 * ten- 
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tendoit qu’il devoit y avoir de la'fàutedü Ju* 
ge. Que fi le crime eftoit prouvé, il filloit que > 
Paccufé en fuft puni à l’heure même, quel-* 
que difficulté qu’il y euft, foit que ce fût 
une peine pécuniaire , ou un châtiment 
corporel! Il n’y avoit pas ainfi lieu de 
prolonger les affaires. Il n’y avoit pas 
moyen non plus d’échapper , en contreve- 
nant à la Loi du Prince, qui eftoit ce que 
Xunchi pretendoit, en voulant que le cri- 
me preffaft & donnait à penferauffi bien au 
Juge, qu’au criminel. 11 fit obferver cet- 
te Ordonnance dans toute fâ rigueur ; 
d’où il arriva qu’on nevit depuis dans les 
Charges 6e les Magiftratures que des per- 
fonnes peu accommodées' de Biens , mais 
qui faifoient fi bien leiifs' Charges,' que les' 
peuples le trou voient* beaucoup mieux de? 
ces Juges , que de ceux- 1 dés Rois de læ 
Chine, quelques riches & quelques Vene- 1 
râbles qu’ils fuffent.- * "■ * 

Une telle précipitation- dans l’expedi- 
tion des affaires poiitroit fembler avoir 
quelque chofe de barbue & de moi n?f po- 
licé. Mais l’excez oppofé : de cette chica- 
ne & de toutes ces formes- qui ne finifc 
fent jamais les affaires, ne pamifttoit peut^ 
eftre pas moins barbare" parmi ces peu-* ' 
pies. Heureufè la Nation où les affaires, 
n’itoient pasquelquefoisfi' vift'è <^lie cheS 

lès 
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Tes Tartares,. ni auffi fi lentement qu’ ail- 
leurs , mais ce tempérament & ce milieu 
eft l’ouvrage- & l’emploi d’une vertu que 
la politique humaine ne confulte pas toû. 
jours.- 

Xunchi a donné aufii aux Officiers & 
Mandarins qui font actuellement dans les 
Charges , les mêmes appointemens que 
leur donnoient les derniers Rois de la Chi- 
ne. Il en a continué encore plufieurs des * 
anciens dans leurs premiers emplois , ou 
il les en*. a- pourvus de nouveaux qui ne 
font pas moins honorables. Ceux - là' 
cependant n’ont pas laiffié de (è plaindre 
qu’ils n’avoient plus que le" nom & l’hon- 
neur de Mandarins. Ils avoient raifon , s’ils * 
confideroient bien qu’ils eftoient effeéti*. 
vement obligez d’avoir au moins une meil- 
lèure réputation qu’ils n’avoient aupa- 
ravant. Il n’y a rien de plus im- 
portant à un Miniftre pour bien fervir 
dans fes emplois , que d’y avoir la repu-* 
tation d’un mérité qui le fade confiderer 
des peuples. Mais ceux de ces Officiers 
qui fe plaignoient & murmuroient davan- 
tage, eftoient ceux qui mani oient les Finan- 
ces. Ils n’eftoient pas ïatisfaits qu’on les 
obfervaft de fi près , qu’ils ne pûflent rien 
profiter de tant de deniers qui leur pafi- 
foientpar les mains. Les Tartares les en 
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Digitized by Google 


» , \ 

396 La conq? de la Chlns 

railloient , en leur demandant fi l’on ne 
les appelloit pas les Minières des finan- 
ces du Roi ; que s’ils l’eftoient, ils de- 
meuraient par là d’ accord que ces finan- 
ces n’eftoient pas à eux, mais au Roi 5 au 
lieu que s’ils fe les approprioient pour 
s’en enrichir, ce ne feroient plus les finan- 
ces du Roi , mais leurs finances propres. 
Qu’ils dévoient enfin eftre fatisfàits de leurs 
appointemens , ou remettre leurs Charges 
à d’autres. Que le Roi ne manqueroit pas 
de gens qui feroient leur devoir & fe con- 
tenteraient des mêmes appointemens qu’ils 
recevoient. 

Xnnchi , après avoir fi bien recommande' 
à fes Officiers qu’ils n’euflfent pas à vendre 
la juftice, fit punir tres-feverement ceux 
des Juges qu’il fçût avoir pris des prefens 
des parties. Il prît d’autant plus gardé 
à arrefter ce defbrdre , qu’il fçavoit que 
la ruïne de la Chine avoit commencé par' 
l’avarice & la corruption de la plufpart des 
J uges, & de coux qui eftoient dans les em- 
plois & les charges de eét Eftat. En ce , 
qui regarde les voleries, les extorfions,"& 
les ccncuffions, les Officiers & les Mini- 
ftres Chinois n’avoient point leurs pareils 
au refie du monde. Audi , long-tems 
même avant la perte de leur Empire , 
efloient-ils pour ce fujet tellement en exe- 
‘ • ’* cration 
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cration à leurs voifins, qu’on voit qu'ils 
ne pouvoient ni parler, ni écrire des Man- 
darins qu’avec indignation. 

C’eftoient eux qui difpofoient de route? 
les finances de la Chine ; mais de telle for- 
te, que le Roi qui avoit plus de cent cin- 
quante millions de ducats de revenu tou? 
les ans, eftoit comme dans l’indigence & 
la pauvreté. Au moins paroiflcit-il n’a- 
voir pas dequoi fournir aux dépenfes les 
plus neceffaires de fon Eftat ; tandis qu’ils 
détournoient & tiraient à eux la plus gran- 
de partie des deniers qui y dévoient eftre 
employez. Ils ne penfoienr guéres , ni à 
payer , ni à entretenir les troupes , en- 
core moins à donner des recompenfes à 
ceux qui avoient fervi. Et le peuple ce- 
pendant payoit des importions & des fub- 
fides pour foutenir le fafte & la grandeur 
des Mandarins, qui eftoient devenus aufii 
puiffans pour le renverfement de cét Eftat, 
qu’ils furent depuis lafches & foibtes pour 
le foutenir , ou pour fauver du moins 
quelque partie de fon débris. Car au lieu 
qu'on voyoit peu auparavant un Mandarin 
traiter avec les dernieres indignitez les Of- 
ficiers les plus confiderables de l’Armée, 
on vît au contraire un nombre de Manda- 
rins s’enfuir & fe fauver de devant un mi- 
ferable foîdat. Ainfi par l’avarice de ces 
V • R 7 Mi- 
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Miniftres , la garde du Prince n’eftok 
qu’une miferable foldatefque -mal entrete- 
nue & mal payée , & qui dans le peu dç 
confédération où elle eftoit-, prenoit bien 
un meilleur parti , en fe rangeant avec le? 
rebelles. Zunchin reconnut, bien que trop 
tard, que les gens de guerre ont une gran- 
de part au foutien & à la confervation des ; 

Empires , d’autant plus qu’il n’eft- pas 
poflible que de grands Empires n’ayent- 
toûjours de puiflans ennemis. If fe trou- 
va cependant en Ton plus grand- beloin 
fans aucunes troupes qu’il euft obligées par 
la moindre recompenfe à la défenfe de fa 
perfonne & de fon Eftat. Il trouva- que 
fes trefors n’avoient pas efté employez en 
des chofes neceffaires & importantes à fa ( 

confervation , & il reconnut alors que 
toute fà grandeur eftoit tres-mal foû tenue,, 
lors qu’il vît fa perfonne Royale ainfi aban-, 
donnée , fa vie & fon Empire réduits à leur 
derniere période, & tout ce mal fans re-, 
mede; qu’il falloit enfin périr,, & laifTert 
tout périr avec lui. 

L’Empereur des Taitares Xunchi vîtaf» 
fez clair dans tout ce defordre du gouver- 
nement de la Chine , & comme il jugea 
bien que ce mal fe feroit enraciné & for- 
tifié puifïamment par les couftumes & les 
maniérés d’agir des Chinois,, il, crût qu’il 
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îui ! j importait d’aütant plus d’en extirper 
jufqu’aux moindres racines. Atlffi entre-* 

1 prit-il cette affaire d’une maniéré qu’il ne 
tint pas à lui , qu’il n’y eût déformais un 
bon ordre dans la juftice des Chinois. Ses 
premiers Minières y apportèrent encore 
tous leurs foins , & c’eftoit' tout ce quife 
pouvoit faire pour arrefter ces defordres , 
que de voir ainfi la prudence & la ; fidelité 
des Miniftres concourir avec les bonnes in- 
tentions de leiir Maiftre. 
r Ce fut aüffi une chofe toute extraordi- 
naire de voir avec quelle droiture & inté- 
grité chacun des Officiers j tant des vérita- 
bles Tartarès, que de -ceux qui aflfêétoient 
de le paroiftre , procedoit déformais dans! 
Pexercice de fa charge; Ly , le fameuxr 
Vice-Roi de Canton y qui fàifoitgloirepatf 
tout d’eftre Tartare, quoi qu’on le cmft» 
lin véritable Chinois, de grand voleur- 
qu’il eftoit , lors qu’il commandoit les- 
troupes , eftoit devenu* un grave Màgiftraty- 
& un juge incorruptible dans- les Audien- 
ces qu’il donnoit aux peuples. Il fe fai— 
fbit déformais confiderer dans le public,, 
comme un homme zélé pour l’équité 8c 
la juftice. Et quant à ce qu’il avoitprofité ' 
du pillage qu’il avoir fait dans les pri- 
fes* des Villes , & par la- campagne , if 
sien juftîfioit feulement- l^raieuît'qu’il pou- 
vait 
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voit parles Loix de la guerre, qui don- 
nent par tout une part confîderable du bu- 
tin aux Chefs & aux Generaux ,- qui en 
ont une fi grande dans les périls. Que (ï 
du refte (es foldats s’eftoient accommo- 
dez à l’occafion , de ce qu’ils avoient pu- 
trouver, on devoir confiderer qu’ils n’a- 
voient point alors d’autre moyen de fub- 
fifter , parce qu’il ne venoit point d’ar- 
gent de la Cour pour les payer de leur 
folde. Il tafchoit d’accommoder ainfi tou- 
tes fes affaires le moins mal qu’il pouvoit, 

& il faifoit enfin des excufes de tout le 
paffé. Mais cependant il marchoitfi droit,. 

& il prdcedoit déformais avec tant d’bon— 
nefteté & de defintereffement en toutes les 
affaires ; & il obligeoit encore les Officiers 
qui dépendoient de lui-,- à faire les chofès' 
tallement au gré & au gouft des peuples, . 
qu’ils prenoient volontiers cette douceur 
en payement de tous les maux qu’il leur- 
ayoit fait auparavant.. • . 

, Il faut rapporter, pour faire mieux voir 
l’habileté de cét homme , quelques paroles 
qu’il eut avecnn Mandarin Chinois, dont 
on lui faifoit une plainte. Un habitant 
de Canton vint à fon Tribunal lui deman- 
der juftice fur quelque affaire. Illüidit 
qu’il ne pouvoit pas eftre Juge de fa cau- 
fe fur la première inftance , mais qu’un 
: . Man- 
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Mandarin Chinois en devoit juger immé- 
diatement & avant lui ; qu’il lui allât de- 
mander juflice , & qu’ enfuite s’il vou- 
loir appeller de fa Sentence , il pourrait 
,, avoir recours à lui. 1 Seigneur , lui dit' 
,, le fuppliant, il eft vrai qu’un tel Man- 
„ darin doit juger le premier mon affaire, 

,, & j’ai eu au lli recours à lui pour avoir 
,, juftice. Mais il y a tant de temps; & 

,, il ne termine rien : il ne paraît pas mê- 
„ me qu’il penfê à moi , quelques follicita- 
,, tâtions que je lui faffe; ainfi je viens 
,, à vôtre Excellence, pour obtenir qu’il lui 1 
,, plaife de me faire juftice , ou de me la * 
,, faire faire par le Mandarin. Ly qui n*e- 
toit pas d’humeur à fouffrir que les chofes 
allaffent autrement qu’il l’entendoit, ayant 
oui ce difcours , & fçû que ce qu’on 

,, lui difoit étoit vrai: Faites-moi venir,’ 
,, C dit-il ce Do&eur; & le voyant en 
„ préfence d’un grand nombre de perfon- 
« nés; Vous croyez donc, Monfieur le 
„ Do&eur, être encore fous l’ancien gou- 
„ vernement de la Chine; que pour uneaf-’ 
,, faire de mille Ducats, vous en ferez dé- 
„ penfèr deux ou trois mille aux parties i 
,, que les J uges gagneront toûj ours lespro- 
,, cez, & que celle des parties qui aura eu 
,, Arrêt en fa faveur, aura encore perdu fon 
„ temps & fon bien. J’entens que vous fça- 
: - „ chiez 
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„ chiez que nous fommesen un autre temps* 

„ & que vous avezaffaire à un autre Mai~. 

3 j tre,l’ Empereur des T artares Xunchi.D’ou . 
3, vient donc que vousme finiffez pas cette : - 
3i affaire ? t>’où vient qu’il vous- plaîtde 
s, faire fi long-tempsdurer les procez-,; Vous. 
3, voulez de l’argent, infâme ! Et vous cro- 
3, yez que je ne vous entende pas. Maisje 
3, jure par la tête de Xunchi y que s’il me. 
3, vient encore une pareille .plainte de vous*. 
3, je vous ferai perdre vôtre Charge avec- 
3, la vie. Vuidez-moi cette affaire, & auplû- 

tôt, fi vous avez encore envie de vivre. 

. Le Mandarin fe retira bien refolu de ren- 
dre juftice, encore que ce ne fût que par: 
force & malgré lui. Les- autres' qui reçu*^ 
rent auffi cet avertiffement, penferent à ! eti- 
profiter. Us virent que- ce n'étoit pas ‘ le» 
temps de faire valoir comme- auparavant,, 
ïèur gravité, & le peuple qui fçûtoe»quE 
s’ctoit paffê, loua merveilleufement* là’bon- 
ne juftice de fon-Gouverneur,- ' On parla- 
de cette affaire, non feulemenf.dans la Ville,, 
mais eneore par toutela Prôvince, &- cofut. 
toujours en applaudiffant à : la> perfonne & 
aux grandes qnalitez- du» Vice-Rioi de- 
Canton. 

C’eft ce que l’on a pu fçavoir en gene- 
ral du gouvernement des Tartares dans- 
la Chine , & de la conduite en particulier» 

du 


Qigitized by GoogI 


P A R' LES T À R T A R E S. • 405 

du jeune Roi Xunchi , & de Tes Minis- 
tres. Ce font des hommes greffiers & 
barbares ; mais il feroit à fouhaiter que 
bien des peuples des mieux policezdë nô- 
tre Europe , eu fient en beaucoup de cho- 
fes autant d’humanité & de juftice queces< 

barbares. 

4 • 

Chapitre XXVIII. 


Le? Ta) tares obligent les Chinois a laijjèr les 
Lettres pour embrajfer les slrmcs. 

Des Lettres & Car aller es des Tar tares* 

Des Sciences pour lequel le s ils ont plus d’in- 
clination , ez de leur Langue en ge- 
neral* 

L Es Lettres & les Armes pourraient 
être corifiderées dans un Eftat comme! 
deux Pôles , fur lefquels la? plupart des» 
affaires roulent & fe foûtiennent ; en for-* 
te qu’il ne feroit pas aifé de fe vouloir 
paffier de l’un ou de l’autre , qu ? il ne parût s 
. bien-tôt un vuide & un manquement dans 
l’aflemblage de ce grand Corps. Mais il efb 
pourtant vrai , que ce qui manquerait dit 
côté des Armes pourrait avoir de plus fà- 
cheufes fuites , que ce qui manquerait du? 
côté des Lettres & des Sciences, qui laif- 

fent 
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fent aux Armes à les défendre & à les lôû- 
tenir elles-mêmes. C’eft ce qui a bien 
paru dans la derniere révolution de l’Em- 
pire de la Chine, & ce qui a obligé aulïi; 
le Tartare à remedier d’autant plus a ce 
mal, qu’il voyoit que ce qui. lui avoit don- 
né de fi grands avantages les lui pourrait 
toûjours ôter avec autant de facilité. L’on 
a vû que de. très-puiflautes Monarchies 
n’ont pas eu beaucoup befoin de Lettres 
pour établir & affermir leur domination.. 
L’Efpagne a donné plus de cinq mille ba- 
tailles, en des temps qu’elle nepenfoit gué- 
res à faire des livres ; & il eft aifé de- 

voir encore , qu’elle ne s’en eft pas beau- 
coup fervie pour aller faire des conqueftes 
en des terres éloignées. Le Tartare" di- 
foit fort bien que les Eftats ne fe pou- 
voient maintenir.fans les Armes-, comme ils 
le pouvoient fans les Lettres. Il eft certain 
d’ailleurs qu’il y a toûjours trop d’émulation* 
de puiffance & de grandeur entre des Princes 
voifins , pour qu’ils puiftent fe latffer long- 
temps en repos les uns les autres. Ainfi au 
foui bruit que quelqu’un d’éux arme, c’eft - 
comme une neceffité aux autres d’armer en 
même temps. C’eft leur epée qui doit leur 
faire droit & juftice , & ils fçavent adez. 
qu’il importe peu à; ceux qui ont la. force,. 

. . -• L :. • :.i qiw 
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-que leurs droits ne (oient pas fondez en de 
■meilleures & de plus valables raifons. 

Le Tartare neanmoins , pour ne fe pas 
rendre odieux aux Chinois, ne crût pas leur 
devoit ofter entièrement les emplois & les 
“études des Lettres. Il jugea qu’il falloit 
traitter délicatement une chofê , pour la- 
quelle il voyoit que toute cette Nation a- 
voit tant d’attache & d’eftime. Ainfi au 
commencement de l’année 1647, il y 
eut encore plus de trois cens personnes de 
Lettres , qui receurent le grade de Do&eur 
en la ville de Nanquin , comme il fe faifoit 
auparavant à Pequin ; & plus de fix cens 

autres furent encore admis à faire leurs Li- 
-cences , outre un plus grand nombre de 
«•eux qui furent reçus Bacheliers» Car ce 
n’efl pas en Europe feulement , qu’il y a 
des Dofleurs & des Bacheliers en grand 
nombre. 

Xunchi voulut bien donner cette fatis- 
fa&ion aux Chinois , quelque grande dé- 
-penfe qu’il fallût faire pour cette A&ion , 
aux frais de laquelle il faut que les finan- 
ces du Prince fourniflènt toûjours ,* & ce 
ne fut pas une petite marque de fa condes- 
cendance & de fa bonté. Il fit pourtant 
fçavoir qu’il feroit obligé d’apporter quel- 
que reforme à toute cette littérature ; & 
que c’étoit enfin le temps que les Lettres dé- 
voient 
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'Voient ceder le Heu d'honneur aux armes & i 

à la guerre;, ainfi qu’autre fois les armes, qui I 
;etoient déchues, -avaient laiffé aux Lettres j 
•toute l’eftâme & tout le mérité. 

Comme en tous les Eftats les hommes 
fe portent volontiers aux emplois où ils vo- 
..yent qu’il.y a plus 4’honneur & plus de 
p.ofit , les Chinois , . qui voyaient que 
les gens, de .Lettres étaient les perfon'nes les 
pus accommodées & les plus confiderées de < 
le ir Nation , embraflbient auffi tous à l’envi 
la littérature & les emplois de la plume. 
jXunehi trouva . donc à propos de 
donner déformais tous les -honneurs & 

•toutes les gratifications aux Armes, & 

■ce fut allez pour donner bien-tôt envie 
•À la plupart des Chinois d’embrafler ce 
parti. Chacun jugera laquelle de cesdeux 
profefitons dui paraît plus , félon la raifon 
& la nature. Ce qu’en pourraient dire 
ceux qui par leur genre de vie fe feraient 
•comme déjà déclarez pour les Lettres , fe- 
rait que l’éftime & les racompenfes de- 
vraient également fuivre le mérité & le 
travail en l’uo & én l’autre de ces em- 
plois ; que cependant il eft vrai que les 
gens, de robe & de plume , qui font plus 
éloignez du péril,. font avec cela toû jours, 
plus proches des gratifications j au lieu 
qu’un Soldat après s’éfre trouvé en un , 
. . grand 
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grand nombre de combats &d’aiïauts,n’au- 
ra pas pour l’ordinaire d’autre recompenfe 
que : de pçrir enfin en la derniere occa- 
lion, & il s’en trouve plufieurs, & de ceux 
; même qui auroient bien mérité de grandes 
•recompenfes,quin’ontpas à la fin une meil- 
leure fortune. 

Le Tartare était aflez de ce fentiment 
qu’il y a plus de mérité , parce -qu’il y 
; a plus de péril , dans les emplois militai- 
-res. '■C’eft pourquoi , encore qu’il main- 
tin fl: toujours les Lettres dans la Chine, 
A' qu’il y eut en toutes les Provinces deux 
t Vice-Rois , un des Lettres, & un autre 
des Arm^s , comme il y avoit eu paravant, 
il faifoit pourtant connoître , qu’il confi- 
deroit beaucoup plus ceux qui embrafloient 
la profeifion des Armes; jufques-là que 
parmi ■ceux qui avoient déjà pris le parti de 
la robe., iJL fit un .choix de plufieurs qui lui 
femblerent plus propres à firvir dans fis 
Armées. Il prît je foin aufli de donner 
«des recompenfes à ,.ceux de fes Soldats qu’il 
fçayoit avoir quelque mérité, aufquels, en- 
core qu’ils fuflent en des emplois fort éloi- 
gnez de fa perfoiine ,il ne laifloit pas d’en- 
voyer des prefins & des gratifications , lors 
qu’ils y pentfoient le moins. Ce fut ainfî 
. qu’au mois d’Aoufl: de 1647 . il fit par- 
tir pour la ville de Canton, un grand Man- 
darin, 
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derin, de ceux qui affiftoient au Confeii 
Royal de Pequin , pour aller porter des 
prefens anx deux Vice- Rois de Canton. 

Ce Mandarin, encore qù’il y eût bieu cinq 
cens lieues de chemin d’une de ces Villes 
à l’autre , fit ce voyage feulement pour 
fatisfaire à cet ordre. Ces prefens étaient . 
deux grands Vafes d’or, tout couverts de 
Pierreries , avec deux habillemens très- , 
riches. Xunchi qui avoit fçû que ces 
deux Vice-Rois avoient également fait 
paraître leur valeur & leur courage au- 
tant de fois qu’ils en étaient venus aux 
mains avec leurs ennemis en la réduction 
de cette Province , voulut bien ho- 
norer également leur perfônne & leur mé- 
rité. C’eft pourquoi , il n’y avoit pas 
dequoi s’étonner que ce Prince eût tant 
& de fi braves Soldats , lui qui prenoit 
des foins de reconnoître fi bien les iervices 
4e fes Capitains , qu’il envoyoit à ceux 
meme, qui étaient fi éloignez de fa Cour . 
de magnifiques prefens , & qui employoit 
encore les premières perfonnes defon État, 
pour leur aller faire connoître combien fa 
Hautefie était fatisfaire de leur fidelité & 
de leur courage. Les Princes qui pen- 
feront à recompenfer fi bien leurs Sol- 
dats , - auront toujours de bonnes Trou- 
pes j mais il fera difficile qu’ils les re- 
. .... ticn- 
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tiennent , s’ils ne font pas paraître qu’ils 
fçavent eftimer & reconnoître leurs fervi- 
ces. 

Plusieurs gens de robe, & de ceux mê- 
me qui étoient déjà en des emplois trés- 
confiderables , qui virent qu’ils feraient déf- 
ormais allez mal leurs affaires , s’ils ne s’ap- 
pliquoient qu’à la fcience & à l’étude de 
leurs Loix , pafferent bien - tôt à la 
profeffion des Armes. On a déjà vû la 
conduite qu’avoit tenue le Vice -Roi des 
Lettres de Canton. Mais pour reconnor- 
tte encore mieux ce que cet Officier de 
robe penfoit lui-même pour lors de là pro- 
feffion , il faut l'en entendre parler à un 
de fes Amis. Ce n’étoit pas un hom- 
me de grande littérature : il venoit 

de le pourvoir d’une charge de Manda- 
rin des Lettres en la ville de Canton. 
Pour peu qu’un homme eût de Lettres 
à la Chine , il ne laiffoit pas de fe croi- 
re un affez grand Do&eur , lors qu’il 
étoit une fois elevé à la dignité de Man- 
darin. Celui-ci devoit être un plus hon- 
nefte - homme que les autres , de recon- 
noître au moins & d’avoüer qu’il n’é- 
toit pas fort habile. Peu de gens de Let- 
tre reconnoiflent leur foible en matière 
de fcience ; & il s’en trouve encore 

moins qui en faffent une confeffion bien 

S fince- 
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lîncere. Il dit donc fort ingénument ad 
Vice-Roi, qu’il ri’en fçavoit pas alfez pour 
ctre Mandarin , & que s’il plaifoit à Ton 

Excellence de lui donner un emploi qui 
fût plus félon fa capacité , elle l’obligeroit 
beaucoup davantage. Le Vice -Roi lui 
demanda en quoi il trouvoit qu’il n'étoit 
pas affez habile-homme. C’eft, lui dit- 
il, que je ne déchifre pas allez parfaite- 
ment les lettres & les caractères de la Chi- 
,, ne. Allez, (lui dit le Vice-Roi:) Je 
„ vous ai fait Mandarin ; & je vous de- 
3 , clare , que vous n’avez que trop de Let- 
3, trc-s pour un temps où les perfonnes de 
„ confédération daus la Chine doivent laifler 
„ les Livres, pour ne penfer qu’à la guerre. 
3, Ne vous imaginez pas qu’il Toit neceffai- 
• „ re déformais de faire & d’examiner tant d’é- 
„ critures. Il faut feulement bien entendre 
>, les Parties , & les expedier verbalement. 
,, Ayez de l’exaétitude en cela , & de bon- 
„ nés intentions de rendre la juftice. La 
3, vérité & la juftice ne font pas tellement 
„ hors de nôtre connoiflànce & de nôtre 
,, vue, qu’il faille les aller chercher dans 
,, les goufres & les abyfmes des procès. Le 
.Mandarin entendit bien ce que lui vouloit 
dire le Vice- Roi. Il le remercia de la 
’ charge qu’il plaifoit à fon Excellence de 
lui donner, & de tous fes bons avis, & 
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sï prenant congé de lui : Me voilà» 

„ (dit-il ) Monfeigneur , un habile-horr- 
„ me, s’il ne faut que de la diligence , &: 
j, de bonnes intentions, pour bien faire ma 
„ charge. 

Pendant que Xunchi reformoit ainfî 
fans aucune violence les abus où il trouvoit 
les gens de plume & de lettres dans la 
Chine, il ne trouvoit pas mauvais que fes 
Soldats & fes Officiers les en raillaflent, 
& parlafïèat encore allez haut contre cette 
molle & inutile occupation. Il n’y a- 
voit rien qui avançât davantage le chan- 
gement que ce Prince vouloit faire. Il 
arriva auffi fur ce fujet quelques rencontres 
allez agréables. On Mandarin Chinois fut 
obligé de loger en fa maifon un Capitaine ' 
Tartare , qui etoit un homme confide- 
rable parmi fa Nation. II lui donna chez- 
lui tout le logement & les commoditez 
qu’il pouvoit fouhaitter. Ce Mandarin, 
qui vouloit pafïèr pour un homme de 
grande littérature , avoit une belle Biblio- 
thèque, où il y avoit plus de Lettres; fans 
doute , que dans fon efprit. Tous ces 
Livres occupoient un des plus beaux appar- 
temens de fa maifon , qui étoit un lieu fort 
éclairé. Ils appellent ce bâtiment Xufan. 
Il y . entre beaucoup d’air , & un vent 
rafFréchiflânt , qui empefche que les .vers 

Sa & 
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& la pouiïiere ne puifl*ent garer des Li- 
vres. 

Le Tartare qui vît ce Keu trouva que 
-ce lui pourroit être un logement encore plus 
commode que celui où il ctoit ; puisqu’on 
en faifoit suffi bien un très- mauvais ufage,de 
„ ne l’occuper qu’à loger des morts. Il 
y , vint donc dire à Ton hôte-: ( Seigneur 

y y Mandarin,) Il faut] que vous me Alliez 
„ tout à l’heure vuider ce lieu. Il faut que 
„ nous m’en fafliez déloger tous ces Jurif- 
3 , confultes, & tous ces Codes,- autrement 
3 , je vous déclaré que moi & mes Soldats 5 
„ nous en allons bourrer nos arquebufes , 
j, ou en faire des cornets à nôtre tabac. 
„ Vous verrez fi nous ne fçavons pas 
' „ eucore mieux manier vos écritures que 
„ vous. C’étoit ne prifer guéres ce 
„ que le Mandarin aurait voulu tant van- 
„ ter , ce fut pourtant à lui de retirer fes 
Livres, fans répliquer davantage. Mais au 
moins , ne devoit il pas avoir raifon de fê 
plaindre, s’il n’avoit prétendu que faire 
parler beaucoup de fa Bibliothèque : car 

ce Tartare ne manqua pas de dire par toute 
la Chine, qu’il avoit bien fait remuer & dé- 
loger les Livres de ce Mandarin. 

Voilà toute l’eftime que les Tartares 
ont pour les Lettres & les Sciences, dont 
ils ne s’occupent guéres , iî ce n’eft qu’ils 
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font bien-aifes de fçavoir quelque cliofe 
des Mathématiques & de l’ A Urologie. 
Comme cette Nation adore le Ciel , elle 
fait paroître aflez de plaifir à difcourir des 
étoiles , & à s’entretenir de ce qui fait toute 
fa Religion , où du refte^elle ne cherche 
pas beaucoup de rafinement. Les Tarta- 
res dreflent feulement tous les ans leur Al- 
manach ou Calendrier , qui eû peu dif- 
ferent de celui des Chinois. Ce/ui de 
l’année 1647- fut le premier qui parut a- 
vec le nom & par l’ordre de l’Empereur 
Xunchi. C’étoit une piece curieufe, dont 
on crût Autheur le Pere Adam Jefuite, qui 
étoit une perlonne très-habile dans les Ma- 
thématiques , & qui avoit alors bien du cré- 
dit & de la. faveur auprès de l’Empereur 
Xunchi. 

Les Tar tares ne méprifent pas non plus 
tout ce que les Chinois traittent dans leur 
Politique & leur Morale. Mais ils ne cro- 
yent pas que cela vaille toute la peine qu’ils 
y prennent. Ils leur difent fouvent & a* 
vec raifon. Qn’il vaudroit mieux avoir 
moins deLoixr, & lès mieux obferver. Qu’il’ 
feroit beloin de ne pas faire tant d’ Ordon- 
nances > mais de donner plus dè bons exen> 
pies ; parce que connoître le bien , & 
ne le pas faire , ne fait que rendre les hom- 
mes encore une fois plus méchans. 
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Les lettres dont fe fervent les Tar- 
tares , font afle2 femblables à celles des 
Jnporiois; & toutes les deux ne font que 
quelques traits de ceux qui forment les ca- 
ractères Chinois. C’eft pourquoi ces let- 
tres font beaucoup plus /impies, & plus fa- 
ciles, & ne contiennent pas tant de myfte- 
re que celles de la Chine : AuÛi les 
eftime-t’on beaucoup plus que celles 
des autres peuples de l’Afie , & de 
ceux même de nôtre Europe , qui fe font 
habituez aux Indes & aux Philippines, qui, 
parce qu’ils ont pris des coutumes & des 
maniérés d’agir de ces Nations, fe fervent de 
certains caractères tellement bi/âres , que 
fouvent ils ont eux- même de la peine à 
lire ce qu’ils écrivent , & font obligez d’en 
deviner la plus grande partie. Ils bordent 
& environnenr toutes ces lettres de points 
en haut & en bas, ainfî que font les Hé- 
breux , ce qui fait que ce ne font pas 
tant des lettres , que des chifres & des 
hieroglyfès. 

On remarque que la langue des Tartâ- 
res a quelque chofe de grave & de ma- 
jeftueux. Ellefe fert beaucoup des voyel- 
les, ain/i que la langue Efpagnole ; & na- 
turellement elle fe prononce avec force & 
d’un ton tout guerrier , qni efh ce qui la 
fait paraître rude & groffiere. Mais com- 
me 
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me ce n’eft que la prononciation des gens 
de guerre, qui prennent pour l’ordinaire un 
ton plus fier que les autres, & ceux particu- 
lièrement qui font davantage les braves , 
on n’en peut pas faire une réglé generale» 
Les perfonnesde la Cour y parlent fans dou- 
te beaucoup mieux , ainfi que dans toutes 
les autres Cours, où ilferoit à fouhaiterque 
l’on fût auffi exatfl à bien faire, que l’on y 
■eft jufte à bien parler. 

Les Etrangers trouvent auffi cette Lan- 
gue aifée à apprendre , d’autant plus qu’el- 
le n’a pas une variété 1T grande a'inflexions 
& d’accens,qui leur rend celle delà Chine 
difficile & ennuyeufe plus qu’aucune au- 
tre du refte du monde. H ne s’eft point 
trouvé dans toute la Relation de terme 
Tartare , qu’on pût bien citer pour 
exemple de la prononciation de cette Lan- 
gue, que le nom de Pelipaovan, qui étoit 
celui d’un des Oncles au Roi. Le mor 
de Peli, qui eft un terme entièrement Tar- 
tare , n’a rien de rude ny de greffier , fi 
ce n’eft qu’on en juge peut-être par cette # 
grande delicatefte des Langues Efpagnole 
& Italienne. Il figuifie , Prince, dans le 
langage du pais. Van , qui eft un mot 
Chinois , a encore la même lignification , 
en forte que Prince eft déjà compris deux 
fois dans ce nom. Que fi dans la Corée, 

‘ S. 4 ou; 


Digitized by Google 


4 ï* La CONQ. de laChske 

ou ailleurs, Pao , veut auffi dire la même 
chofe , Pelipaovan voudra dire trois 
fois Prince , ou très-grand Prince- Cette 
répétition pourroit fembler fuperfluë , & 

ne lignifier rien davantage , pour être ex- 
primée en trois Langues differentes. Mais 
dans la Langue de la Chine , & ce doit 
rtre la même chofe en celle de Tartarie, 
ces répétitions y trouvent de grands £êns. 
Cela paraît par les Hiftoires des Chinois, 
où l’on voit qu’ils appelaient du nom de 
Chium, tous les Princes & Monarques du 
Monde, qu’ils metroient tous fans exce- 
ption au defïous de leurs Rois , & qu’ils 

donnoient le nom de Van, à leurs Prin- 
ces, qui étoient du fang Roial de la Chi- 
ure. Mais parce qu’ils n’eftimoient pas 
qu’aucun de ces deux noms fut affez au- 
gufte pour la Majefté de leurs Empereurs, 
ils crurent que des deux enfemble , il en 
falloir faire celui de Chiumvan , qui pour- 
roit mieux que tous les autres convenir à 
la grandeur de leur Monarque. Ce fut 
ainfi qu’ils trouvèrent un nom digne de 
leur Roi, qu’ils appelèrent depuis Chium- 
van , en prétendant par là , lui faire un 
grand honneur. On voit ainfi combien 
cette Nation trouve un grand fens à for- 
mer de plufieurs noms, qui n’ont tous que 
la même lignification, un nom fur-eminent 

qui 
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qui les comprenne tous. Voilà la lignifi- 
cation & la force du mot Pelipaovan, 
nom aufïï éminent , que Fétoit ce- 
lui qui le portoit , parmi Tes peuples. Mais 
ce qui mérité d’être encore remarqué, c’eft 
que l’Empereur Xunchi bien loin de s’of- 
fenfer qu’on donnât ces grandes qualitez 
à des! Princes qui n’étoient que fes Sujets, 
quoi qu’ils fufTent fes parens très-proches ; 
leur confioit au contraire , .en les faifant 
Gouverneurs & Minières de Pro- 
vinces Y une puiffance. & une authorité 
qui répondoit à ces qualitez. Il falloit que 
Xunchi, en rendant fipuiffant Pelipaovan,. 
qui étoit déjà un grand Prince par là 
naiffance, & qui prenoit encore le nom de 
Conquérant de la Chine , fe mît peu en 
peine de toutes le? raifons d’Eftat qu’on 
pouvoit oppoferà cette conduite y ou bien 
il falloit qu’il fût puiflamment perfuadéde 
la fidelité des Princes de fa Nation : Ou 

il faut enfin , que parmi les Tartares , le^ 
Rois foient beaucoup > moins jaloux de leur 
Souveraine puifïance , & que les Princes 
qui leur font fujets , ne foient pas fi paf- 
fionnez de la gloire & de l’ambition, de 
regçier». , 
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Chapitre XXIX. 

f 

Combien les Tartans ont et inclination a U 
guerre. 

De leurs armes de'fenjïves & offenjîves. 

Que leurs plus grandes forces confient en leur 
Cavalerie. 

De la bonté de leurs Chevaux. 

L Es Tartares ne fcauroient vivre que 
parmi les armes & dans la guerre.Ils n’ai- 
ment & ne refpirent que de tenir la cam- 
pagne , & d’avoir des ennemis à combat- 
tre. C’eft là qu’ils trouvent leur joye 8c 
le plaifir de leur vie. Auflî croyent-ils 
être mieux faits, & avoir meilleure grâce 
de paroître avec un vifage tout coufu de 
cicatrices , que toutes les autres Nations 
qui prennent tant de peine à conferver leur 
teint frais, qui frifent , qui parfument 8c 
qui teignent leurs cheveux , pour faire 
• honte, autant qu’ils peuvent , & à leur 
Naaion & à la Nature, qui avoit voulu 
qu’ils fuflent des hommes, plutôt que des 
femmes , telles qu’ils s’efforcent de le de- 
venir. Les Tartares , bien éloignez de 
cette mollefïe , ont porté fi avant cette 
violente paffion qu’ils ont pour les armes, 

que 
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que toutes ces belles Provinces de la Chi- 
ne n’ont bien-tôt été que de grandes for- 
ges , où ils ont employé un nombre infini 
a’artifans à forger fans relafche des arme? 
de toutes les efpeces. Taillandiers’, Sernir- 
riers, Fondeurs , & tout autres gens de 
pareilles vacations n’ont point eu durant 
plufïeurs années d’autre emploi dans tout 
ce grand Empire ; 8c l’on auroit pû dire 
à- ceux qui auroient été curieux de fça- 
voir ce que les Tarares vouloient faire de 
tant d’armes , qu’ils vouloient avoir fans 
doute dequoi armer un monde entier. Les 
Bibliothèques de la Chine ne furent plus 
que des Arfenaux & des Magafîns 
d’armes. On auroit eu peine autrefois 
à trouver dans la Chine une méchante é- 
pée ailleurs que parmi les gens de guerre. 
On fe contentoit, pour vuider une que- 
relle, de fe prendre aux cheveux ou à la 
barbe , ou de s’égratigner, ou de fe battre 
a coups de poing , quand on n’avoit pas 
les ongles allez fortes. C’étoient les armes 
tellement naturelles de cette Nation , que 
les braves fe faifoient comme un ornement 
de laiffer croître leurs ongles auflî grandes 
que celles de la ferre d’unFaulcon ou d’un 
Aigle; & il eft fi vrai qu’on ne fe fer- 
voit point d’armes dans la Chine, que par- 
mi un très-grand nombre d’habiles Medé- 
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cins qu’il y avoit dans tout le païs , off 
n’auroit pû y trouver un Chirurgien; 
parce qu’il n’y avoit jamais de playes, ni 
d’autre pratique pour la Chirurgie. Les 
Médecins faifoient la cure des Apoftumes, 
des abfcés,desbleffures,& des autres maux 
extérieurs. Mais depuis que les Tartares 
furent dans la Chine , il n’y eut plus per- 
fonne déformais qui ne portât des armes. 
On obligea jufqu*aux enfans de huit an», 
au moins -ceux des familles confiderables , 
à ceindre le fabre ou le cimeterre ; ce qui 
donnoit à rire , & faifoit compaflion tout 
cnfemble aux Chinois , de voir cét âge fi 
tendre être embarafTé à traifner une chan- 
ge & nn poids qui lui. étoit encore fi 
inutile. 

Les Tartares faifoient faire aufïi l’exer- 
cice tous les jours devant le Palais des 
Vice- Rois. Là ils mettoient des trou- 
pes en bataille , qui faifoient des décharges 
de leurs moufquets & arquebufes , avec un 
auflî grand' feu y que fi c’eulfent été deux 
Armées affectives qui y euffent difputé de 
la victoire. Il y avoit encore des prix & 
des Juges ordonnez pour reconnoître l’a* 
dreffe de ceux qui s’exerçoient tout le jour 
à tirer au blanc avec l’arc ou avec le mouf- 
quer. Le prix de celui qui avoit donné 
dans Iç but de trois baies , ou de trois flé- 
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ches , étoit une coquille d’argent du 
poids de quatre Jules , ou d’une demi- 
Reale. Celui qui n’avoit mis que deux 
fois dans le blanc , avoit une coquille du 
poids de deux Jules ; & celui qui n’y a- 

voit adreffé qu’une fois feulement une co- 
quille de la valeur d’un Jule. Ceux au 
contraire» qui manquoient plus de trois 
fois à donner dans le blanc » reeevoienü à 
l’heure même quelques coups aiïez rudes ; 
& pour leur faire un affront encore plus 
grand, on les hüoit , & on les fifloit pu- 
bliquement , ou l’on leur faifoit quelque 
autre traittement ignominieux. Ce n’é- 
toient pas les Tartares qu’on obligeoit 
davantage à ces exercices , mais les Chi- 
nois des Provinces foûmifes qu’on vou- 
loir accoutumer à n’avoir pas peur des 
armes & de la guerre. L’on vouloir par 
ce continuel exercice les tirer de cette 
molleffe où ils étoient demeurez fi long- 
temps , & ils fe ferment encore trés- 

voîontiers excufez de tant de fatigues; 
Mais ils meritoient qu’on leur apprît à les 
fupporter, & pour le fervicemême de leurs 
ennemis, eux qui avoient fi peu penfé à fe 
donner de la peine , lors qu’il s’agiffoit de 
la défenfe de leur Eftat y & de leur propre 
confervation. 

Quant aux diverfes fortes d’armes, dont 
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fe fervent les Tartares, les défenfives & 
celles dont ils fe couvrent font la cuiraffe»- 
le cafque , les épaulieres, les bralfars; ce 
qui revient à peu prés à la maniéré dont 
on s’arme en Europe , fi ce n’efl que ces 
armes ne font pas filuifantes,. ni fi curieu- 
fement travaillées, ce qui rend encore 
ceux qu’elles couvrent plus terribles & 
plus redourables. La vifiere de leur 
cafque. n’eft pas attachée & enclavée avec 
le refie du pot , ainfi qu’en Europe. C’eft 
une piece toute feparée , & une lame de 

fer allez forte & double qui couvre le vi- 
fage & la gorge jufqu’aux épaules , & 
fe fepare quand on veut de l’autre par- 
tie du cafque. Ils ont encore ’plufieurs 
autres lames de fer , qui leur defcendent, 
tout autour de la telle, & qui la couvrent 
de toutes parts , aulfi bien que la gorge 
& tout le coû jufqu’aux épaules. Ils évi- 
tent par là d’être trés-dangereulèment bief- 
fez d’un grand nombre de flèches , qui 
pourroient leur percer lés arteres & leur 
caufer des pertes de fang , qui feraient 
trcs-perilleufes en cette partie. C’efl ce 
qui fait qu’ils la couvrent avec toute la 
précaution qu’ils peuvent. Ils fe fervent 
aufli, pour garantir tout le relie du corps, 
de certaines cafaques de cuir de vache 
aflez amples & larges , qui font garnies de 

co- 
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coton. Ils portent de ces mêmes cafaques 
chez eux, lors qu’ils ne vont pas à la guer- 
re, mais elles ne font pas pour lors fi bien 
doublées. 

Ils ont pour armes ofFenfives les arcs, 
les flèches , les fabres , & les lances. Leurs 
fabres ont la pointe à la façon des cime- 
terres des Turcs ; & ils font pour l’ordi- 

naire fort courts , mais aflez pefans ; & fur 
tout , ils ont le fil & la trempe excellente. 
Ils fe fervent encore d’une efpece de cou- 
telas ou d’épée fort large , que ceux de la 
Chine & du Japon appellent Cetanes. 
Il yen a d’extrêmement grandes, & quifë 
manient à deux mains comme dès épées 
de Suiffe. Leurs garaes,aufli bien que cel- 
les de leurs fabres & coutelas, n’ont rien de 
confiderable , mais les poignées & pom- 
meaux font d’or ou d’argent , ou de cui- 
vre , félon que chacun eft plus riche ou 
plus curieux. Ils n’ont point de piques, 
parce qu’ils ne les eftiment pas commodes 
pour leur maniéré de combattre. Leurs 
lances même font aflez- courtes , & ils s’en 
fervent comme de pertuifannes ou halle- 
bardes. IVlais l’arc & les flèches font leurs 
armes d’honneur. Ce font celles dont ils 
font gloire , & dont ils prennent plaifir 

de fe bien fervir. Ils y font aufli telle- 
ment adroits, que pîufieurs,d’un feul trait 
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d’arc, font partir de plufieurs doigts delà 
main trois ou quatre flèches à la fois, qui 
partent toutes avec tant deroideur, qu’il 
n’y a point d’homme que la moins forte 
ne pût percer , If elle le rencontroit dans 
une jufte diftance. Leurs ar-cs font plutôt 
petits que grands.- Ils font légers, mais-fbf- 
fifamment forts & folides. De leurs flè- 
ches les unes font plus & les autres moins 
longues , mais elles font toutes très-fortes, 
& qui peuvent percer à travers un bois très- 
folide. Les fers en font quarrez , ou en 
triangle , ou à pointe de diamant , & tous 
affez longs & extrêmement acerez & per- ■ 
çans de la pointe* 

Ils n’avoient point encore d’armes à feu, 
Ion qu’ils entrèrent dans la Chine. Mais 
d’abord qu’ils eurent emporté quelques 
places, ils en tirèrent la groflfe artillerie, & 
encore tous les moufquets & arquebufes 
qu’ils y trouvèrent , dont ils fe fervirent 
depuis dans toute cette guerre. Ils Rem- 
ployèrent pourtant point de Tartares à' 
conduire & à faire tirer leur canon mais 
quelques Chinois & quelques foldats d’Eu* - 
rope feulement. Ils n’armerent de même 
de ces moufquets & arquebufes que des 
Chinois des Provinces qui fe foûmettoient, 
dont ils groflilfoient leurs Troupes , pour 
avancer davantage dans leur conquefte. Pour 

• les. 


* 


PAR. LES TARTARES. 42$ 

les mines , les pétards & tout le refte du feu 
d’artifice , ils n’en avoient ni pratique 
ni connoiffance. Il eft étrange cependant 
que les Tartares voulurent mettre ainfi en- 
tre les mains de leurs nouveaux Sujets leurs 
meilleurs armes , fans qu’ils voulurent 
même apprendre la maniéré de s’en fervir. 
Qu’ils les exerçaffent aufti , tant ceux 
des Villes que de la Campagne , dans tout 
ce qui fe pattiquoit parmi eux de l’art & 
de la difcipline delà guerre. C’eft ce que 
plufieurs trouvoient à redire en la condui- 
te de Xunchi, aufli bien que de ce qu’il 
donnoit une fi grande puiffance aux Prin- 
ces de fa Maifon. Mais ce Monarque trou- 
voit au contraire > que' la confiance qu’il 
avoit en fes Oncles étoit ce qui lui aflïï- 
roit davantage leur fidelité ,\ & que de ce 
qu’il paroiffoit auffi. aprehender fi peu les 
Chinois , étoit ce qui leur rendoit fa va- 
leur & le courage de fes Tartares enco- 
re plus redoutable. Il eft vrai que long- 
temps après , ces peuples trembloient en- 
core à entendre feulement parler de foa 
nom. Il fe pouvoir donc faire que toute 
cette confiance & fûreté , où étoit Xun- 
chi , ne nuifit pas à fes affaires ; mais fi 
elle devoir lui être pernicieufe & funefte, 
il n’étoit pas le premier des Princes qui 
s’étoit perdu pour s’être tenu trop aftùréde 
6 puiffance & de fes forces. Il 
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Il refte à parler des meilleures armes des 
Tartares , ' les feules avec lefquelles ils 
ont conquis l’Empire de la Chine. On 
peut dire que ce font leurs chevaux.. j 

Il s’en trouve d'àffez beaux dans ta 
Chine , mais qui ont peu de cœur &: 
qui perdent haleine , & s’cflanquent bien- | 

tôt à la première courfe^ Audi ne font- i 

ils pas propres pour la guerre, comme ceux 
de Tartarie , qui font de grand corfage , 
forts & vigoureux , bien faits & bien 
pris de tous leurs membres , & qui font' 

ainfi comme autant de chevaux de bataille: 
avec cela fi légers & fi bons coureurs, 
qu’il y a plaifir à les voir galoper aux en- 
droits les plus rudes d’une montagne, ainfi 
que s’ils étoient dans une prairie. Ils ne 
cedent point en beauté , ni en forces à. 
ceux de l’Europe & de l’Arabie , mais 
tous les chevaux de la terre leur cedent au \ 

contraire l’avantage de je ne fçay qu’elle : 

fierté qui les tient toujours ardans & 
toujours en cœur. On diroit aufli que 
ceux qui les montent feroient venus ail 
monde tout à cheval , tant ils y font -bien- 
& de bonne grâce. Aufïi commen- 
cent-ils de fe donner à cet exercice des 
leur âge le plus tendre , & ils ne le quit- 
tent point qu’avec la vie. On y en voit 
plufieurs,qui ne font qu’attacher les refnes 
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de la bride à leur ceinture , & par le feul 
mouvement du corps mènent & manient 
leurs chevaux , les font tourner fur toutes 
les voltes , & leur font faire tel rr anége 

qu’il leur plaît. Ils ont par ce moyen tou- 
te la liberté des mains pour fe fervir de leurs 
arcs & de leurs flèches. D’autres qui tien- 
nent l’arc de la main de la bride , ne laif- 
fent pas de s’en fervir , & de manier en- 
core leur cheval avec toute la facilité pof- 
fible. C’étoient donc ces chevaux desTar- 
tares, qui renverfoient tout autant de Chi- 
nois quiofoient fe prefenter pour faire quel- 
que refitence ; & on pourroit dire ainfl 

que c’auroient été les Conquerans de h 
Chine. Comme les Chinois ne fe fer- 
voient point de piques pour foûtenir & ar- 
rêter la Cavalerie » cinquante mille chevaux 
qu’il y avoit dans les moindres Armées des 
Tartares , ( & même il y en eut plus de 
cent mille dans celle que commandoit l’Em- 
pereur ,) ne tardoient guéres à rompre & à 
enfoncer les Armées de la Chine. Ces 
chevaux fi ardens & fi fougueux , qui a- 
batoient tout ce qui fe prefentoft devant 
eux de leurs puiffantes forces , fe faifoient { 
bien-tôt jour par tout ; outre qu’ils étoient 
encore en fi grand nombre , & pouflèz par 
des gens fi fermes, qu’il n’y auroit eu gué- 
res d’ Armées qui les auroient pu foûtenir ; 
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& beaucoup moins celles de la Chine , 
autres femblables , qui n’auroient eu ni pi- 
ques, ni bataillons ferrez , ni Cavalerie pa<- 
reille à celle des Tartares. 

On a pris garde que cette Cavalèrie Tar- 
tare porte lès étriers plutôt plus courts , que 
longs. Tout l’Equipage de leurs che- 
vaux n’eft pas curieux , ni fort riche pour 
l’ordinaire. Il eftTeulement d’une maniéré 
pour durer , & commode pour leur façon 

de combattre. C’eft enfin dans cette Ca- 
valerie que confident les plus grandes forces 
des Armées de Tartarie. Leur infanterie 
eft peu de chofé en comparaifon ; ce qui 
ne va pas de la forte dans les Armées de 
l’Europe. C’eft auffi cette Cavalerie qui 
eft la première à toutes lés occafions. C’eft 
elle qui eft la première & la dèrniere en tou- 
tes les attaques ; & c’eft elle enfin qui a 

commencé & achevé en fi peu de temps la 
conquefte entière du grand Empire de la 
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Chapitre XXX. 

JDifcipline militaire des Tar tares. 

Lear maniéré de combattre , & d'attaquer les 
Places. 

Averfton qu'ils avoient de demeurer dans les 

mes. 

Avec quelle fenretc ils dorment en leur Camp , 
fans pofer ni gardes , ni feutinelles. 

9 

pourrait être feulement dans le de- 
j fordre & là confufion qui fe trouve 
dans les Armées des Tartares , que cette 
Nation pourrait paffer pour barbare. Car 
ils y obfervent fi peu d’ordonnance , qu’il 
paraît que c’eft plutôt par leur grand nom- 
bre, & par je ne fçay quelle férocité, que 
par aucune fcience qu’ils ayent d’ordon- 
ner & de faire combattre leurs troupes, 
qu’ils remportent ces grands avantages. On 
ne voit rien de régulier dans toute leur ma- 
niéré de faire la guerre , foit qu’ils donnent 
des batailles , foit qu’ils faflfent des Sieges 
& viennent aux attaques des Places. Au 
lieu que les Chinois prenoient toutes leurs 
mefures & leurs réglés , & gardoient pour 
l’ordinaire le meilleur ordre qu’ils pouyoient 
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lors qu’ils fe mettaient en défenfe. Les 
Tartares au contraire n’employoient pour 
les emporter, que la fureur & la force, avec 
un grand mépris de la mort , où ils coû- 
taient avec une joye & une ardeur de gens 
qui fembloient aller à la gloire & au triom- 
phe. Ils ont toûjours eu durant les qua- 
tre années de leur conquefle plufieurs Ar- 
mées fur pied en même temps. Elles paf- 
foient d’une Province en une autre , tan- 
tôt pour conquérir un nouveau pais , & 

tantôt pour s’a£Teurer celui qu’ils avoient 
conquis , en forte qu’on ne voyoit dans 
tout ce grand Eftat que troupes & que gens 
de guerre , tant de pied, que de cheval. 
Chacune de ces Armées était pour l’ordi- 
naire de deux cens mille hommes, cinquan- 
te mille chevaux , & le refte -de gens de 

pied. Mais il n’y avoit pas toute cette dif- 
férence d’Officiers qui fe trouve dans les 
Troupes d’Europe. Il y avoit feulement 
un certain nombre de Capitaines ; & au 

lieu de tous ces differens drapeaux qu’on 
déployé ailleurs , • il n’y avoit- là qu’un 
feul étendart fous lequel fe devoit ranger 
toute l’Armée , * Cavalerie & Infanterie. 
C’eft pourquoi lors qu’on aura parlé quel- 
quefois des.étandars , ou enfeignes des 
Tartares , ce. n’aura etc que pour de- 
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défigner , félon la maniéré ordinaire de 
parler de nos Troupes, quelque gros de 
ces milices, pour n’être pas obligé de ré- 
péter fi fouvent le nom de Troupes & 

•d’ Armées. 

La marche des Tartares n’elt pas mieux 
ordonnée que leurs batailles. Us vont par 
petits gros , & plufieurs enfemble , fans 

tenir ni rangs , ni files , mais ils s’étendent 
& fe refTerrent feulement , félon que les 
chemins le leur permettent. La Cavalerie 
•marche la première, & elle fait comme l’a- 
vantgarde. L’Infanterie fuit après , qui 
eft comme l’arriere-garde. Lors qu’on eft 
pi et de partir, l’on entend le fon enroüé 
d’une trompette , qui donne le lignai 
•de la marche ; & depuis elle ne fonne 

plus , non pas même quand on feroit 
preft de donner bataille , & de courir fur 
les ennemis. Il n’y a du relie ni tambour, 
ni fifre, ni aucun autre infiniment fem- 
blable ; & c’eft au feul bruit de cette 
trompette , qui pourroit faire penfer à 
celle du jugement , de la maniéré qu’elle 
fait remuer tant de monde , qu’il faut 
commencer & finir la marche. On porte 
devant toute l’Armée une forte de Ban- 
nière!, où Etendart de médiocre gran- 
deur , pour lequel toutes les Troupes ont 
.une grande vénération. C’elT le feul qu’il 
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y ait en toute l’Armée. Il eft à peu près 
comme la baniere d’une Egüfe. On eft 
obligé de fuivre cét étendart , par tout oit 
il marche , Toit qu’on aille charger l’en- 
nemi , ou qu’on aille donner l’aflàut à 
quelque place ; & aufli-tôt que celui qui 

le porte , qui eft un Capitaine des plus 
confiderez , & qui a toujours auprès de 
lui les plus vaillans de toute l’Armée, com- 
mence à attaquer , tous commencent aufti 
à donner en même temps. La Cavale- 
rie attaque la première, & l’Infanterie don- 
ne en fuite , fans ordre, ni conduite, mais 
tumultuairement , & félon que chacun 

peut joindre fon ennemi. Il n’y a ni aifle 
droite , ni aifle gauche , ni bataille , ni 
corps de referve. Ils ne forment ni efca- 
drons , ni bataillons , non plus qu’ils ne 
tiennent ni rangs, ni files. Ils ne feparent 
pas meme les temps de tirer des flèches, & 
d’en venir aux lances & aux fabres. Mais 
toute cette nombreufe multitude fe remue 
& fe précipite à la fois , pour rompre & 
enfoncer au plûtôt tout ce qui lui fait tefte. 
C’eft comme uue Mer agitée d’une vio- 
lente bourrafque , où les vagues fe preflènt 
les unes fur les autres pour fe chocquer , 
& fe donnent fi peu de relafche, que 
les premières n’ont pas plutoft été 
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brifées , qu’il en revient de fécondés pat 
deiïus, avec une rapidité & une impetuofi- 
té toute nouvelle. Ainfi depuis que les Tar- 
tares ont commencé à venir à la charge, 
ils ne penfent plus à reprendre haleine, ni 
à faire aucunes retraites. Ni morts nf 
bleffez ne les étonnent :.Car ils ne corn- 
tent pas pour une grande perte de voir 
beaucoup de leurs gens eftendus par terre, 
eux qui fe tiennent allez glorieux de mou- 
rir les armes à la main ; outre qu’ils fçavent 
qu’ils ont du monde plus qu’il n’en faut 
pour remplir la place des morts. Comme 
ils ne fonnent jamais de retraitte , vaincre 
ou mourir eft tout ce qu’ils ont à faire. 
C’eft le feul ordre qui leur eft donné,* ft 
ce’ n’eft qu’ils fe viftent entièrement dé- 
faits. Car en ce cas , ils peuvent ptefidre 
la fuïte , comme on fait par tout ailleurs. 
Que fi celui qui porte l’étendart eft ren- 
verfé & tué dans la meflée, ce qui eft af- 
fez ordinaire, parce qu’il doit paroitre où 
le péril eft le plus grand, ‘alors le plus pro- 
che de ceux qui l’accompagnent, ne man- 
que pas de prendre cét étendart , qui paffe 
ainfi tres-fouvent par beaucoup de mains 
dans une feule bataille, ou dans l’attaque 
de quelque place, fans qu’il manque ja* 
mais de braves, qui s’empreffent à i’envi 
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de le relever. Car il n’y a rien qui leur 
ioit plus honorable & plus glorieux. 

Mais la maniéré donr les Tartares affié- 
gent & prennent les Villes eft encore 
quelque chofe de plus rare & de plus irré- 
gulier que tout ce qui fe fait dans leurs ba- 
tailles. La première chofe qu’ils font pour 
emporter une place eft de donner l’afîaut, 

& la derniere de drefler les batteries. 
C’eftla Cavallerie qui fait les approches 
d’une place, & qui vient à l’aflaut, qui 
font des chofes bien oppofées à tout ce qui 
fe prattique dans l’Europe. Ils viennent 
donc fe mettre en prefence & à découvert 
devant une place défendue de bonnes mu- , 
railles & de boulevarts , tout bordez de groffe 
& de menue artillerie, avec un grand notn- 
bre de gens de guerre , qui y ont dedans . 
des vivres & des munitions en abondance. 
C’eftoit l’eftat où eftoient plufieurs Villes 
de la Chine, lors qu’ils les vinrent attaquer : 
Ainfi au lieu qu’en Europe une Armée, v ' 
qui viendroit aftieger une place, comme n- * y 
ceroit à ouvrir la tranchée , drefleroit des bat- i . 
teries, 3c feroit enfuiteles brefches pourri 
venir à l’aftaut ; les Tartares au contraire ÿ 
commencent à donner l’aftaut ,- 3c après 
battent la ville. C’eft la Cavallerie qui 
doit faire les attaques , ayant à fa tefte le 
; Capi 
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Capitaine qui porte l’étendart. On ne fait 
point pour cela de fort grands préparatifs. 

On attache feulement un grand nombre de* 
chelles à la queue des chevaux , & encore 
que ces échelles ne foient qu’une feule pie- * * 
ce de bois entaillée ou percée de chevilles, 

Tes Tartares ne laiffent pas de s’en fervir 
aufïi bien que d’autres feroient des échelles 
ordinaires. Celles-cy eftant ainfi prépa- 
. rées, celui qui porte l'enfeigne pique & 
pouffe fierement fon cheval jufqu’ati 
pied de la muraille, où il eft fuivi aufïi* 
toft du refte des troupes , qui jettent des 
cris effroyables , pour étonner davantage 
leurs ennemis. C’eft ce qu’ils fonttoûjours 
dans toutes les battailles & dans les affauts 
qu’ils donnent. 

Quelque gtand feu cependant que. fafîè 
l’artillerie .des alfiegez ; quelque monde 

! quelle renverfe de toutes parts , rien n’em- 
pefche les affaillans d’avancer toûjours avec 
, t * autant d’ardeur. Les monceaux de morts 
entaffez les uns fur les autres leur facilitent 
au contraire les approches en comblant le 
foffé. Ils avancent de la forte jufqu’au 
? pied de la muraille ; & ceux qui en font 
les plus proches , défcendent alors de leurs 
chevaux , dont ils fe fervent déformais 
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comme de gabions & de parapets. Là 
ayant dreffé leurs échelles , ils gagnent le 
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haut de la muraille avec une ardeur & une 
refolution qui n’a rien de pareil. Ceux."' 
qui défendent leur place fe trouvent deflors 
prefque en àufli grand danger que les a C- 
faillans mêmes; d’autant que ceux d’eribas 
qui doivent foûtenir les autres qui mon- 
tent la muraille , ne ceffent de faire pieu* 
voir fiir le haut un nombre infini de flè- 
ches ? qu’ils décéfchent avec tant d’ar- 
deur & de juftefle, qu’ils les font prefque j 
retomber où ils veulent , perçant ainfi ceux 
qui fe croy oient le plus à couvert, & le ' jj 
plus en fureté derrière leur muraille. Ainfi ; Jj 
ceux qui font fur les échelles, montent ; <! 
en peu de tems, & gagnent le terrain, où 
ils ri’ont pas plûtoft pris pied, que cou-A 
chez contre terre ou à genoux,. ils corn* 
mencent à couvrir de leurs flèches, tant!* 
ceux du dedans de la place, que les autres 
qui fervent le canon, & tous ceux qui, pré- '!'* ■ 
tendraient défendre encore h muraille, .J-j 
qu’ils mettent bien-toft en eftat de ne fe 
plus fervir de leur artillerie, ni d’aucune. 
de leurs armes. •• ■ 

Comme il arrive cependant toujours j 
de nouvelles troupes devant cette place; 
tandis qu’une partie eft attachée à l’efca- 
ïade, une autre-entreprend de gagner une. 
porte, & de -s’ouvrir un paflage dans la , 
Ville. En peu de-tems, c’efl-à-dire, auflt * 
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tort que quelque chevaux y ont pu entrer , 

_ le bruit & le feul hennifïèment font affez 
entendre que la place eft prife , & que 
tout y eft déformais à la difcretion de fes 
ennemis. Les chevaux des Tartares annon- 
cent ainfi les premiers leur victoire. Ces 
attaques, où les affaillans fe précipitent de 
la forte , fans eftre couverts d’aucunes ar- 
mes , & fans fê faciliter l’efcalade par des 
brefches, leur coûtent pour l’ordinaire beau- 
coup de monde ; mais ils en ont bien leur 
revanche fur ceux qui ne peuvent plus fe 
défendre. Rien n’arrefte alors la fureur des 
vainqueurs. La vangeance eft la joye de 
leur cœur, & il leur tarde qu’ils fe foient 
gorgés de meurtre & du fang de ceux 
qu’ils ont vaiftcus. 

Mais fi après avoir donné l’atfàut les 
Tartares ne font pas encore les maiftres de 
la place, alors ils penfent à fe fervir de leur 
artillerie, & à battre les murailles. Ainfi 
ils finiffent par où on aurait commencé ail- 
leurs. Jufques là, & à moins qu’ils n’a- 
yent fait tous les efforts imaginables pour 
emporter une place d’affaut, ils ne tirent 
pas un feul coup de canon , encore qu’ils 
en mènent quelquefois plus de cinq cens 
pièces , comme il s’en trouva autant dans 
r l’Armée de Pelipaovan. Les Tartares pra- 
tiquent donc ces trois chofes fi oppofées à 
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ce qui fe fait par ceux qui fçavent mieux 
l’art de la guerre de commencer d’abord 
à donner l’aflaut , de faire après les bat- 
teries, & de commander encore la Cava- 
lerie pour venir à l’efcalade. Ainfi il n’y 
a rien dans les chofes humaines de ce qui 
.paroift à quelques uns de plus irrégulier & 
de plus choquant , que l’on ne vôye mis 
en pratique par d’autres , qui y trouvent 
leurs raifons , & qu’ils prétendent bonnes 
& valables. 

Quant au refte de la marche , dont on 
avoit commencé à parler , lors que V’ j° ur 
eft preft de finir, la trompette -fonne , & 
toute l’Armée s’arrefte alors* Avant ce 
lignai elle ne fait prefque jamais alte durant 
tout le jour. Il faut ou marcher, ou com- 
battre. Aufli-toft donc que l’on entend 
la trompette, chacun penfe déformais à 
drefler fa tente , qu’il va prendre dans le 
bagage. Chaque Capitaine à le lien pour/ 
lui , & pour tous ceux qu’il commande & 
5e jamais on ne voit le bagage de toute* 
l’Armée enfemble. Les tentes font de cuir 
très fort , ou de peaux qui n’ont point en- 
core efté appreftées. Elles font coufues 
plufieurs enfemble , & affez bien ajuftées./ 
Chaque tente eft aflez grande & logeable,; ! 
auflî eft-ce tout leur couvert & leur ha- ! * 
bitation la plus ordinaire. Il fe forme dfr 
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toutes ces tentes, comme de grandes Vil* 
les, où il y a plulîeurs quartiers, places & 
rues; & elles font difpofées à peu prés, 
comme les maifons de campagne des T lires. 
Les Tartares aiment beaucoup mieux c £• 
logemens, que de demeurer dans les’maifo: s- 
des Villes , où ils difent qu’ils deviennent 
malades parmi les peuples , au lieu qu’ils 
fe trouvent fains & vigoureux , lors qu’ils 
font campez & qu’ils refpirent le grand 
air de la campagne. Il elt certain que tout 
ce à quoi les hommes veulent s’accoûtu- 
mer leur [devient commode, mêmeles fati- 
gues. Il n’y a qu’à les pouvoir fouffrii* 
quelque tems ; au lieu que la mollette 8c 
les ailes même de la vie deviennent en quel- 
que forte pénibles à ceux qui s’en font paf- 
fez durant un long tems.. Il y a tel forçat 
fur les Galeres à. qui il tîfe plairoit pas qu’un 
* le tirait de la rame, parce que le tems lui a 
adouci toutes fes fatigues. La force de la 
coutume eft grande ; & fait de grands 
miracles. C’eftoit elle qui faifoit trouver 
aux Tartares les palais & les plus bel- 
les maifons des Villes incommodes à leur 
fan té. [aimais ils ne fe portoient mieux & 
n’étoient plus à leurs ailes , que lors qu’ils 
campoient dans les plus vaftes campagnes , 
& qu’ils y avoient à fouffrir les mauvais 
tems & toutes les injures de l’air. C’eft 
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pour cela qu’ils avoient tant d’averfion dfe 
demeurer dans les Villes. Mais ils auront 
peut-eftre changé d’humeur. Car encore 
que jufqu’au tems de leur conquefte, ils 

fuffent fi bien trouvez de la fatigue,* il 
D’eft pourtant que trop vrai qu’on s’ac- 
coutume encore plus aifement à la dou^ 
ceur de la vie, qu’au travail & à la peiner 
ainfi il y a allez d’apparence que les 
Tartares fe feront bien-toft accommodez- 
des delices & de toute la mollette d&s 
Chinois. 

Mais il faut revoir les Tartares fous 
leurs tentes. C’efl: là qu’ils fe retirent pour 
faire toute* leur bonne chere.' Leurs mets 
De font pourtant pour l’ordinaire que de la 
chair de jeunes chevaux qu’ils font cuire > 
& pour leurs chevaux ils leur donnent du 
tas, qui n’efl pas rftoins bon que la chair 
qu’ils mangent. Ils ne boivent & ne man- 
gent pas moins bien, qu’ils combattent & 
qu ils font tous leurs autres exercices. Ils 
dorment aufli-toft apres, & avec aufïi peu- 
d inquiétude, que s’il n’yavoit point pour 
eux d ennemis au monde. Ils ne fe fou- 
cient ni de pofer des gardes , ni de pofter 
des fentinelles , ôc les rondes qu’ils font 
n éveillent jamais perfonne. Il y a durant 
toute la nuit un profond filence dans leur 
Camp , fi ce n’eli qu’on y entende peut-- 
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eftre le henniffement de quelques chevaux. 

Us ont toujours dormi avec Je même «re- 
pos durant la plus grande chaleur de leur 
conquefte , & ne s’en font pas inquiétez 
- davantage. Il n’y a que des barbares qui 
forent capables de cette arrogante prefom- 
ption , qu’ils n’ont qu’à dormir en repos , 

& que tout eft feur pour eux, air milieu 
même des armes & de la guerre. Car ifs 
croyent, pleins de la bonne opinion qu’ils 
ont de leur valeur, qu’il n’y a perfonneau 
■Monde qui foit lï hardi, que de leur ve- 
nir donner l’alarme. Ils ne fe défient pas 
davantage, & ne font pas une meilleure 
garde dans les Villes oii ilslbntengarnifoni 
fi ce n’eft qu’ils ont toujours quelques- 
uns de leurs gens fous les armes en celle dé 
Canton , & en quelques autres places ou 
lés Corfaires leur venoient plus fouvent 
donner la camifade. Les Chinois n’en a- 
voient pas ainfi ufé. Ils faifoient depuis 
deux cens quatre-vingts ans la meilleure 
garde qu’ils pouvoient dans toutes leurs 
Villes, ou ils n’avoient point ceffé, dajis 
la peur qu’ils avoient, de faire un bruit * 
effroyable d’inflrumens & de cris , qui ne 
ïàiflbit dormir perfonne en repos. Co 
pendant après avoir veillé durant’tant d’an- 
nées que leur ennemi eftoit à plus de fix 
sens lieues de quelques-unes de leurs Pro— 
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* vinces,ils s’endormirent mal-heureufement 
à l’heure qu’il leur eftoit le plus neceflaire 
de veiller. Les Chinois faifoient beaucoup 
de bruit lors qu’ils ne voy oient perfonne; 
& quand ils eurent l’ennemi fi près d’eux, , 
à peine éfeverent-ils la voix pour crier aux 
armes ,• bien loin d’aller au devant , & 
difputer les paflàges & l’entrée en leurs 
Provinces. Enfin pour avoir fait un il 
bonne garde, ils ne s’en trouvèrent pas plus 
en feureté,- Au lieu que le Tartare nelaif- 
foit pas de conquérir tout ce grand païs ,* 
& de dormir encore en repos ; parce qu’il 
efioit feur de fes forces, & qu’il fçavoit 
que fa valeur eftoit afiez connuë de fes en- 
nemis, pour n’avoir pas d’envie de les ve- 
nir attaquer. Ce que quelqu’un a dit des 
•vains emprefie Tiens de la vie fe trouve 
ici bien véritable ; qu’il n’y a qu’à . 
bien établir fa réputation, & demeurer en- 
fuite en repos. 


* * 


» 


Ch 


i 


'Par les Ta r t a r e-s. . ^45 

» 

Chapitre XXXIi 

De la bonne mine des Dar tares. 

Oh ils femblent eftre nez, pour les fatigues & 
pour la guerre. 

Combien ils font francs , ouverts >• Cr gens 
Jans façon . 

De leurs divertijfemens r & de leurs occupa- 
tions & emplois en general. 

L Es Tartares qui ont conquis la Chine 
font generalement des hommes bien' 
faits & de belle taille. II? ont les épaules 
larges , & le refie du corps bien propor- 
tionné.. Mais ils font fur tout, extraordi- 
nairement forts' & robufles : ce qui les 
fait paroiflre avoir plûtofl quelque chofè 
de groffier & de fauvage , que rien de de-, 
licat & d’efféminé. Aufli ne fe foucient- 
ils pas que leurs habits foient fi galans & 
fi propres ; & on voit par les calus qu’ils 
ont aux mains, qu’ils fe pafîent fort aifé- 
ment dé gands. Toute leur galanterie efl 
d’eflre toujours en aélion , &r de faire au 
«noins beaucoup de bruit. Ils aiment aufft 
le travail; & on pourroit les comparer à 
ceux de ces foldats Romains qui efloient 
des hommes ne* à la campagne , dont 
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un Poëte dit ; qu’après avoir rougi la Mer 
du fang de l’Affrique > après avoir défait- 
les’ Antiochus , les Pyrrhus, &les Anni- 
' bals, ils revenoient à leur champ , où ils 
alloieut le matin avec la befche pour n’en 
retourner que le foir , chargez d’un faix 
de bois, que leurs propres meres, qui ne 
les traitoient pas délicatement, leur faifoient 
porter. 

Les Târtares n’ont pas le teint fï blanc 
que les Chinois; il y a pourtant pour l’or- 
dinaire peu de différence dans leurs vi- 
fages , fi ce n’eft que plufieurs font 
plus noirs & plus halez. Ils ont la barbe 
àufïi plus épaifle , & noire pour la pluP 
part , ou quelques-uns roufle., Mais, ils 
la rafent toute , & ne biffent qu’un filet 
au milieu du menton, lis ne portent 
point de mouftaches , & ne biffent 
pas d’eftre braves : car du moins en ce • 
païs on eft vaillant fans en avoir • 
Ils portent auffi les cheveux très- 
courts, ou plûtoff ils n’en portent point, 
cftant bien aifes de s’en décharger comme 
d’une chofe dont b nature n’a point af- 
faire. Enfin leur mine & tout leur dehors 
n’a rien que de guerrier, & qui ne marque^* 
des gens de refolution & de cœur. Ils fe 
jouent du travail & de b fatigue , où 
ils ont efié endurcis dés qu’jls font venus an 
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monde , & c’eft cè qui fait qu’ils ne fçau- 
. roient vivre fans aétion. La.mollefte & lé 
plaiiir d’une vie où ils ne voyent rien de 
•noble n’a point de charmes pour eux ; mais 
ce qui eft le plus, c’eft qu’ils ont autant 
d’habileté & d’adrefle, qu’ils font ardens & in- 
fatigables dans tout ce qu’ils entreprennent. 

La vie des hommes a befoin de travail , 
d’adrefle , & de beaucoup de chofes : 
elle a même befoin de s'épuifer d’un 
cofté pour fe foûtenir de l’autre. Les Ta- 
rares font du refte gens de confeil autant que 
d’execution, & quoi qu’ils ne perdent pas 
l’efprit, pour trop rafiner dans les affaires, 
ou à y chercher de l’artifice, & cette mali- 
ce que l’on 'appelle habileté & force d'efprit, 
ils voyent pourtant a(Tez clair dam tout ce 
qu’ils ont à faire , & difcernent tres-bien r 
autant que des hommes en font capables , ce 
qui eft, & ce qui n’eft pas félon la droite- 
raifon. 

Mais on remarque que pourvut 
humeur , ils font inégaux , fur tout 
dans la paix qu’ils font comme les. 
autres hommes , & tout differens de ce 
qu’ils font dans la guerre* Ils y fi >nt fiei s , 
{ft-uels , impitoyables , aiment étran- 
gement à répandre le fang de leurs enne- 
mis.. Au contraire , dans la paix ce font • 
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des hommes doux, faciles, agréables, 
qui fe montrent autant qu’ils peuvent 
complaifans & civils. Il n’eft pas étrange 
que des hommes ne (oient pas toujours les» 
- mêmes , quoi qu’ils ne donnent pas tous 
en de fi grandes inégalitez, & que quel- 
ques-uns même faflentfipeu çonnoitrel’af- 
fîette de leur ame qu’on ne fçait fouvent 
s’ils font dans le calme ou dans Ja tempefie. 
Mais au moins les Tartares ne refièmblent 
ils pas à ces derniers. Ils ne difiimulent point 
ce qu’ils ont dans le cœur Ils ne fçau- 
roient faire paroiftre fîir leur vifage une 
faufle joye, ni en cacher une véritable. 
S’ils rient, c’efi: tout de bon : & s’ils ne 
font pas contens, leur vifage le fait con- 
nôiftre. Aufli difent-ils, qu’il vaut mieux 
eftre violent , que traiflre. C’efi: pour- 
quoi, ils n’iront pas faire des complimens, - 
ni baifer les mains à des gens à qui ils vou- 
draient du mah Ils couperaient plus 
volontiers les bras d’un homme, que de 
• l’embrafler, lors qu’ils ne l’aiment pas. Ils 
peuvent donc dire : Vive la fincerité, & 
bien loin l’artifice & la trahifon , qui font 
qu’on ne fçait pll^s s’il y a encore de la 
focieté, & de l'humanité parmi les hommes.'- 
Us fe mocquent de tout ce qu’ils en- 
• tendent dire de là Politique & des maniérés 

d’agir 
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d’agir des Européens ; & ils diraient bien, 
fi la Fable a voit lieu parmi eux , que 
Saturne & fon Age d’Or feraient pafïèz de 
l’Europe dans la Tartarie. 

Une des chofes d.ont ils font le plus de 
gloire eft d’avoir de bons chevaux. C’efl 
aufli ce qui fait leur exercice le plus ordi- 
naire ; & on peut dire , que c’eft la plus 
grande vanité, & prefque l’unique amufe- 
ment qui occupe leur vie, depuis qu’ils 
viennent au monde. Il n’y a rien qu’ils 
ne faflent de leurs chevaux, qui font aufli 
tellerhent faits à tout ce qu’ils veulent , 
qu’iF ftmble qu’ils n’ayent qu’un même 
efprit avec ceux qui les manient , tant ils 
obeï lient parfaitement au moindre mou- 
vement de la bride, &, fi l’on le peut dire 
encore , à l’intention & à la penfée de celui 
qui les gouverne. 

Quant à leurs maniérés d’agir particu- 
lières dans la vie civile , ils font alfez pa- 
roiftre qu’ils ne font pas gens à tant de 
ceremonies 'que les Chinois. On ne voit 
point faire parmi eux tant de génufle- 
xions, ni des gens qui donnent du front 
^ contre la terre pour leur rendre honneur , 
ainfi que les Mandarins obligeoient à tou- 
tes ces baflfefles ceux du peuple qui ve- 
noient fe prefenter devant eux. Les Tar- 
tares efliment que c’effc en faire trop de- 
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vant des hommes ; & qu’eux même n’en 
feraient pas tant devant leur Dieu. G’eft 
ptourquoi- lors que les Chinois , qui 
eftoient accoutumez' à ces baffes flatteries, 
penfoient’ encore à- leur rendre toutes ces 
fourmilions,’ ils les rejettoient bien loin* 
ou ils s’en railloient d’une maniéré qui leur 
devoit bien faire connoiftre.ce qu’ils en pen- 
foienti 

Les civilîtez qui fe pratiquent parmi 
les Tartares, approchent bien de celles de 
noftre Europe. Pour fe faliier, ils éten- 
dent le bras droit, inclinent urr pêu le 
corps , & en fe remettant , portent aouce- 
ment la main à la bouche. Lors qu’ils 
veulent faire remerciement de quelque’ 
chofe qu’on leur prefente , ou d’un coith* 
pliment, .& de quelque parole obligeante, 
ils étendent encore le bras droit fur le* 
genoüil, particulièrement lors qu’ils font 
affls, & portant la main de l’épée fur ce- 
même genoüil , ils l’élevent doucement, - 
&: inclinènt en même teins la tefte com- 
me pour baifer la main droite qu’ils y 
tiennent. Lors que deux amis fe rencon- ’ 
trent par la rue , ils ne fe découvftnt pas # 
la tefte. Ce feroit donner à' rire , autant- 
que celui qui ofteroit ailleurs les fouliers. 
Ils fe faluënt feulement en fe faifant la 
civilité ordinaire., d’étendre le bras, &le* 
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rapprocher jufqu’à la bouche , en baî- 
fant la main. Chacun parle enfuite de Tes 

* affaires. Ou fi ce font des amis plus par- 
ticuliers, & qui. avoient auparavant defir 
de fe voir, ils s’embraflent alors, & Te font ' 
un accueil qui marque encore mieux leur 

j°y e - 

Les Chinois avoient toujours des évan- 
tails dans les mains, ainfi que les femmes 
en ont ailleurs. Soit qu’ils fuflent chez eux, 

• ou en vifite, ou dans les rues, ou en leurs . 
Temples, ils n’ëftoient jamais fans un évan- 
tail , & meme les perfonnes les plus com- 
munes du peuple. Les Efpagnols des Phi- 
lippines , qui eftoient accouftumez à le 
leur voir aux mains, ne le trouvoient 
plus étrange. Mais les Tartares ne pûrent 

le tenir d’en rire , & de tout leur cœur. 

Ils croy oient que Ta chofe le meritoit , & pour 
le faire mieux voir, ils leur demandoient; 
fi ce n’eftoient pas là les armes de leurs fem- 
mes, & dont elles fe fervoient, non pas 
tant à battre & à rafrefehir Pair qui eftoit 
louvent allez frais , comme à le défendre 
de la chaleur qui leur fondoit le fard de 
leurs vifages. ? Enfin ils ne pouvolent voir- 
des Chinois avec des évantails,. fans éclat- * 
ter de rire. Il n’eftoit pas défendu aux 
Tartares d’en avoir comme eux. Mais 
quelque excès de chaleur qu’il y euft .pu* 

” * avoir. 
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avoir , quelque étoufant & quelque peflnr 
que l’air euft pû eflre , un feul de cette 
Nation n’auroit pû fe refoudre à pa- 
roiftre avec un évantail à la main. 

On ne voit point que dans les trois ou 
quatre années, après que la Chine eut efté 
foumife, les Tartares aient époufé des femmes 
Chinoifes. Il leur en vint un très-grand 
nombre de la Tartarie. On ne fçait pas 
bien, ce qui les auroit pû empefcher, (1 ce 
n’eft qu’ils euffient refolu de ne peupler la 
Chine que d’habitans qui fuflfent tous de 
fang & de naifiance Tartare. Maïs c’eft 
ce qui eftoit allez difficile dans un auffi 
vafte païs, & par tout auffi habité, & auffi 
peuplé qu’ëfloit la Chine. Ainfi. comme 
î’averfîon , qu’on euft voulu que ces deux 
' Nations euifent eu de s’aillier enfemble , ne 
pouvoir pas fe maintenir long-tems ; on crut 
au contraire , que fe montrant de jour en 
jour des vifages plus doux, les familles en 
viendroient bien-toft à faire des mariages , 
& des alliances lés unes avec les autres , 
d’où il arriverait qu’y ayant une telle u- 
nion de fang & de parenté , ce ne ferait 
tantoft plus qu’un même peuple &unemé- 
.me Nation, 

Les Tartares entre leurs autres divertif- 
femens paroiiïent aimer la Mufique. Elle 
' n’à pourtant parmi eux , rien de bienchar- 

* mant. 
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mant. Ils fe pîaifent feulement d’entendre 
quelque air guerrier, & quelque chofe d’é- 
clattant ; & il ne leur en faut pas davanta- 
ge. Ils trouvent fade & infuportable tout 
ce qui leur paroift avoir de la molette & 
n’eftre d’aucune utilité , & c’eff ce qui 

fait que fouvent ils ne trouvent point de 
• Mufique plus charmante que le fon en- 
roiié de l'a trompette qui fonne leur marche» 
Les oreilles des gens de guerre n*entendent 
guéres d’harmonie plus agréable que 
" le fon des clairons & des trompette^. 
Voilà la Mufique qid leur revient le 
mieux. 

L’on a déjà remarqué que ces peuples 
boivent & mangent largement. Ils pr^ 
tendent, pour bien travailler, devoir man- 
ger & boire de même. Mais ils ne font 
pas bien délicats , & ils recherchent 
davantage ta quantité, que la qualité de 
leurs mets* Leur viande la plus ordinaire 
eft le mouton , dont ils ont des troupeaux 
en grand nombre. Ils vivent encore de 
venaifbn & de Chatte qu’ils font par les 
montagnes , où ils prennent des Cerfs , 
des Sangliers, & quelques autres animaux. 
Us mangent autti du Poilfon , quand il 
leur vient en fantaifie de pêcher , mais 
ils ne font pas la différence que fon fait 
ailleurs du maigre & du gras. Us font 

tout 
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tout roftir & allez peu ; & ils acheventde 
cuire le refte en leur eftomac à la maniéré 
des barbares. Ils ne fe donnent pas non 
plus tant de peine à diversifier leurs mets* 
e’eft allez pour eux de la quantité & de 
l’abondance. Us cherchent le folide , &' 
fe contentent aifément pour le refte. Lors - 
qu’ils vont par la campagne , pour l’ordh* • 
naire ils ne vivent que de ris cuit; parce 
que c’eft ce qu’ils trouvent de moins em- 
baraftant à porter. S’ils s’arreftent en quel- 
que lieu, ils y font du pain de blé;:; & ils 
' en mangent pour lors avec leurs autres vian- 
des plus volontiers que de leur ris. Ils 
boivent de l’eau fraifche, telle que nous 
% beuvons , & non pas chaude comme 
les Chinois & les Japonnois la boivent, 
Pour le ChâouThé, qui- eftlaboiffon que 
l’on prefente par ceremonie dans tous ces 
Païs ; ils le boivent chaud , comme font 
les autres peuples ; & de même le Cho- 
colat , quoi qu’il y en ait de froid com- 
me le vin de pignon. Mais ce qu’ils boi- 
vent le plus dclicieufement c’eft le Vin, blanc 
ou rouge, & de quelque nature qu’il foit. 
Us n’en auroient pas crû Mahomet^ ou 
plûtoft ils auroient penfé que ce trom- 
peur auroit voulu prendre pour luf le vin . 
qu’ils défendoit fi féverement aux autres. 

Ou ■ 


Dioi 


PAR LES TARTARES. * 455 

On pourrait dire aufti que jufques ici le 
Vin leur aurait fervi de préfervatif contre 
cette perte qui a infe&é un fi grand nom- 
bre de leurs voifins. Eft-ce peut-eftre aufi- 
fi pour cela qu’ils n’ont point voulu avoir 
d*autre Religion , que de reconnoître le 
Ciel pour leur Dieu ? Ils voyent qu’il ne 
leur verfe que de l’eau, mais qu’au moins , 
il ne leur défend pas le Vin , & croyent 
avoir raifon de ne pas faire leur Religion de 
ne boire que de l’eau. 

Mais quoi que les Tartares boivent du 
Vin, - on ne voit “pas pour cela , que ni 
riches ni pauvres tombent dans les ex- 
cès de l’y vrognpie , ainfi que tant d’autres 
Nations. Ce qui a fait dire à quelqu’un, 
que fi Mahomet n’avoit obligé à boire de 
Peau-; le Vin aurait peut-eftre enyvré tout 
le. monde. Ils invitent pourtant dans 
leurs repas leurs amis à boire des fan- 
iez, comme on fait à peu prés dans l’Eu- 
rope; mais je dis à peu prés, parce qu’ils 
ne prétendent pas qu’un homme perde la 
raifon, pour leur- faire raifon. Ils difent 
afle? bien, que c’eft fe défaire de*la rai- 
fon , & non pas faire raifon. C’eft pour- 
quoi ils fe .mocquent , quand ils enten- 
dent dire qu’en Europe un hommé n’eft: 
pas de bonne compagnie, s’il ne boit au- 
tant de fois qu’il y cft invité. Ils deman- 
dent 
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dent lî en Europe c’eft une trahifon , ou 
un crime d’Eftat, de ne pas boire à la ten- 
té, de Tes amis ; parce que fi ce n’eft que 
manquer à un peu de complaifance , (di- 
„ fent ces T artares ,) ainfi que parmi nous; 

5, c’eft bien un moindre inconvénient de 
„ ne paroi ftre pas fi complaitent, que de 
„ paroiftre n’eftre plus homme , en per- 
,, dant la raifon &le jugement. Nous 
„eftimons (ajoutent-ils) bien davantage par- 
„ mi nous la fanté & l’ufage des fens &de 
„ la raifon, que toute la complaifance ima- 
,, ginable. Ainfi. ils ne croyent «point 
qu’un homme en foit moins civil, & de 
plus mauvaife compagnie pour s’excufer de 
boire , lors q.u’il craint d’en eftre incom- 
modé. Mais que ne diroient point ces 
, barbares, fi outre les Loix de la raifon & 
de la Nature, qui leur donnent tant dte- 
verfion de l’yvrognerie, ilsavoient encore, 
ainfi que les Chreftiens , celles de Dieu 
& de l’Evangile qui défendent ces excès 
fous de rigoureufes peines ? & cependant 
des Chreftiens font beaucoup plus déréglez • 
en ce ppint , que des Infidelles & des bar- 
bares. 

Voilà quelle eft la nourritqre des Tar- 
tares. Pour l’apprefter, ils fe fervent de 
vaiftelle de métail , comme d’argent , d*e- 
aaim , de cuivre , & d’autres femblables , 
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fdon les moyens qu’ils en ont. Ils ne 
s’accommodent guéres de vafes de terre, 
quoi qu’ils ayent la porcelaine fi commu- 
ne, fi belle, & à fi bon marché. Tout 
l’ufage qu’ils en font eft d’en avoir de pe- 
tits plats , & de petites écuelles élevées 
& étroites , de la plus belle & de la plus 
fine qu’ils peuvent trouver , pour boire 
le Châ. Mais toute leur vaiflelle , quel- 
que differente qu’elle foit pour la matiè- 
re, eft pour la plufpart de la même for- 
int & de la même façon , qui ne leur 
coûte pas beaucoup , n’eftant pas fort cu- 
rieufement travaillée , quoi Qu’elle foit * 
toute renforcée , & d’une maniéré, qu’il 
paroift qu’on a voulu qu’elle duraft Iong- 
tems. A voir les Tartares , on pourrait 
dire que ce feraient encore de ces Anciens 
qu’on nous reprefente , comme gens fim- 
* pies , fans façon , & fi ennemis du luxe & k 
de ce fafte , qui fait que le monde eft toû- 
j ours pauvre, parce qu’il ri*eft jamais con- 
tent ; au lieu que pour eux, ils eftoient 
riches à moins de peine & de dépenfe. 

Ce que Ton remarque encore de particu- 
lier en la vaiflelle des Tartares , eft que 
toutes les pièces font foûtenuës fur un 
pied , à la façon de ces coupes & tafles 
de l’ancienne mode. Celles d’aujourd’hui 
•*ont peut-eftre mérité de n’avoir plus de 
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pied , pour avoir trop fouvent fait perdrt 
pied aux hommes par ryvrognerie & les 
excez. 

Ils fe fervent an fil de cuilliers pour man- 
ger , parce qu’ils ne peuvent pas s’accom- 
moder des petits poinçons de bois , ou 
fourchettes .de la Chine. Il eft vrai qu’il 
faudroit que les Tartares commençaflent à 
renaiftre * pour fe pouvoir fêrvir commo- 
dément de toute cette propretédes Chinois, 
qui demande qu’on eu ait fait ufage long- 
temps , avant que de fe la rendre fi propre 
& fi commode. 

• Toute dette Nation eft allez amie du 
commerce , où elle fe rend tres-facile & • 
tres-raifonnable. Sa maniéré la plus ordi- 
naire de trafiquer eft de faire échange 
d’une denrée pour une autre, comme de 
donner du bled , de la laine , des beftiaux , 
& d’autre^ marchandifes , qui font com- 
munes chez eux , pour d’autres de plus 
grand prix, qui rendent la Chine fi riche, 
& plus qu’aucun autre païs du monde. Ils 
ne parodient pas avoir une fi grande paf- 
fion pour l’argent. Audi ignorent -ils 
toutes ces fubtilitez & ces adrefles des 
Marchands , qui font toutes choies par 
l’envie & le defir qu’ils ortt de gagner. 
Us feroient bien-aifes d’avoir commerce 
avec toutes les Nations du monde , & ils 
t • fou- 
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fouhaitent qu’elles viennent toutes vendre 
& achetter parmi eux. Ils ne fe mettent 
guère en peine fi ces Etrangers s’arreftent 
ou ne s’arreftent pas dans leurs Villes, ni 
encore s’ils y portent des armes. Com- 
me ils jugent allez avantageufement de 
leur valeur & de leurs forces , ils fe moc •' 
quent de toutes ces terreurs paniques qui 
ne font propres qu’à des Chinois & à des 
Japonnois. Ils font entendre au contraire, 
que quiconque voudra venir en leur païs, 
n’y fera point confideré comme un 
Etranger, pourvû qu’il y vive bien , mais 
que pour ceux qui agiront mal, ils les 
en chaflèront , ou les puniront comme 
ils le méritent. Us fe propofoient d’agir, 
de la forte avec les Etrangers , par où il 

Î >aroift qu’ils jugent & raifonnent de meil- 
eur fens que les Japonnois, qui fe font 
peur de leurs imaginations & de leurs 
fonges. 

Les animaux dont ils fe fervent pour la 
culture des terres & pour leurs autres be- 
foins dans la paix & dans la guerre font, 
comme dans l’Europe, les chevaux & les 
autres beftes de charge ordinaires , qui 
font en très-grand nombre dans tout ce 
grand païs. 

Quant à ce qui regarde les voyages de 
Mer & la navigation , on prît garde que 

V natu- 
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naturellement les Tartares avoient averfion 
de la Mer, peut-eftre à caufe que la .partie 
•de Tartarie-, que ceux-ci habitaient, en 
eft tres-éloignée. Il n’eft pas étrange 
■que l’on ait d^abord quelque éloignement 
de ce dont on n’a pas d’ufage, ni d* expé- 
rience. Cependant on les vît dans la Pro- 
vince de Canton devenir en peu de tems 
de très bons hommes de Mer, & encore 
très bons foldats & très adroits à combattre 
fur les vaifleaux. Les gens de cœur vien- 
nent à bout de tout. Il n’y a point de 
coûtume qui leur refille > eux qui font paf- 
fer en coûtume tout ce qui dans les com- 
mencemens leur aurait paru plus difficile & 
plus étrange. 


Cha- 
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• Chapitre XXXII. . 

Des habits des Tort are s , & de leurs mo- 
des. 

De la modeftie de leurs femmes. 

Ou encore quelles aiment les chevaux dr U 
guerre -y elle font toujours hamtejies & fa - • 
ges. 

Dm de U Relation. 

L Es Tartares , fi l’on en excepte les 
derniers de la populace , ne s’habil- 
lent que d’étofes de fbye; ce qu’ils auront 
fait encore plus commodément depuis 
leur conquefte , qu’ils fe feront vûs les 
maitres du Paix où naiffent les foyes. Le 
refte du peuple porte pour l’ordinaire des 
habits de lin, de laine, on de cotton. La 
façon de leurs habits eft en partie parti- 
culière à leur Nation , & en partie appro- 
che aflez de celle de tous les Mahome- 
tans de l’Orient. Ils ont moins de peine 
à fe veftir comme eux > qu’ils n’en au- 
roient à garder leur loi de ne point boire 
de vin. Mais il faut les voir dans leurs 
habillemens depuis les pieds jufqu’à la 
telle. ' 

Ils chauffent premièrement de petites 
-bottines ou brodequins r qui ne leur cou- 
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vrent jamais le genoüil , &rpour l’ordinaire 
ne leur viennent qu’à la moitié de la jambe. 
Quand ce ne font que de juftes brodequins, 
ils prennent encore des fouliers , & lors 
qu’ils n’en prennent point, il faut que ccs 
brodequins ayent un pied , à la maniéré 
d’une véritable botte. 

' • Ils portent des chemifes aflez courtes, 

avec des caleçons dont ils fe ceignent. 
Ces chemifes lont pour l’ordinaire de lin 
ou de cotton. Ceux qui recherchent plus 
de propreté & de galanterie, quoi qu’ils 
ne foient pas de la plus haute qualité , les 
portent de foye & d’une étofe comme le 
latin, ou un tafetas double & toujours très 

blanc. k ... 

Ils veftent par delïiis cette chemife une 
vefte qui defcend un peu plus bas que le 
genoüil. Cet habillement eft allez ferré 
& jufte fur le corps , n’ayant pas plus de 
tour que lui en peut donner l’oüate ou 
le cotton dont il eft doublé & garni de- 
puis le haut jqfqu’en bas. Les manches 
en font de même tres-étroites & ferrées, 
mais fi longues, qu’elles peuvent couvrir 
toute la main. Elles font ouvertes au poi- 
gnet, & ils les portent retrou liées fur le 
bras pour avoir plus de grâce & faire pa- 
roiftre la main plus belle. Ces manches 
font aufli pour l’ordinaire enrichies de 

quel- 
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quelque broderie , depuis le .coude juf- 
qu’à l’épaule , mais le relie depuis le cou- 
de eft tout fimple & fans aucune façon. 
Cét habillement fe boutonne par les collez 
jufqu’à la ceinture, & |par devant depuis 
le haut jufqu’au bas. Les boutons font 
pour l’ordinaire d’ Orfèvrerie, ou d’or, ou 
d’argent , ou de quelqu’autre métail , & 
quelquefois .même de pierreries plus ou 
moins precieufes , félon qu’il plaîft aux* 
perfonnes d’en porter, & les moyens qu’ils 
en ont, & non félon leur qualité , li ce 
n’eft que l.es richelles , comme ailleurs, 
falTent les Grands & les gens de qualité' 
de cette Nation. Ces boutons ne defcen- 
dent pas droit en bas par devant , mais 
de collé. Ils le font ainfi pour tenir cét 
habit plus jufte à la ceinture. Car com- 
me il eft tout ouvert par devant , ils en- 
replient un peu de la partie gauche fur la 
droite; & c’eft furie bord de ce qui eft 
replié & qui defcend en bas, que font at-‘ 
tachez les boutons en ligne oblique : ce 
qui a fur eux allez de grâce. Quelques- 
uns portent aufti de ces boutons fur l’é- 
paule droite & à l’endroit du colet, mais 
ce font des modes qui n’ont cours que pour 
un tems. 

Ils portent encore fur ces veftes des 
ceintures de .façons allez differentes , & 
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c’eft ce dont ils font pour l’ordinaire le 
•plus galand & le plus propre de tout leur 
habillement. Les uns n’ont pourtant qu’un 
cordon de foye de la groffeur d’un doigt, 
dont ils fe font pkifteurs tours. D’autres 
portent un taffetas , ou une toile decotton 
tres-fine, de quatre doigts de large, & l’un 
& l’autre çft couvert de plulkurs pièces 
d’or, ou d’argent, ou d’y voire, ou meme 
de pierreries. D’autres qui veulent faire 
parade de quelque chofe de plus guerrier*, 
fe ceignent de quelque peau d’animal, & 
qui a tous les ornemens qui lui peuvent 
donner la façon & la galanterie qu’ils fou- 
haitent. / 

C’eft là leur premier habit. Ils prennent 
par deffus celui-ci, qui defcend aflez bas, 
une cafaque plus courte, mais qui a plus 
de largeur & plus d’étendue. Ces deux 
habits font toujours de differentes cou- 
leurs. La cafaque de defTus , & que l’on 
voit davantage , eft d’une teinture plus 
gaye & plus vive , & comme elle eft plus 
large & plus.aifée que celle de deffous, 
ils. lia Liftent aller fans la boutonner , ni 
la ceindre , encore qu’elle (bit garnie com- 
me l’autre de riches boutons, mais qui ne 
fervent que d’ornement ; & ils n’en bou- 
tonnent au plus que quelques-uns. Elle 
ü*a point non plus de manches, ou elles 
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font fi courtes, qu’elles ne defcendent pas 
plus bas que le coude. Elle eft aufli com- 
• me la première vefte, doublée d’oüate, ou 
de cotton. Ces habits font d’ufage pour 
l’Hyver ; & leur coûtume cependant eft 
de fe veftir autant qu’ils peuvent en Efté 
comme en Hyver. Il y a apparence qu’ils 
auront efté obligez de la changer , depuis 
qu’ils auront changé de climat. La Tar- 
tarie, qui eft un païs plus Septentrional 
que la Chine , & ainfi plus froid que 
chaud , fouffroit que ces peuples eu fient 
' plûtoft des habits d’Hyver, que d’Efté. 
Mais comme ils auront trouvé la Chine 
plus temperée , & beaucoup plus chaude 
dans les Provinces du Midi, ils auront efte 
auiïi obligez de proportionner leurs habits, 
& de fe défaire de leur coton & de leur 
ouate. On trouvoit une chofe à redire en 
leurs cafaques, qui eftoit de n’avoir point 
de coû, ou de colet, ni relevé, niabaiflfé, 

' en forte qu’il ne paroiflbit pas plus de fa- 
çon au haut qu’au bas, ce qui revenoit à 
une forte de robe qu’on fait prendre en 
quelques lieux aux criminels que l’on mè- 
ne au fupplice. Mais les Tartares ne de- 
meurent pas d’accord que leur habit ait fi 
mauvaife grâce, peut eftre parce qu’ils y 
font accoûtumez. On fe familiarife avec 
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les vifages les plus rebutans , & à plus 
Forte rai fon avec les modes & leschofêsqm 
d’abord auraient paru les plus bizarres. 

Voilà quel efl l’habillement desTartares 
depuis les pieds jufqu’au coû & aux épau- 
les. Il refie de voir comment ils fe cou- 
vrent la telle. C’efl d’une manière a fiez 
extravagante, & quoi que la Relation en 
parle fort au long , il auroit peut-e/lre eflé 
plus à propos de n’en rien dire , pour n’a- 
yoir pas à achèver cette narration par une 
. matière qui n’a rien de fort agréable. Mais 
afin que les curieux n’ayent pas dequoi fc 
plaindre , il faut dire ce que l’on en trou- 
ve. Ce font les Efpagnols qui fe font le 
plus mocquez de la filçon des bonnets & 
des chapeaux des Tartares. Us dévoient 
pourtant penfer qu’une grande partie du 
monde ne fe mocque pas moins a’eux , en 
fait d’habits & de modes, eux qui après en 
avoir tant de fois changé & pris même fou- 
vent des autres Nations ce qu’ils y avoient 
trouvé auparavant de plus bizarre , pour- 
raient encore quelque jour s’accommoder 
de ce qui les a davantage choquez dans le 
honnet des Tartares.. 

Premièrement ces peuples fe couvrent 
la telle autrement en Hyver , qu’en Efté. 
Ils ne font pas tous fi exaéts à ce change- 
. ' ment, 
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ment, mais la plûpart n’y manquent gué- 
res. Ils portent pour l’Hy ver une certaine 
toque ou bonnet d’une forme ronde, aflex 
élevé & qui fe foûtient , comme s’il e- 
toit d*une matière très-folide. Il n’eft 
pourtant que d’une étofe de foye, ou d’un 
drap très- fin , doublé de même , & gar- 
ni a’oüate , ou de coton , comme leurs 
veftes & cafaques. Ce bonnet ferre allez 
d’entrée la tefte , qu’il environne encore 
d’un rebord épais qui la fait paroître en 
cét endroit plus grofle que tout le refte 
du corps* Tout ce rebord eft couvert de 
boupes de foye , qui, pour l’ordinaire, 
font de couleur & de celles qu’il plaît 
a chacun de porter. Elles font pour lar 
grofïèur à peu près comme celles des bon- 
nets de nos Da&eurs ; & ceux des Tarta- 
res en. font couverts tout autour , & de- 
puis le haut jufqu’au bas , à l’exception 
feulement d’un petit rond fur le devant, 
de la grandeur d’une piece d’un efeu. Ils 
laiflent ce petit vuide pour une plaque de 
métail qu’ils y mettent , avec un bouton- 
d’or ou d’argent au milieu* Les Manda- 
rins & les autres perfonnes de qualité qui 
font dans les Charges fe reconnoiflent à 
cette plaque, qu’ils portent toûjours d’or 
ou d’argent, avec une pierre precieufe qui; 
y eft enchaûfé^ y & il ne dépend pas de lai 

fantai- 


Digitized by Googl 


jsfiC La co n 0^ de i . à ‘ Chine 

fantaifie, ou des biens que chacun peut 
voir, de porter telle enfeigne qu’il lui plaît. 
Mais il faut neceflairement que la gran- 
deur , la couleur, la formé & la façon de 
la plaque , & encore le bouton , ou la 
pierre preeieufe , marquent le rang & la di- 
gnité ae celui qui la porte. C’eft par cet- 
te marque d’honneur qu’ils oftent tout lieu 
aux differens qui arrivent ailleurs pour les ✓ 
rangs & les préfeançes des Magiftrats & 
Officiers de Juftice ; parce que ce ferait 
un crime de leze-Majefté , qu’aucun eût 
ofé porter les marques d’une dignité qui 
ne lui appartinft pas. Il n’y a en tout le 
tefte de leur maniéré de fe couvrir , foit 
i’Hyvêr , foit l’Efté. , aucune différence 
entre les perfonnes de la plus haute qua- 
lité , & les derniers du peuple ; entre les 
plus habiles , les plus greffiers , & les 
plus ignorans. C’eft generalement une 
même forme & une même façon de coif- 
fure. Seulement les plus riches , ou les 
plus curieux , choifîflent les plus belles 
étofes. Du refte le plus chétif artifan au- 
ra la tefte ou le bonnet tout couvert de 
houpes, auffi bien que l’homme de la plus 
haute qualité. Il faut donc parmi cette 
Nation reconnoître les* gens à leur en- 
feigne , & encore y regarder de prés. Car 
comme ils portent tous de ces plaques a- 
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vec un bouton au milieu , & qu’il n’y a 
que les Magiftrats qui en ayent d’or, ou 
d’argent, avec une pierre precieufe, il.n’eft 
pas aifc de faire ce difcernement de bien 
loin. 

Les Tartares quittent ce bonnet lors que 
, l’Efté eft venu ; & ils prennent alors des 

chapeaux , non pas de laine preflfée com- 
me les noftres , mais de feuilles de pal- 
mier , ou de quelques autres plantes & 
herbes qui font rares & curieufes parmi 
eux. La forme & la façon de ce chapeau 
a encore quelque chofe de plus bizarre 
que leur bonnet. Le bord en eft large & 
fpacieux, & la tefte très petite, G ce n’eft 
qu’elle eft encore ornée de houpes de fo- 
ye , avec une place fur le devant , pour 
l’enfeigne ou la médaillé pareille à celle qui 
le porte fur la roque d’Hyver. Quelques- 
uns en portent aufti d’une forme toute 
pointue , & d’autres d’une qui eft toute 
plate. Il faut qu’en celle-ci ils ne met- 
tent point de houpe ; ce qui la fait 
paraître plus btfTe. La tefte de ce s cha- 
peaux eft encore garnie au dedans de cer- 
tains cordons de foye entaftez , d’où des- 
cendent deux autres plus grands cordons 
pour tenir le chapeau. Ils Ce les attachent au 
deiïous du menton avec un bouton qui 
les tient plus ou moins ferrez. Mais pour 
t X reve* 
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revenir aux bords du chapeau , ils font à 
peu pires comme les bords d’un grand plat 
mal haiti -, & tout doubla par dédias» 

Ils defcendent & tombent en façon, do 
goutiere. En temps de pluye que ces botfe* 
pes font mouillées. % elles font toutes cou- 
chées fur ces bords, & viennent à deux on 
trois doigts de l’extremité, ou eft une cer- 
taine broderie affe? greffiers, & qui n’a 
pas beaucoup de- grâce» 

Mais, d faut encore remarquer que les 
houpes de ces chapeaux % & particuliers 
tement de ceux des pauvres gens& des per- 
fonnes moins; coofiderables , font de foye* 
Pour les plus liçhes Sç les plus curieux, 
ils* les font frire d’une certaine herbe do 
couleur jaune- & dotés y qui approche foi» 
de celife de la. leur du maïs» La tige de 
cette plante qui eft environ de la gsofr 
frur d’un doigt , eft afc longue & plo- 
yante pour- leur fervir à frtfiepluÉeuts tours 
à leurs chppeaux i , & comme elle porte 
beaucoup de graine, .elle feu* produit auCh 
* natureHeraent des houpes. en fi grand nom- 
bre , qu’il frut que plusieurs en oftent u» 
ne partie. Çç$ houpes leur- font comrao* 
des- , en ce- qu’elles ne retiennent poinü 
l’eau, comme celles, de foye , & qu’auffi 
ppur avoûi été mouillées; , elles, ne per- 
dent de- leur éclat > elles en font 
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au contraire plus vives & plus belles , par 
un certain émail qu’elles fêmblent répreh* 
dre avec cette fraifrheur. Àuîti cette plan- 
te eft-elle fort eftirnce dans les lieux mène 
où elle croît , où lin chapeau qui en eft 
garni ne fe vend pas moins de deux du* 
cats ; ce qui eft un prix aflTer haut* félon 
ce que les chofes fê vendent dans les au- 
tres Provinces de là Chine r où pour deux 
ducats un homme pourroit avoir tout ce 
qui lui faudrok de velours ou de damas 
pour fè veftir. Ceux donc qur n’ont pas 
les moyens d’avoir de cette herbe pour leur» 
chapeaux , s’accommodent en la place de 
houpes de foye de la mefme couleur , 3c 
ainfi l’on eff pauvre parmi cette Nation 
lors qu’on y eft réduit à ne portier que de 
k foye, pendant que l’herbe & lapaih- 
fe font Injustement le plus galand des 
perfonnes riches. C’eft peu de chofe que 
la vanité des hommes , puisqu’ils la mettent 
' ainfi en un peu de paille. 

Toute cette mode & façon d’habits des 
Tartares eft devenue prefentement celle 
des Chinois. Ils ont été bien obligez de 
la prendre , après des Ordonnances , qui 
étoient des Arrefts de mort contre qui 
que ce fût qui n’y obeïfoit pas. Seulement 
les femmes furent traitées un peu plus 
civilement. Il n’y avoir rien cependant 
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de plus oppofé que cette manière nouvelle 
de s’habiller , à celle que les Chinois a- 
voient confervée depuis un très long- 
temps , fans y avoir fait aucun change- 
ment. C’eft pourquoi autant qu’ils étoient 
fatisfaits de leurs habits & de leurs che- 
veux , autant eurent-ils de peine à quitter 
un & l’autre ; ce qui alla fi avant, que 
plufieurs aimèrent autant fe JaiHer égorger, 
que de fe refoudre à porter des habits à 
la Tartare. Mais les femmes de la Chi- 
ne trouvèrent plus de civilité que leurs 
maris auprès de leurs vainqueurs. Il ne 
parut point aufli qu’ils euffent manqué 
en aucun lieu de refped pour ce fexe, fi 
ce ne fut en la Province de Canton > où 
les emportemçns du Vice- Roi des Ar- 
mes furent à la vérité les excez d’un hom- 
me qui n’avoit ni humanité , ni honneur. 
Mais ce qui arriva en cette Province ne 
doit pas faire prefumerque les autres n’euf- 
fent pas été plus favorablement ttaitées.. 
Les gens de guerre y étoient dans une 
meilleure difeipline , & fous des Chefs 
qui penfoient à donner de meilleures im- 
pre fiions aux peuples du mérité de leurs 
perfonnes & de leur Nation. Ce n’eft pas 
q ne quelque peine qu’ils prifient de faire 
bien obferver leurs ordres , il ne fe fit en- 
core de grandes violences en, plufieurs. 
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Villes q ni étaient prifes de forte. • Il fè*- 
roit difficile de faire autrement la guerre 
Mais cês defordres «'arrivent pas moins 
dans les Armées dè l’Europe , & parmi 
des foldats Chrétiens, &'des Chefs qui enfin 
ne peuvent pas remedier à tour. Il eft eer* 
tain cependant qüe dans toutes ces Pro- 
viuces , les Tartares fe conduifirent tniU 
jouis à l'égard dès femmes , avec toute la 
civilité & l’honneftetéquê lésCliinois pou- 
voient fouhaiter. Le R oi parti cul iere*- 
mént, les Princes Tes Oncles, & les autres 
Grands de Tartarie, firent bien connoftrê 
combien ils étaient éloighèï: de permettre 
ces defordrés , par les feveres châfifriêns 
qu’ils voulurent faire de tous ceux dont ils 
prirent avoir connoiflance. 

' Les Taitares, qui traitoient fiobîîgeam- 
ment les femmes de la Chine , attroient 
donc bien moins ufé de violence pour leur 
faire changer les modes de leurs habits. Ils 
lâifferent entièrement à leur liberté St à 
leur inclination , de prendre ou les moM 
des de Tartarie * ou de retenir celtes de 
la Chine, St ils n’ordônnerent aucune au*- 
tre chofe fur ce fujer. En tout lè refte on 
fçût que les Officiers des Troupes Si les- 
Mandarins Tartares, obfervoient avec elles 
toutes les civilité? dont on ufe evec les- 
fbmmes dans l’ Europe. C’étoit ce qu’on 
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ne voyoit pas aparavant dans la Chine , où 
un homme en parlant aune femme, ne l’au - 
roit jamais appellée Madame , quoi qu’elle 
auroit etc de qualité & d’une condition, 
beaucoup plus relevée que lui , encore 
qu’à chaque parole elle l’auroit traité de 
Seigneur & de Monfieur. 

Il refte à dire quelque chofê des habits 
des femmes Tartares , quoi qu’on n’eu 
i^ache pas fi bien le particulier. Elles por- 
tent des chapeaux , ainfi que les hommes, 
fi ce n’eft qu’elles n’y veulent pas tant 
d’ajuftemens ; & quelques-unes même fc 
font comme une galanterie de les négliger» 
C’eft artifice quelquefois , que de ne fê 
vouloir pas fervir d’artifice. I.es chofês 
font toujours plus belles dans leur naturel, 
& la Nature a bien fujet de fe plaindre , 
qu’ayant pour l’ordinaire donné aux fem- 
mes tant de beautez , elles ne lai fient pas 
de recourir encore à l’art > & de recon- 
noître tenir de lui tout ce qu’elles ont 
d’agréement & de grâces. Au moins cel- 
les de Tartarie n’y cherchent pas tant de 
façon. Elles portent les cheveux longs, 
ainfi que celles de l’Europe , mais qu’elles 
îaiflent afiez négligemment pendre & on- 
doyer fur les épaules, fans autre cordon qui 
les retienne que celui de leurs chapeaux. 
Elles ont pour leurs habits de certaines 
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veftes & fimares affez longues & fans col- 
let, & d’autres plus petites comme demi 
fayes, qui different peu de celles que por- 
tent les Chinoifes. Ces veftes font de di- 
verfes couleurs, mais toujours des plus gu fi- 
es & des plus vives. Elles font aufti peur 
l’ordinaire d’étofes de foye , à moins que 
ce ne fuftênt des perfonnes très-pauvres. La 
façon eft d’étre trés-juftes fur le corps, & 
d’avoir peu de tour * & fans aucun autre 
de tous les ajuftemens que les modes & la 
vanité ont inventé dans l’Europe. El’cs 
chauffent de petites bottines ou brodequins, 
& elles prennent même quelquefois des 
bortes & des épetons , lors qu’il leur plaît 
de monter à cheval , ou qu’elles ont à fai- 
re voyage. Du refte leurs patins les plus 
naturels , & le refte de leur chaufïiire qui- 
leur fait mieux porter le corps , ce font 
leurs chevaux. Leurs arcs aufti & leurs 
flèches font leurs bagues & leurs bijoux, 
& leurs cercles & leurs ruelles , la cam- 
pagne; Là elles courent & ’volti- 
gent comme d’autres Nymphes de l’an- 
cienne Tyr , ou comme de nouvelles A- 
naazones de.la Scythie leur voifine. Aufti 
ne peut-on dire la furprife où furent les 
femmes de la Chine , lors qu’elles , qui a* 
voient été nourries toute leur vie dans 
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des cages , voy oient des femmes qui ne leur 
paroifloient rien moins que des femmes. 
Elles ne fe pouvoient lafler de les admirer, 
& elles en avoient même de la peur, autant 
que des hommes. Ce n’eft pourtant pas 
que celles-ci fafient toute leur occupation 
de manier des armes , & de battre la cam- 

pagne. Elles y font paraître feulement 
jufques oit leur valeur & leur courage pour - 
roient aller dans l’occafion. Au(Ti celles 
qui vont à la guerre avec leurs Maris ne 
craignent-elles guéres d’aller à la charge, 
& de fe mefier comme eux parmi les enne- 
mis. Mais ce qu’on peut admirer davan- 
tage en ces femmes y eft leur adrefie à 
manier & à gouverner h bien un cheval.- 
Il y en a qui paflént tout ce qu’on en peut 
dire ; & toutes , plus ou moins , en- 

tendent mieux à piquer & I monter un 
cheval , qu’une infinité d’hommes ail- 
leurs. Ce n’efi: pas en ce païs r comme 
en Efpagne , ou il n’y a que les "Nobles 
& les Gentils-hommes qui montent à che- 
val , les femmes des Tartares pauvres 8â 
riches y font prefque toujours. Ce font 
fâ aufli leurs carofles 8c leurs chaifes ; & 

toutes ont leurs chevaux qu’elles drefiènt 
& qu’elles exercent , en forte qu’il leroir 
d’au fii mauvaife grâce à une Tartare , de 
ne Ravoir pas piquer fon cheval, qu’il le 

fêroit 


Digitize 


» 


Google 


VC 


PARLES TARTARES. 475 

ferait à une femme en Efpagne de ne pou- 
voir marcher fur des patins. 

Ce qui pafle fes indurés & fcs bornes eft 
blâmable fans doute & comme on ne 
peut pas excufer des hommes de devenir 
moins que des femmes par leur molefle , 8c 
par tous ces ajuftemens de leurs habits, on ne 
peut pas approuver non plus , que des fem- 
mes (oient plus que des hommes , en des 
exercices qui ne conviennent pasà leur fexe. 
G’eft pourquoi , on demeure d’accord que 
la Tartane peut avoir encore en ce point 
quelque choie de barbare. L’ufage cepen- 
dant & la coûtume peuvent rendre excufa- 
bles des chofes , qui.en elles-mêmes n’offen- 
fent nf la Religion rii l’honnefteté des 
moeurs* Ou du moins c’eft par la coutu- 
me & l’ufage qu’on peut mieux juger , fi 
l’on doit condamner ou approuver ces ufa- 
ges. Au refte, toutes ces façons d’agir des 
peuples, qui ne regardent au plus qu’une 
bien-feance extérieure , qui ne va qu’à les 
eftimer plus ou moins civilifez , dépendent 
beaucoup de l'opinion. Chacun en matiè- 
re de modes en juge par fa vanité ou par fon 
caprice. Les uns eftiment ce que les au- 
tres méprifent. Une chofe eft propre 8c 
de bonne grâce félon lafàntaifie de quelques- 
uns ; & à entendre parler d’autres , il n’y 

a rien de fi choquant. Les hommes font 
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ainfi faits , qu’ils fe mocquent lés uns des 
autres , à même temps qu’ils penfent tous 
avoir raifôn. Mais il eft certain , qu’en- 
tcore que tous ne foient pas toujours raifon- 
nables , les Tartares peuvent bien avoir quel- 
que raifon d’aimer que leurs femmes ayent 
l’humeur guerriere comme eux , & de les 
former ainii à des exercices , qni s’accom». 
modent fi bien à leurs inclinations. Ces 
femmes qui font nées '& formées d’un 
fang tout guerrier y & qui depuis leur* mif- 
fitnce continuent encore de pîaiit à leurs Ma- 
ris, & à elles* mêmes, par ces qualités qu’el- 
les ont de la Nature, & des habitudes qu’el- 
les prennent tous les jours . où ne font pas 
fort coupables de fe porter à des exercices 
qui ne font pas ceux des femmes ordinaires, 
ou s’ils font en cela quelque faute, elle doit, 
être très- pardonnable.. 

C’eft tout ce que nous avons pu appren- 
dre de ces Tartares qui viennent de faire 
une fi grande & une fi riche conquefte . 
Après avoir vû combien cette Nation eft 
puiflante dans les armes,, on a crû devoir en- 
core ajoûter quelque chofe de fes coutumes 
& de fes maniérés d’agir dans la vie civile. 
Comme elles vont faire déformais les Loix, 
les coutumes & le gouvernement en general 
de tout ce grand Païs, ce que l’on en a 
rapporté, pourra faire connottre en quelque 
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forte l’eflat où il fera fous fes nouveaux Maî- 
tres. Ce qui eft le plus déplorable, c’eft 
que tant de Peuples , & vaincus & vain- 
queurs demeurent également fous la tyran- 
nie de l’infidélité & de l’impiété. On avoit 
eu quelques efperances que les Tartares, qui 
ne fe font pas montrez fi rebelles à l’Evan- 
gile, que l’étoient les Chinois , y donne- 
roient plus d’entrée , & recevraient beau- 
coup mieux ceux à qui Dieu mettrait 
dans le cœur de le leur aller annoncer. Mais 
on peut dire que ce ne font encore que les - 
vœux & les fouhaits de ceux qui deman- 
dent à D 1 e u tous les jours que fon Ro- 
yaume arrive. Il faut autant que jamais lui 
demander qu’il verfe fes bénédictions & fes 
grâces fur ceux des Princes Chrétiens qui 
ont eu , & qui auront part à ce grand ou- 
vrage. C’a été la gloire des Rois d’Efpa- 
gne d’avoir fait palier, & d’avoir entretenu 
une grande partie des Ouvriers qui travail- 
lent dans ce vafte Champ ; & cette grande 
entreprife digne de Rois Tres-Catholiques, 
efi: aulfi ce qui leur a mérité la qualité de 
Princes Apoftoliques, auprès d’un des Sou- 
verains Pontifes de PEglife Catholique, A» 
poftolique & Romaine, Grégoire XIV. 
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